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DEUXIÈME PARTIE. 



CHAPITRE PREMIER. 

Situation de la Gaule tràrsàlpinb, pendant les second et 
premier siècles ayant notre ère. — Description géogra- 
phique du pays; ses productions yégétaleS; animales, 
minérales; sa population diyisée en trois familles hu- 
maines. — I. Famille ibéaienite : V Aquitains; topogra- 
phie de leur gouvernement, a' Ligures; leur caractère , 
leurs mœurs; topographie de leur territoûre; tribus et 
confédérations. II. Famille gauloise : i" Galls; topo- 
graphie du pays, subdivisions de la race,. ii Kimris de la 
première invasion, leur territoire, leurs tribus. V Kimris' 
Belges; territoire et nations. — Caractère, mœurs, in- 
dustrie, religion, gouvernement des Gaulois. III. Famille 
caBGQUB lONiENHB : Continuation de l'histoire des Mas- 
saliotes. — Désastre de Phocée. — Agrandissement de 
Massalie. — Topographie de cette ville ; ses Jois ; son 
gouvernement; sa religion; ses mœurs; sa littérature et 
ses hommes illustres ; ses colonies ; son commerce ; son 
alliance avec Rome; époque de sa grande prospérité 
commerciale et de sa puissance maritime. 

La. nature elle - même semblait avoir tracé les 
frontières de la Gaule, circonscrite par deux 
II. I 



2 HISTOffiE DES Gi^ULOIS. 

chaînes de montagnes, deux mers et un large fleuve. 

Les Alpes la bornaient à l'ovient par mt bar- 
rière de dix mille à quinze mille pieds d'élévation , 
et envoyaient à l'intérieur des chaînes secondaires , 
qui la coupaient dans diverses directions : c'étaien t, 
du sud au nord y le Jura et les Vosges ; du nord-est 
au sud- ouest 9 les Cévennes et leur appendice, le 
plateau des montagnes Arvernes. 

An midi; les Pyrénées, hautes de neuf à dix 
mille pieds, la fermaient d'une mer à l'autre. Bai- 
gnée au sud-est par la Méditerranée, à l'ouest par 
l'Océan, elle se terminait, du côté du nord, au 
cours du Rhin qui, ayant son embouchure dans 
l'Océan , prend sa source dans les Alpes^ 

Cinq grands fleuv€s sillonnaient en tout sens 
ce vaste et beau territoire : 

A l'est, le Rhône \ célèbre par le volume et la 
rapidité de ses eaux. Né des glaciers des Alpes 
Pennines, et grossi des eaux tributaires de la 
Saône*, de Tlsère* et de la Durance^ il s« jette 
dans la Méditerranée pap trois boache&'. 

I. Rhodanus; i^o^avoç. Rhed-an et Mh^an^ eau irafiide. Adelung* 
Mitbrid. 1. 11 , p. 68. — Diction, gaêl. et wekh. 

a. Àrar, Araris. Oatrouvedans AmmieiiMaFcelliD (1.xv,c. zi.) 
S'aùcorkt, dV>ii vient le nom français actuel. Sohg-an (gaél.) : eau 
tranquille; Untus Arurm 

3. Isara. ô foap. Ptolem. 

4. Druentia à Apcu^ftocc. Strab. — Ô ÀpoucvTtoc. Ptolem. 

5. Plin. 1. 111 , c. 4* 
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Au su4^ Ul Garonne * coulapt des Pyrénées à 
rOcéan , feiUe et à peine navigable dans la por- 
tion supérieure de son cours, mais, près dç son 
einbouchiure, large et profonde comme une mer * ; 
;et augmentée, dans sa ropte, par le J^rfi qui rou- 
lait alors de Tpr mêlé à ses sables % par le Lot S 
9or(i comme lui des Gévennes , puis par la Dor- 
dogne ^ descendue des monts Aryernes. 

A rOuesit , la Loire ^ dont le cours , depuis les 
Gévennes jusqu'à l'Océan , traversait le cei^tf e ejt 
l'occident de la Gaulie > d'abord du sud au nord 9 
ensuite de l'est à l'ouest^ recevant successive^^ei^t 
rAllier % le Cher % la Vienne ' et la Mayenne '\ 

Au nord-ouest, la Seine", avec ses afflijens la 
Marne" e* VOise**. 

I. (^urttniQii. ù rapcuvàc. Strab* Ptol. 

a. Diuvadosas et navigabilis fertur... at postremùm magni freti 
similis. Mcl. 1. 111 , c. s. 
3. Aarifer Tafttiis. Axuoa. Mos«l.4lescnpt. v. 46S. 
en, Qlittf qà QUisM^idoii. ApoUin-Pd»^* Majoriao. v. 9^* 

5. Duranius et Doranus. Ausoa. Moael. desc. v. 464- — Sidon. 
Apollin. Carm. jxn, v. io3. 

6. X4s?r(LijSprl9» ÙAM-p^f» Strab. 

7. Jl^laver; ElarÎ9; Ëlapris. SidQq. Apollin. 

8. Carus ; Car» ; Caris. , 

9. Viogeona. 

10. Mec^|^ap«u L«cjid. Hiars. 1. j , v. 438. 

xif jSeqoaoa. Ù iwôcvtoç, Strab. Ptolem.— ô XyrtieuKiç, Steph. Bys. 

19. Matrona. Caes. bell. GalL passîio. 

i3. Isara; Isura. Itiner. Anton. — Tabul- Peut. 



4 HISTOIRE DES GAULOIS. 

Au nord, le Rhin '. Ce fleuve, après avoir formé 
deux lacs' au pied des Alpes, se resserrant de 
nouveau , traçait la limite de la Gaule, pour aller 
se perdre ensuite, par plusieurs bouches, dans 
les sables de l'Océan % entraînant avec lui les 
eaux de la Moselle^ et celles de la Meuse ^ 

La Gaule était partagée naturellement en deux 
grandes régions, bien marquées par la direction 
des rivières : l'une , la région haute et orientale , 
comprenait tout le pays situé entre la crête des 
Alpes et les dernières élévations des Vosges , des 
monts Éduens , du plateau Arveme et des Céven- 
nes ; l'autre , la région basse et occidentale , s'éten- 
dait de là à l'Océan. Nous insistons sur cette divi- 
sion qui, loin d'être indifférente à l'histoire que 
nous écrivons,jette,au contraire, une vive lumière 
sur les divers groupemens des races dont la po- 
pulation gauloise se trouvait composée. Vers la 
commune limite des deux régions s'était arrêtée 
à deux reprises l'invasion des hordes kimriques 



.t 



I. Rheous;^o<. Strab. 

a. Venetus et Acronius. Le lac Venetds fat appelé plas tard 
Brîgaotinus et Constantîensis'; c*est aujourd'hui le lac de Constance. 

3. Caes. bell. Gall. 1. iv, c. lo. 

4. Mosella. Tacit. Hist. 1. iv, c. yi. — Auson. Mosel. descript. ' 

5. Mosa. Cœs. passtm.- — La branche du Rhin quf feccTait la 
Meuse portait le nom de Vahal ou Wal, — Parte quâdani Rbeni 
recepta quae appellatur Walis. Cees. I. iv, c. 10. — Vahalis. Tacit. 
— Vachalis. Sidon. Apol. 



PARTIE II, CHAPITRE I. A 

» 

venues d'outre Rhin : la région basse , subjuguée 
par les nouveaux venus , était restée entre leurs 
uiains , tandis que la région haute avait servi de 
refuge et de boulevard à la race gallique en partie 
dépossédée. Cette limite était donc empreinte dans 
la population aussi profondément que sur le sol: 
elle séparait deux sociétés différentes d'origine , 
d'intérêts, de langage, et long* temps opposées 
par une mortelle inimitié. 

Examinées sous le point de vue de la sûreté 
extérieure, les frontières de la Gaule n'avaient 
pas toutes une égale importance. Par le Rhin, elle 
avoisinait les derniers bans kimris établis sur les 
bords de l'océan du nord , et les peuples de la race 
teutonique , qui , chaque année, faisant des pro- 
grès vers le midi, s'approchaient de plus en plus 
du fleuve; par les Alpes, elle touchait à la répu- 
blique romaine. De ces deux côtés seulement la 
Gaule était menacée , mais elle l'était fortement. 
Ici , elle avait à redouter l'esprit systématique de 
conquête aidé de toute la puissance de la civilisa* 
tion ; là , l'esprit de brigandage et d'invasion sou- 
tenu par l'énergie aventureuse de la vie no- 
made. 

Le sol de la Gaule était généralement très-fer- 
tile". 14 ul lieu du monde ne surpassait les cantons 

I. Strab. l. iv , p. 178. — ^Piin. L 111, c. 4* — Martian. Capdl. 1. vi. 
— Script rer. GaUic. passim. 
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méridioDftiiK y ni pour la fécondité variée de la 
terre , ni firoar la doueeur du climat. Les produc* 
tions délicates de l'Orient , l'olivier , le figuier , le 
greimdier, y croissaient sans peine à côté des cé- 
réales et des hautes futaies de l'Occident '. Ce fut , 
comme nous l'avons raconté précédemment, la 
colonie phocéenne de Massalie qui apporta les 
premiers plants de vigne cultivés en Gaule ; mais 
cet arbuste, on le reconnut plus tard, y existait 
déjà à l'état sauvage : plusieurs espèces originaires 
desCévennes*, des Alpes AHobroges *, des coteaux 
de la Saône, du Rhône, de l'Allier et de la Gi* 
ronde *, furent découvertes et propagées succes- 
sivement. Néanmoins la culture de la vigne resta 
long-temps bornée au littoral de la Méditerranée ; 
au commencement de l'ère chrétienne, elle n'avait 
point encore dépassé la chaîne des Cëvennes et !a 
vallée de la Durance *. 

Quelques fléaux veuàient, il est vrai, désoler 
par intervalles ce fertile pays. La côte de la Médi» 
terranée était exposée à des vents d'une violence 

I. Strab. 1. IV, loc. cit. — Plin. 1. m, ub. sup. — Jastiii. 

]. XLUI, c. 4* 

a. Voy. ci-dessus, 1. 1 , part, i, c. i. 

3. HeWicani genus. Plin. 1. xiv, c. i. 

4. Vitis allobrogica. PUd. ibid. c. a. 

5. Sequanum , Viennense , Arvernum (gênera). Plin. l. xiv, c. i, 
— Vilîs biturica. Idem. c. -a. — Cf.c. 3, 6, 9, %t, ai, 

6. Strab. I. IV, p. 178. 
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extrême: le plus terrible soufflait du nord-ouest'; 
les Gaulois le nommaient kirk * , qui signifiait le 
Rugueux * ou le destructeur \ il enlerait les toits 
des maisons, et renversait sur les routes les pié- 
tons, les cavaliers ,et, dit-on , jusqu'à des chariots 
chargés^. Sur la côte de rOcéan,les ouragans des- 
cendus des Pyrénées ne causaient guère moins de 
ravages; ils y soulevaient les sables comme des 
vagues; et, suivant l'expression d'un écrivain an- 
cien 9 « surpris au milieu de ces syrtes gauloises , 
«c le voyageur pouvait en quelque sorte faire nau- 
« frage par terre *. « Les bords du Rhône, de la 
Durance et de l'Hérault avaient aussi à redouter 
le charbon^ ^ maladie pestilentielle. 

I. Àtrb Bcptv^ ^uatttç xalâpxTOU. Diod. Sicul. 1. v, p. 3o4. 

9. Cirdus, FavorÎQ. Gallus ap. Aul. Gell. I. ii , c. aa. -^ Senec. 
Qucst. aatar. 1. v^ c. 17. — Piiu. 1. 11, c. 47» — Lucan. 1. z, 
Vf 408.— * Cereius. Catto. origio. 1. 111 , ap« Aul. Gdl. L n , c. aa. — 
Kirk ( armor.), impétuosité » fougue , et aussi ouragan. ( Adeluog. 
Mitlirid. 1. 11, p. 53. — Camden. Britan. p. 19.) Ciwrach (gaêl.), qui 
frappe, qui détruit. (Armstr. Gaêl. diction.) 

3. Nostri Gai If ▼eotum ex aufi terra flairtem quem sacrissinniin 
paliuDtar Circium appellavt à turbine^ opîaor, ejns et vertigîne. 
Favor. Gall. ap. Aul. Geil. 1. 11, c. a 3. 

4. Ventus Gcrcius armatum hominem.... plaustrum oneratum 
percelKt. Cato. origen. I. m , ap. Aul. Gell. loc. cit. — Strab. 1. iv , 
p. iSa. — Dîod. Sic. I. v, p. 3o4. — Plîn. 1. ii, c. 47» — Senec. 
Qusest. natnr. I. v, c. 17. 

5. Quoddam in itînere terreno pédestre naufragiutn. Sidon. 
ApoUid. 1. tiu; epist. 19. 

6. Câi^imcif^ypeculiareNarbonen^ls proviociie malnro. Plin. 
1. jxn y c. I. 
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Dans le reste de la Gaule , principalement au 
nord et à l'ouest, Tair était brumeux et froid ; des 
rivières souvent débordées et des bois immenses 
entretenaient une perpétuelle humidité'.Le chêne, 
le bouleau , Tormeau , le pin ' , composaient ces 
vastes forêts dont l'Armorique et la Belgique 
étaient encombrées ; l'if était commun dans le 
nord % et dans les Pyrénées le buis vigoureux, ar- 
borescent, de forme conique ^ A l'époque où nous 
sommes arrivés, l'est, le centre et le midi, défri- 
chés et cultivés en grande partie , produisaient 
abondamment du blé, du millet et de l'orge ^ C'é- 
tait par les grands fleuves que le commerce avait 
apporté aux indigènes le besoin et le goût de la vie 
sociale ; c'était aussi dans le voisinage des grands 
fleuves du Rhône , de la Saône , de la Seine et de 
la Loire, qu'avaient eu lieu les premiers travaux 
agricoles, et que la civilisation avait pris ses pre- 
miers développemens. 

Malgré l'extension progressive de l'agriculture, 
l'éducation des bestiaux fut toujours la principale 
industrie des peuples gaulois , qui consommaient 

I. Caes. bell. Gall. passim. — Diodor. SicuL I. v. , p. 3o3 et teq. 
— Slrab. I. IV , p. 178. — Aristot. gêner. Animal. 1. 11 , c. a5. 
a. Piin. 1. xvi, c. 8, 17, 18. — Script, rer. Gallic. passim. 

3. Caes. bell. Gall. 1. vi , c. 3 1. — Plin. l. xvi , c. xo. 

4. ( Buxi genus ) Gallicam quod in metas emittitnr amplitncU- 
nemque proceriorem. Plin. 1. xvi, c. 16* 

$. Strab, 1. 1?, p. 197. -— Diod. Sical. 1- ▼, p. 3o3. 
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beaucoup moins de grain que de viande et de 
lait. Ils engraissaient des troupeaux innombra- 
bles de grand et de petit bétail ; et des porcs d'une 
grosseur énorme erraient par bandes et à l'aban- 
don dans leurs bois, où , devenus tout-à-fait sau- 
vages, ils n'étaient guère moins dangereux à ren- 
contrer que des loups '.Les pâturages de la Belgi- 
que nourrissaient une race de chevaux excellente 
et entretenue avec le plus grand soin *. 

Telles étaient les productions végétales et ani- 
males de ]a Gaule ; nous avons déjà parlé de ses 
richesses minérales, qui consistaient en mines d'or, 
d'argent, de cuivre, de fer et de plomba La côte 
des îles appelées aujourd'hui iles dHières fournis- 
sait le beau corail *, et le continent, ce grenat bril- 
lant et précieux qu'on nomme escarboucle*. Les 
escarboucles gauloises furent tellement recher- 
chées dans tout l'Orient, où les Massaliotes en 
faisaient le commerce, que, du temps d'Alexan- 

I. èJl^ Sic x«t à^pauXGûatv, &|>eiT8 xai àXx'^ xat Tocxtt ^taçspovoai 
xtv^vbç i[oOy ton tû dn^Ott irpootôvri wao^Tttç xat Xuxu. Strab. 1. iv, 

P- 197- 

9. G«s. bell. Gall. l. iv, c. a. — Script, rer. Gall. passim. 

3. Posidon. ap. Athen. I. vi, c. 4« — Strab. 1. iii, p. z46; I. iv, 
p. 191. — Diodor. Sicul. 1. v., p. 3o5. — Gaes. bell. Gall. 1. 11 et vu. 

4. Curalium laudatissimam, in Gallîco sinu, circà Stœcbadas 
insulas. Piio. l. xxxii, c. x, 

5. lv6pa(xaXou|i.tyoç... à']^tTai ^' oSroç ex MaaffocXtoc. Theopbrast. dç 
Lapidib. p. 893. 
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dre j les moindres s'y vendaient jusqpi'à quarante 
pièces d'or '. 

Quand on récapitule ces productions si nom- 
breusesy si diverses^ si riches ; quand oa parcourt 
des yeux la topographie si variée de ce sol fécond, 
on est tenté de dire avec un illustre géographe de 
l'antiquité : « Il semble qu'une Providence tutélaire 
« éleva ces chaînes de montagnes , rapprocha ces 
a mers, traça et dirigea le cours de tant de fleuves, 
«c pour faire un jour de la Gaule le lieu le plus flo- 
« rissant du monde*. » ^ 

Trois familles humaines se partageaient ces 
richesses et ce beau territoire : f* la FAiriLTa iBii- 
i^mrsfEj divisée en deux branches , les Aquitains 
et les Ligures ', a*" la fahilie gauloise proprement 
dite, comprenant :1a race gallique et la race kini' 
rique^ partagée elle-^néme eu deux branches, les 
Kimris de la première invasion, mélangés en 
grande partie avec les Galls, et qu'on pourrait ap- 
peler Gallo'KimriSj et les Kimris de la seconde in- 
vasion, ou i?^/^ef; S"" la FAMILLE GRECQTTE-IONTEimE, 

composée des Massaliotes et de leurs colonîéb. 

I. Mixpèv ')^àp o^'^^a TStrapaxovTa xP^^^âv. Id. p. 396* 

3' UoTt jirl Tttv TGtouT«»v xolv TO T^c irpovoto^ î^i^i lirtf&ftpTVpeioOai tcc 

T^TTuv... K. T. X. Strab. 1. iv, p. 189. 
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I. FAMILLE IBÉRIENNE. 

i» Aquitains. La courbe que décrit la Garonne, 
entre sa source et son embouchure, limitait l'A- 
quitaine à l'est et au nord ; les Pyrénées et TOcéan 
la bornaient au midi et à l'ouest. La partie voisiaie 
de la mer n'était qu'une plaine stérile, cou* 
verte de sables ou de bruyères , et parsemée seu» 
lement de quelques bois de pins : pour toute cul- 
ture , on y récoltait un peu de millet \ Dans les 
cantons élevés, où l'abondance des eaux vives fa- 
vorisait la végétation * , le pays inculte devait pré- 
senter l'aspect d'une grande foré t. La pauvreté da 
sol était compensée, il est vrai, par la richesse 
des métaux. Les Pyrénées recelaient des mines 
d'or peu profondes, d'où le minerai était tiré, la 
plupart du temps, à Tétat vierge et en lingots de 
la grosseur du poing *. Des paillettes d'or roulaient 
aussi mêlées aux sables de l'Adour ; les indigènes 
les recueillaient et les séparaient de la vase suc- 
cessivement par le lavage et par la fusion ^. 

t. ÊoTt ^ yi fcopcmeflcvmç rm ÀxoucTavâv àppkô^ xat XEirrrî, xc^xP? 
Tpt<qpoo«a, Totç ^ dlXXo«c xapirotç dc^opeaWpa. Strab. I. iv, p. 190. — 

PaalÎD. ad Aason. epîst. 111 , 5. 

» 

3. Strab. 1. IV ^ loc. citât, 

3. XnpoicXiiOttc xpvtv^o^ ''p^^o^* • • Strab. 1. iv, p. 190. 

4. Strab. ub. supr. — Diod. Sicul. I. v, p. 3o5. — L*Adour, 
AtuHa; Adoriu (Auson.) ; Atur (Yi^. Mq.) 
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La nation aquitanique se subdivisait en vingt 
petites peuplades dont les noms sont à peine con- 
nus*. Les principales étaient: les Tarbelles* ^ rive- 
rains du basÂdour et de l'Océan ; les Biger rions *j 
riverains du haut Adour; les Garumnes^, qui ha- 
bitaient près des sources de la Garonne; enfin 
les Auscii ou Auskes* j dont le territoire, situé 
entre le pied des Pyrénées et la moyenne Ga- 
ronne, passait pour le meilleur et le mieux cultivé 
de toute l'Aquitaine ^ ; leur chef-lieu se nommait 
Elimberrum \ 

L'Aquitain avait conservé presque sans altéra- 
tion le type originel de sa race : à ses traits , à sa 
taille, à son langage , à ses mœurs, on le recon- 
naissait aussitôt pour un enfant de ^Ibérie^ Il 
continuait de porter le vêtement ibérien , court , 

I. Strab. 1. IV, p. 189. — Piin. 1. it, c. 19. — Caes. bell. Gall. 1. 111. 
3. Tarbelli. Leur territoire conteoait les Landes, la Terre de 
Labour et le Béaro. 

3. Bigerriones, Bigerrones. Peuple du Bigorre. 

4. Garumni. Peuple de Valence et de Montréjaut. 

5. Auscii. Àuoxtoi. Peuple d'Auch. Ausk^ Osk, £itf^ parait ^tre 
le véritable nom générique de la race dite Ibérienne. Les Basques 
portent encore dans leur langue celui d*Eusc'aldunac. Vasc^ Basq^ 
Gasq ne sont évidemment que des formes aspirées de ce radical. 

6. KocXiQ ^* ift X<^P> '^^^ Aùoxiûv... Strab. 1. iv, p. 190. 

7. Plus correctement Eii-berri oullli-berri, Fille-Neuve, Cons. 
M. Guillaume de Humboldt : Pruefung der Untersuchungen ueèer tUe 
Urhewohner Hispanieiu, 

8. XirXûç 'YÔf tîirilv , ol Àxovïtavoi J^ub^pwai roû roXcrouO l|pi^Xou# 
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fabriqué de laine grossière et à long poil '; la 
propreté et Télégance ibériennes se retrouvaient 
aussi parmi ses femmes sur les rives du Gave et 
de TAdour •. L'Aquitain était brave , mais rusé'. 
Un esprit vif et intelligent le rendait très-habile 
à saisir et à imiter la tactique de son ennemi ^. 
L'habitude d'exploiter lès mines lui donnait une 
adresse remarquable dans tous les travaux sou- 
terrains applicables à la défense ou à l'attaque 
des places ^ L'infanterie aquitanique était renom- 
mée pour sa légèreté *. 

L'Aquitaine parait avoir été soumise à la domi- 
nation absolue de chefs de tribut ; néanmoins la 
Conduite de ses guerres importantes et générales 
était confiée ordinairement à des guerriers consom- 
més, élevés par élection au suprême commande* 

m 

ment militaire^. Elle avait conservé dans toutesà 
vigueur l'institution ibérienne des dépouemens 

Knpoiv. Strflb. ]. iv, p. 169; idem, 1. iv^ p. 176. 

I. Paulin, epîst. 111. — Aoson. v. t4^ — Bigerricam vestcin lire* 
xtm atqiié hi^tdam... Sulpic. Seyer. Dial. 11, c. i. ^ Dibdor. Sic. 
I. Ty nb. de Iber. 

1. Ammian; Marcell. I. xv, c» xa. — Diodor. Sicul. loc. cit. • 

3. Callidum genus. Flor. 1. 111, c. 10. — Css.bel). Oall. 1. lu. 

4. Caes. bell. Gall. I. m , e; 10 et seq. 

5. Cujus reî sunt longé peritissimi Aquitani, proptereà qaôd 
multîs locis apud eosaerariae structurae sunt. Idem»ibid. 

6. Caes. bell. Gall. passim. — Bell, civil. 1. 1. 

7. Caes. belL Gall. 1. m et vu. passim. 
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étrangère au reste de la Gaule. Des braves^ appeléf 
soldures ou plus correctement saldunes ^ , s'attar 
chaient à la personne d'un chef, pour la vie et 
pour la mort; ils appartenaient irrévocablement 
à lui et à sa fortune. Tant qu'il était riche , puisr 
sant y heureux , ils jouissaient , comme lui et avec 
lui 9 de toutes les prospérités de la vie.; le sort 
lui devenait-il contraire , ils en partageaient tou^ 
les revers; si.le chef périssait de mort violente ,^ ils 
s'arrachaient eux-mêmes le jour. Il était inouï 
qu'un Saldune eût refusé de mourir avec^on maî- 
tre*. Le nombre des braves dévoués à un seul 
chef était illimité; on verra Adcantuan^ roi d^ 
Sotiates, ^n compter jusqu'à six cents ^ 

Outre sa population de descendance ibérique , 
l'Aquitaine contenait les deux petites tribus gau" 
loises des Boîes * et des Bituriges-Fwisque^ , re*^ 
sfiivéesdans l'angle que formaient l'embouchure 

I. Devoti quos \\\i Soldurios appellaiït CS«a. beU« Gali. 1. hi. c. ^^- 
— Athénée, d'après NicokksdeDaiiuis, le«r dooDe'lâln^ai d^ifUo^ 
ibmessf 0Ô« xtOttaSBii t^ lia.x^ ^Xf^rni StXo^ouvMj; ( 1« iv» C tS. )• — 
£tt basque, Zaldi ou SMi signifie cbevai*; SMi^^f uai cheval^ 
Saldun-a, celui qui a un cheval , cavalier, chevaliert^pniHhoiUflie; 
plur. ^a(dw$-^. Dans U traduction d'un auteur ancien» le mot, 
Romains., Quintes , est rendu par Saldinac. 

a. Neque adhuc hominum memorlâ repertusest quiiquiini qui , 
«ointerfedo , cujus se amioiliae devovisset, mori re^iusavet. Gœs. 
bell. Gall. 1. ui, e» aa> 

3. Oes. bell. Gall. l. m > ub. sup. 

4. Boii (Y. ci-dessus part, i , c. i.) > peuple du paya da Bucbs. 
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delà Garonne et l'Océau ' . Ce voisâna^e, au rapport 
d'un écrivaiii ancien, $ervait d'autant plus à faire 
ressortir la différence tranchée des deux familles*. 
Les Bituriges-Yivisques» peuplade gallique déta-> 
chée des Bitiiriges«Cubes à l'époqœ de Finyasdoii' 
des Kimris, occupaient les bords du fleuye, et^ 
par leur activité ^ s'étaient crée une marine ; leur 
cs^itale y Burdigala% ^tait devenue un des entre- 
pôts du commerce entre la Méditerranée et TO* 
céan. Les Boïes , d'origine kimrique , habitaient 
plus au nûdiy dans les laudes des Tarbelies; ils 
étaient pauvres, et leur industrie se bornait à 
CTtraire la résine des bois de pin qui croissaient 
sur leur territoire ^ 

n* Li«u>fi£s. Cette branche de la famîiUe iberienne 
avait conservé moins purement que la branche 
aquitanique le type originel , à eause de son éloi** 
gnement de l'Espagne et de san m^nge , soit avec 
les Gaulois, soit avec les Mi|ssaliotes. I^e Ligure 
était de petite taitie et d'une complexion «èche , 
mais nerveuse ^ Sobre^ économe, dur an travail^, 

I. Bituriges-Vivisci. Ouiëtofxoç^ BtStaxo;. 
9. Strab. l. IV, p. 176 et 189. 

3. Biir«lig)Bk et Burdegala Toi ^^èv^tù^^L^ (Strab. \. vr, p. igo.) 
aujourd'hui Borttoanx. 

4. Piceî IN>ii. Paul, epist. Amon. ni-. S* 

5. Toi; é'YXOtç étal ouvEoraXfiivoi , xal ^là rnv euvtxfi «^{AyaoCav t^Tovci. 
Diod. Skul. 1. IV. 

6. Assuelum lualo Ligurem. Yirgil. Georg. K u. — Ihtrnni gênas. 
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il gâtait ces verttis par des vices qui lui donnè- 
rent, chez les anciens, une célébrité malheu- 
reuse : il passait pour fourbe, perfide, intéressé \ 
Dans la contrée voisine de Massalie, où l'influence 
de la civilisation grecque s>'était fait sentir immé- 
diatement, les Ligures cultivaient l'olivier, la vigne 
et les céréales, soit pour eux, soit pour le compte 
des marchands massaliotes. Plusloin, dans la mon- 
tagne, ils vivaient de chasse ou venaient dans la 
plaine se louer comme ouvriers aux propriétaires 
de cultures*. Sur la côte, ils*faisaient la pèche et 
la piraterie. Dès que la tempête commençait à 
troubler la mer, on voyait ces hardis corsaires 
mettre à flot leurs fragiles barques ou leurs larges 
radeaux , soutenus sur des outres, et aller assaillir 
les vaisseaux étrangers surpris, par le gros temps, 
loin des ports; ilsrevenaient ensuite déposer leur 
butin dans les îles voisines de la côte. La répres- 
sion de ces brigandages coûta une peine infinie à 
la marine massaliote ; en vain les G reds s'emparè- 
rent des îles , construisirent dans quelques-unes 
des forts, et y placèrent desgarnisons% les pirates 

Tît. Liv. 1. xxvii. — Strab. 1. m. — Diod. Sical. 1. iv; l. v, p. 3i5. 

I. Latrones, insidiosî, mendaces, fallaces. Gatoap. Serviumad 
1. XI. iEneid. — Virg. iEneîd. loc. cit. — Claudiao. idyll. xii , etc. 

3. Strab. 1. IV el v. 

3. Tè iraXaiov , ^poupàv etxcv î^pu(i.tvTiv aMOi irp^ ràç t&v XD9n)pt«iy 
<5po^ouç. Strab. 1. iv, p. 184. 
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$e firent d'autres repaires sur le continent, et ne 
cessèrent que très*tard d'infester les parages de U 
Gaule et de l'Italie. 

lies femmes liguriennes partageaient d'ordi* 
naire avec leurs maris les plus pénibles travaux 
de l'agriculture : comme eux, on le voyait des- 
cendre par bandes de la montagne^ pour aller tra- 
vailler, moyennant salaire, sur les terres de Mas- 
salie et de ses dépendances. Un voyageur grec, 
que nous citerons plus d'une fois, le célèbre Posi- 
donius ' , fut témoin d'un fait qui montre à quel 
point une vie sobre et laborieuse avait endurci 
ces femmes. Une d'elles, employée avec une troupe 
de ses compatriotes sur la propriété d'un cer- 
tain Charmolaûs, Massaliote, se sentit tout à 
coup saisie des douleurs de l'enfafitement. Sans 
mot dire, elle se retira dans un petit bois voisin, 
se délivra elle-même, déposa son enfant sur un 
lit de feuilles, à l'abri d'un taillis épais, et vint 
reprendre son ouvrage \ Les cris de l'enfant et la 
pâleur de la mère révélèrent la chose. Le surveil- 
lant des travaux voulait la congédier; mais elle 
s'obstina à demeurer jusqu'à ce que celui-ci , par 



1. Âpnd Strabon. 1. m. — Le même récit se trouve dansDîodore 
de Sicile,!. IV. 

Diodor. Sicul. 1. c. 



ir. 
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pitié^ lui eàt fait don de son salaire*. Alors elle se 
leva 9 prit Tenfant, le baigna dans une source 
d'eau vive qui coulait auprès , et l'emporta chez 
elle enveloppé de quelques lambeaux*. De pa- 
reils faits n'étaient rien moins que rares dans la 
vie de ce peuple dur et patient ' . 

A cette communauté de travaux et de souf- 
frances, ne se bornait pourtant pas l'égalité des 
deux sexes. La ligurienne était pour son mari 
une compagne, suivant toute l'acception du mot, 
tandis que la femme gauloise, livrée aux caprices 
du despotisme le plus illimité , pouvait envier la 
destinée de ses esclaves ; et cette opposition si 
tranchée dans la composition intime et le carao* 
tère des deux sociétés n'esl pas un des moindres 
traits qui distinguent l'une de l'autre oes£BimiUes 
hum.aines. C'était par le choix d'un mari que 
la jeune Ligurienne entrait dans l'exercioe de sa 
libertés Les prétendans, réunis chez son père 4 un 
grand r^>as, attendaient, impatiens et inquiets 
qu'eUeniième vin4: décâder de leur sort Vers la fin 
du i«pt«i, eile paraissait lienaat à la msm un vase 
pkiu de qu^lqme breuvage ; et l'honnie à qui eUe 
versait à boire était l'époux préféré : ce choix 



I. Strab. iib. supr. Diodor. Sicul. \. iv. 
3. Arisl. de Mirab. auscuh. 
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deYonait pour les parens une loi irrévocable \ 
] jRS femmes liguriennes durent même à quel* 
que» circon&tance& d'être investies dunct au-* 
torité politique supérieure» celle des hommes: 
autorité d'ailleiirs toute pacifique, toute conser- 
vatrice, et qui convenait parfaitement à leur rôle. 
«De vives et interminables querelles s'étaient ja« 
<f dis élevées chez ce peuple^ racontent les histo- 
«riens, et l'amenèrent à une guerre civile. Déjà 
«les deux partis avaient couru aux armes; déjà ils 
(c se mesuraient des yeux sur le champ de bataille, 
« lorsque les femmes , se précipitant entre eux, 
«Q voulurent connaître le sujet de la discorde» 
«Elles le discutèrent et le jugèrent avec tant 
«d'équité et de raison, quune admirable amitié 
«de tous avec tous régna dès lors, non-seulemeqt 
«dans chaque cité, mais dans chaque famille \ 
« De là naquit l'usage d'appeler les femmes aux 
« délibérations sur la paix et sur la guerre , et 
« de leur soumettre les différends survenus avec 
« b^s alliés \ n On se souvient qu' Annibal^ après les 



I. Aristot ap. AtheDflB. 1. xiii, c. 5. —Justin. 1. xun, c. 3. — 
V. «amettut pari, i , c. i. 

9. Al ^k ^uvauctç, Êv (lifu tcm 5kXuv ')^tvtfpLtvai, xat ««p«X«doOo«t 
rà vtUit Sv^pwà tCnic i^U^jortùç xot àién^waM , «Wvt f tXifty iraai Iau- 
jM(9Vn¥ m }(«.T«ir^et{ x«i xar' omftuç *ft^tàbm vfhç itcvraç. Pitttavch. 
de Virtut. mulier.p. a46. — ^PolyœD. 1. vu , c. 5o. 

3. Êx TOUTOU ^ttTtXouv irspi Tt iroXstttfi » x«l eîfiQWH pouXtu^fiUM» (urà 
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conférences de Ruscinon, reconnut cette autorité 
si nouvelle pour un Carthaginois '. Quelques 
femmes y à demi - sauvages , siégeant aux bords 
du Tet, prononcèrent en dernier ressort sur 
les demandes et les plaintes de celui qui allait 
ébranler Rome et changer peut-être la fortune 
du monde. Il paraît, au reste, qu'il n'eut qu'à se 
féliciter des arrêts de ce singulier tribunal. 

Massalie entretenait à sa solde des Ligures ar- 
més et disciplinés à la grecque. L'usage du bou- 
clier de cuivre, fabriqué sur le modèle grec, 
(tevint même assez général parmi ces peuples 
pour donner lieu à quelques étymologistes an- 
ciens de leur supposer une origine hellénique*. 
Leur vêtement de guerre national était une tuni- 
que de laine ou de peau de bête, arrêtée au mi- 
lieu du corps par une large ceinture en cuir ^ 

Il nous reste à passer en revue les différentes 
nations dont se composait au second siècle, ou s'é- 
tait* composée antérieurement, la race ligurienne. 
Nous commencerons par la portion de la Ligurie 
située à l'occident du Rhône, entre ce fleuve et les 



TEC. Plut. loc. cit. — Polysen. 1. vu , c. 5o. 

I. PUitarch. deVirtut. mulier. p. 149. — Polyaen. loc. cît> 

3. Âiro xoXxaoïri^oç civat, TcxfAaîpovrai nvtç ËXXif)va( aiJM}Ç ilvat. 

Strab. 1. IV, p. ao5. 
3. Diodor. Sicul. 1. v, p. 3i5. 
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Pyrénées, et que les géographes anciens noifi- 
maient Flbére-Ligurie, 

Daiis les siècles qui précèdent de beaucoup 
l'époque qui bous occupe, llbéro-Ligurie avajt 
été possédée par trois grands peuples , les SordeSj 
tes Élésjrkes et les Bébrykes, Les Sordes ou Sardes', 
établis le long de la côte au pied des Pyrénées, 
avaient étendu de là leur domination fort loin sur 
le littoral de l'Espagne ; leurs villes principales, en 
Gaule, étaient lUi-Berri, ou la Ville-Neuve^ et Rus- 
cinon, plus correctement Rouskin®, que )a phy- 
sionomie phénicienne de son nom pourrait faire 
regarder comme une vieille colonie de Tyr ou de 
Carthage *. Les Élésykes habitaient au-dessous de» 
Sordes jusqu'au Rhône*; ils comptaient parmileurs 
villes Némausus et Narbo : Némausus, de fondation 
tyrifennfe, si l'on en croit les traditions symboli- 
ques sur Hercule**, Narbo ou Narbonne, déjà cé- 
lèbre par son commerce maritime, célèbre aussi 

X. Sordi, Sardi, Sardones. Mêla, l. ii , c. 5. — PUii.i. lu ,c.-4> 
— Fest. Avieo. ora maritini. v. 6&3. 

3. On trouve en Afrique quelques lieux de ce nom. Ruscinon 
était sîtné à Tendroitoù est mainteiMint la tour de Roussillon^ à une 
demi-liêue de Perpignan. 

i. .... Gens Khlsycuni priùs 

Loca hsec tenebal. 

Fest. Avien. ora maritim. v. 5SS et seq. 

4. Stofib; ByaaBt. V^ M4f«.au«oc. ^ Cf. t. i , part. 1 , c. i. C'est 
aujourd'hui la ville de Nismes , département du Gard. 
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par l'édat de ses armes , capitale d'un petit 
royaume, et centre de la civilisation li^riaiD«'. 
JLes Bébrykes'occapaieat, à oequ'cMti suppose, les 
Pyrénées, à leur jonction avec les Gévennes,et en 
paitie le revers occidental de cette dernière chaîne* 
Maïs au temps où nous sommes arrivés^ cette 
puissance et cette prospérité avaient disparu. De*^ 
puis deuK cent cinquante ans, ribéro*Ligurie,en<> 
levée presque tout entière aux indigènes, était au 
pouvoir de deux tribus belges ou volke^^ venues 
en oon^iérantts du nord delà Gaule \ Les Volkes- 
Arécomikes^ maîtres du pays des Élésykes , lui 
avaient imposé leur nom. Les Volkes-Tectos^ges, 
après avoir chassé les Bébrykes et occupé leur 
territoire, s'étaient étendus jusqu'à la Garonne et 
au cours in£érieur du Tarn : Tolosa , que leut# 
aventures et leurs conquêtes ont déjà-rendue €é* 
Mhre , était devenue leur capitale ^ Quaal; aux 

« 

I. Strab. 1. IV, p. i86. — Polyb. i. m , p. 19a. — Polyb. apad 
Strab.l. IV. — Id. aptid Âtben. I. viu , c. 9. 

Atque Narbo eivitas 

£rat feroicis inalia»ii«i <e|pni ca|Mli. 

Feat. Avieou ora marUioa. v. 586 «c. 7. 
3. ScyniDus Chius. Orbis descript. v. 198. — Slepb. ByA« -*- $ii. 
Ital. 1. 11, y. 421 ec seq. — Tzilaes. Isac* in Lycophr. Cassajudr. 
v. 5i6. 

3. Voir ct-deAMà 1. 1 , c. 4. 

4. Le terrâtoine^iccupé |>ar4fis Wiûllk»^9mppumt \eHs9%u^oti 
actuel, haut et ''bas. 
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Sordes, Us surent sauver leur liberté; mais réduits 
à un petit nombre, au milieu de cette ruine presque 
totale de leur race, ils déchurent rapidement ; leurs 
villes d'iUiberri et de Ruscino n'offrirent bientôt 
plus qu'une ombre de ce qu'elles avaient été jadis*. 
I^ côte ibéro- ligurienne était généraleinent 
bai^e et marécageuse ; irite renfermait peu de poiU, 
d'ailleurs mal garantis contre les vents dangereux 
du sud et du «ud^est *. Les anciens ont beaucoup 
parlé d'un phénomène curieux qu'on y reifiar- 
quait près de la commune frontière des Aréco* 
mikes et des Soides>. C'était un lac souterrain , âli- 
ntônté en partie ptir dcB sources d'eau douce ; eu 
partie par lesesux de la mer, qui s'y rendaient au 
mojen d'infiltnations et dé conduits^ cachés. He^ 
cdiiveort de ga^<m et de roseaux sur toute sa sur«- 
la»e ^ il présentait à Yaàk l'aspect d'une verte et 
fraîche prairk ; mais si l'on rompait cette croûte, 
à quelques pieds^on trouvait l'eau* Les^indigànes 
^y felsaient â@& crevasies pour péoh^r^ à coup» de 
trident; d'én^H'mes mutèls^ ^ui venaient sy en-' 
graisser de vase*. Renchérissant encore sur cette 

I. Rascino, vicas Eliberris miigii» quoadàm urUs et tnafhajpum 
npttflu tenue vcsiîgiujn. Melt, 1. ti, e. 5. — F<!St„ ÂvieD. ora mirit .1. c. 

t. Eari portua M «nstiiBplafi AiialrD «tqtie ÀHtioù imjpOMta eaL 
Hela, Lm» c. 5. • 

3. Polyb. afii4 Atlieii. 1. viii» o. «. <<*- Slrab. Kb. if, |^. iBié *-« 
Mêla, 1. n, c. 5. — F«6l«Avia».'0#aiiiM'îl*'v« S^o ttaaqf* 
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.bizarrerie de la nature , les voyageurs et les au- 
teurs grecs et romains ne tarissaient pas en ré- 
cits merveilleux touchant les poissons fossiles àe 
la Gaule et les pêches du champ suspendu \ 

L'autre portion de la Ligurie, située à l'orient 
du Rhône, entre ce fleuve et les Alpes, l'Isère et 
la Méditerranée, et désignée chez les géographes 
anciens par le nom de Celto-Ligurie , renfermait 
une multitude de tribus liguriennes ou gallo-ligu- 
riennes, qui se groupaient en plusieurs confédé- 
rations. Les Ségobriges, ce peuple gaulois dont 
nous avons raconté la gracieuse hospitalité à l'é^ 
gard des premiers colons phocéens', les. Sér 
gobriges avaient disparu, soit que quelque dé- 
sastre inconnu les eût anéantis jusqu'au dernier, 
soit qu'en se refondant avec d'autres peuplades 
ils eussent perdu et échangé leur nom national. 
C'étaient les Saljes on Salluves^^ dont nous avions 
aussi parlé précédemment, qui dominaient sur 
presque tout le pays au sud de la Durance; Arelaie, 
* plus correctement Arlath ^, située sur la rive gaur 



. . •' 



I. Polyb. ap. Athen. i. vin , c. 2. — £t âlii supr. cit. 
9. y. ci-deâsus t. i , part, i, c. i. 

3. SàXueç, Sallyes, Saivîi, Salluvii. de mgvribus ToCoHTtxis 
SACiLuviBisQ. Gruter. Inscript. p. 998 , n. 3.'*~5»cript. rer. GalL pas. 

4. Arelate, Arelatum , Arelas, dans les poètes. Ar^ «nr, veif»; 
/af A (Gaelic) V Llàeth (Kymr.) marais. ^Ccsl ' aujowd'iiiii la .ville 
d* Arles, département des fiouches-*-du-RbÔHe. ' 
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ofaedu Rhône, non loin de sbn embouchuvei, :étaifc 
•leur ville prÎHcipale. A l'orient des Sàlyes, du coté 
:de k Durance et des montagnes, se trouyaient 
)es Albikes \ petite tribu gauloise. Au-dessous de^ 
Albikes 9 vers la su^er, veikaient les Veiiruicins ^ ;les 
Su^tères , . les ■ Oxibes, les Décéa tes et) les. Néruses ; 
ces derniers avaient pour frontière le Var, com-j- 
mune limite de la Gaule. et de Tltalie^** 

Ainsi que la côte à l'ouest du Rhonèy celle-ci avait 
son phénomène curieux, c'était le Gimmp des 
pierres ^, célèbre dans la mythologie ) symbolique 
-ée l'Orient , pour avoir été le théâtre d'une des 
grandes victoires. d'Hercule, de sa victoire sur 
• Alb et Liglir, montagnards, enfans de Neptune^ 
Une plaine:àpeH près circulatre, et de plus 4e trois 
Jieuès de diamètre % s'étendait entre Arelateëi la 

,1. AJbîci,, iuXêiootAi» ÀX&etç. Leur cfipîlale é(ail , suivant Pliae^» 
AJebece(M«J9|}iiB» ; c'est 'aujourd'hui -iïfes. 

a. Finis et Hesperîae promoto lùnlte Varus; -.-:...: * ■ 

Lucaor I. Y; 4o4* * 

3. Campugvlapîdeua. (Mel.: 1. ji, c. S.), Campi lapidei (Plin. 1. xxi, 
c« lo.)» ire^tov Xiôû^cç. (Strab. 1. iv, p. iSs.)» aujourd'hui Ik.Crku, 
•<Ûr<i^(Gftel.)^Cdrrfl|t(&ymr.), pierre, rooher. Qrau, enpalbis sa- 
, Yoyard^. a encore aujourd'hui' JaipêinéiigQÎfiçatiqn. : : 

4* V. ci-^essas , part, i ^ c* r» i / . . . < : . • 

6. Cent stades; ^ Str^bi J. i iv y p. iSiUk Les stades .dput-î^esit ici 
ijoestion aont')des. atadee > girecs, dits eiguopiques^ doa| ihnk éuîent 
compris dans un mille romain et six cents dans un degité«lLieb 
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toér, joochée «ur toute sa superficie d'une innom- 
brable quantité de pierres arrondies et lisses, dont 
les pkis fortes ue dépassaient pas la grosseur du 
poing; on eût dit d'une pluie de cailloux * : vers le 
milieu^ jailltssaient quelques sources d'eau salée '. 
Malgré la stérilité qui frappait ce lieu, il croicsait 
parmi les pierres quelques herbes, surtout «bi 
thym, dont les brebis se monfraient ettrémemeirt 
friandes ; on les y ameiiait par milliers^ et ée pays 
iûaft ékÀgaés \ 

Au nord de la Ourance, depuis te torreet jus-- 
q«'à risére , la plus considérable des nations lifft^ 
riennM ^ eu , pour mieux dire y la seule cooaidé^ 
rabky «était celle des f^oconets ou F.<fe0niu S qui 
aTait pour fFOntières, 4t» sud^ la Dui^mm»^ Jiq notd 
ie Drac^ À l'est le pied des Alpes; £nttre aa Iroair 



arac âîM pour us «ilie^gvaphique, «t trcvHè fotir HMMeue de 
vingt au degré. Coqs. left«»vitt«eBnoi0sd«M.Le«N>sii0ilbrlléHi«i. 
Hist. aocieu. I. r», |>. aSS. 

I. Credaa phiîisc» AieL I. u, c. 5. — Strab. 1. iv, p. iSi. 
• «. Âv {i.l<Mi 1^ t^vKVH oc^i^i^ma^c ^Î9t<«nsi nak 43«4« S(rab. 
«b««»p. 

3. Tb^Mis lapldeot oMnpoi rc^rtos a«ûbiv ; hoc p«nè «ol^ré- 
ditu; è looginquit «ê^ioaibuB pecudum millibus oonvenîenlilioi , 
ut tbymo vescantur. Plîn. I. xxi , c n>. -»-* Strpb» foc« cit^ 
• 4. 3e lÀ^ibtu Foe^miMt^ GtvlU Uiscr. p. S99* n. S.^Letir ter- 
iiiuxin icoibpv6oait une pasffti du Daophkié » du VeniMsia et dsia 
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tière occidentale et, le Rhône , habitaient troi« 
peuples de sang gallique : les Ségalaunes % les 
Tyicastins% et les Cavares'^ qui s'étendaient jus- 
qu'à la Durance, et avaient pour chefs-lieux Ave- 
nio ^ et Cabellia^ Les Tricastins et ks SégâJaunes 
pamisfient n'avoir été que des client de ta puis* 
santé nation Cavare, qui partageait avtc les Vo** 
concesia domination de tout le pays entre Fl^èré 
et .la Burance^ 

Si nous avons ckssé parmi \es Ligtires lias Oa-^ 
vareSf tes Ségalaunes, les Tricastins et les Vplkes, 
malgré leur descendance gauloise, c^est qu'eÉt «Ffett 
eêft nartions, par leur situation ^ par letn*» intérêts 
polîàq»es «t commeroiautt , et par leurs tiens fé^ 
éératifs ^ appartenaîent beauco^up plus à la tact 
Kguri^nnè qu'ils n'appartenaient à <tetir pi-opre^ 
race. • *'■•..••• 



X. .$egalaobi<Ploà8m.)»1S«goveU«unii0Pliii.). . 

3. Peuple dfi TVica^lio , pfrtie ^11 3^-pfuipbiné. ..... 

3. Cayari et Cavares. Plio. 

4. Ahhainn (gaêt.)> J^n (Kym?.)- Eau. Cette ville devait son 
él>ni à la foMaiM d<f Vauclcne Ml à^a posfiid* fetii^ ii^Hlidèè. Oèà 
aujv«3rd'h4i ^VjpgnpH , chef^^li^ dii.(i<iNirUmiffit dp ,yAodiii«l i » 

5* Cabellio , CabalioQ. Stiab. l. \y\ Aujourd'bvî QavailioA« 1 
6. Sirab. I. IV, p. i85. 



)i 
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n. FAMILLE GAULOISE. 



C(3 qui restait du territoire de la Gaule , en re^- 
tranoliadt le$ contrées que nous venons ûe Ûé*-i 
crire , formait le domaine de la fiamiltê gsnAoim 
proprement dite. 

Une ligne qui, partant de rembouehiu*e du 
Tam, longeait ce fiieuve^ fmis le Rhône, flaère, 
les Alp^S) Iq Rhin^ les Vosges, les monts £4aens, 
la liOÂre,, la Yienne, e% venait rejoindre la Gsh 
ronfle, en tournant le plateau d» l-Arvernie; cette 
ligne. circonscrivait à. peu près les poKessioiaB de 
laracegallique. Lie territoire situé au couchatttd» 
cf.UQ limite appartcinait à la race kimrique ;rUl était 
à son tour divisé en deux parties , l'une septen* 
trionale , Tautre méridionale , par la ligne de la 
Seine et de la Mârtië; au^midi, entre la Seine et 
la Garonne, habitaient lô!s Kimris de là pfeintère 
invasion , mêlés de sang gallique , ou Gallo-Kim" 
ri^i au jDordr entre la Seine et le Rhin, les Kimiâi 
de la seconde invasion ou Belges. Les Galls comp- 
taient vingt-deux nations; les Gallo-Rimrîs, dix- 
sept , et les Relges, vingt-trois : ces soixante-deux 
nations se subdivisaient en plusieurs centaines de 
tribus. 

r Galls. Trois grands peuples, les Jrvemes, 
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les Édues et les Séquanes se disputaient la ^upré* 
matie parmi les Galls. Groupées autour d'eux 
pour la plupart, soit par la conquête, soit par les 
liens de ia clientelle fëdérative , les peuplades in* 
férieures formaient soUs lelir patronage trois puis*- 
santés . ligues rivales, presque constamment ar* 
ngiées Tune contre l'autre. 

Les Arvernes* occupaient la contrée monta- 
gneuse, qui portait et, sauf une légère altération, 
porte encore aujourd'hui leur nom ; Gergovie, leur 
capitale , tenait le premier rang parmi les places 
fortes de la Gaule \ Leur clientelle se composait 
des HeWes ou H^ii^^ des Vélaunes^^ des Ga- 
bçtles^ et des Ruthènes^, tous habitans ou voisins 
des. Cévenneir septentrionales. Les Gabales et les 
Ruthènes étaient riches; ils possédaient d'abonr 
dantes mines d'argent, et le Tarn, qui baignait 

I. Arveroi, Arvernia, Âlvernia^ Auvergne, ^r, a// haut: 'vemn/i 
( fearann ) , contrée. 

9. Cœs. bell. Gall. I. vu. — Gergovia, r«p7oouta, Strab. 1. iv. 
— Celte ville était située à une lieue de remplacement actuel de 
Clermont, sur une colline qui porte encore le nom de ittont Ger- 
goie ou Gergoviat. 

3. Peuple du Vivarais. 

4- Peuple du Puy en Vélay. 

5. Peuple du Gévaudan. — Ëxouatv àpfuf la oî ra^aXtiç. Strab. I.tv, 
p. 191. 

6. Peuple du Rouergue.— Rutheni et Ruteni. ITa^à roIc j^èuryivol; 
dl^pia. Strab. 1. iv, p. 191. — Auri fer Tarn is. Ausoo. Déscript. 
Mosell. V. 465. 
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lecnr pstys, roulait dans s^s sabk»s des paillettes 
d*or. Sans être ni sujets , ni cliens des Arvernes, 
les Cadurkes et les Nitiobriges se rattachaient or<- 
dinairement, conune auxiliaires, aux entreprises 
de cette nation redoutée. Les Nitiobriges ' nous 
sont peu connus; quant aux Cadurkes ' établis sur 
les bords du Lot, ils cultivaient le lin en grand, et 
fabriquaient des toiles, qui acquirent par la suite 
beaucoup de réputation. 

La confédération éduenne embrassait tout l'es^^ 
pace compris entre l'Allier, la moyenne Loire et 
la Saône ; et même un peu au-delà de cette rivière, 
vers le midi*. Le territoire propre de la cité avait 
pour capitale Bibracte , dont il sera grandement 
question plus tard; pour seconde ville Noviodu- 
num , port et place de commerce sur la Loire ^. 
Son patronage politique s'étendait isur les Man-- 
duhes^ ou Manduhii^ dont le chef-lieu Alésia da- 
tait des temps les plus antiques de la Gaule , et 
passait pour une création de l'Hercule tyrie» *; sur 

1. P««pl« de rAsénois.- 

a. Peuple du Quercy. Ilapà toTç Ka^oupxot; Xivou^ia. SCrab» I* i^^^ 
p. 191. — Plio. 1. XIX , c. I . 

3. Partie de raneien duché de Bpurgogqe ; JiflverBaîf^ pivtifedu 
$io«rbofM9ai8 et4tt Forez. 

4. Bibracte, aujourd'hui Autun ; Noviodunum , Nevers. 
i5, F<!(|pl^ d» i'Auiu>i6. 

(&• V. cînfU^fUjs.l. I » part^ i , £. x , p. 95. — Alasit, aitjottrd*btti 
Alise. 
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les Aifd}arres\ les Immbres^ ou JnsuàKSfet le» 
SégMisiens ' : ces trois dernières peuplades habi^ 
taieot les rives de la SaÀne entre les deuii con'* 
fluens du Rhâoe et du Doubs. Les BUMrige^ eux«* 
mêmes S jadis une des plus florisMntea nations 
de la Gaule, étaient tenus par le&Édues dans utte 
condition voisine de celle de sujets. Le territoire 
éduen était riche en troupeaux et en blé ^ ; les 
Bituriges exploitaient des mines de fer d'un grand 
rapport ^ 

Le paya des Séquanes, limité par le Jura, la 
Saône et la frontière ségusienne, était un des plus 
beaux de toute la Gaule \ Le Doubs % qui coule 
du Jura dans la Saône, le traversait obliquement. 
Sur mît presqu'île que formaient les replie de 
cette rivière, s'élevait Ye^ontio, capitale de la 
nation, place fortifiée par la nature et par touteik 
le^ ressources din génie militaire gaulois '. Las Se*" 



I. Peuple 4e k Bt^sse. 

%, V. cî-d^ssas t. I , p»r|. I » p. t/). 

3. Peuple du Forez. 

4* Peuple du Berri. 

5. Cses. Comment, de bell. Gall. pas^im. 

6. napx Tcl; BiToupi^i oi^Yipou^iTottartv àorila. Strab* l* iv^, p. ^Qi. 

7. Il répondait à la Fraqche-Comté au^entéc d*uqe partie de 
r Alsace. 

8. Dubis , Duba et Dubra. 

9. Vesontîo et Visootio. -« Caps. bçll. Gall. J. i » ç. 37,— Julian, 
Imper, epist. xxxvii ad Maxim. Philos. — Aujojurd'hui Besançon. 
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quanta s'étaient étendus anciennement jusqu'au» 
sources de la Seine , d'où ils tiraient leur nom ' ; 
mais les invasions des Kiraris les avaient rejetés 
au couchant des Vosges et de la Saône» 

La principale industrie de ce peuple était la pré* 
paration de la chair de porc ; les jambons et généra- 
lementtoutes lessalaisonsséquanaises, transportés 
par la Saône et le Rhône dans les entrepôts massa- 
liotes, se répandaient de là en Italie et en Grèce où 
ils étaient fort recherchés*. A cause de ce commerce 
déjà très-productif, et qui, dans la suite, devint 
immense, les Séquanes s'intéressaient vivement à 
la libre navigation des deux rivières par lesquelles 
ils communiquaient avec le midi. Ils eurent des 
discussions fréquentes avee les Édues, riverains 
comme eux de la Saône, au sujet de"certains droits 
de péage ^; et souvent ces discussions leur mirent 
les armes à la main ; de là naquit entre les deux 
peuples une profonde et implacable inimitié. Nous 
verrons bientôt quelle influence désastreuse ces 
rivalités exercèrent sur la paix et sur la liberté 
de la Gaule. 

I. Svixoavoc iroTap.bç... à^* eu to idvtxôv Svixoavot. Ârtemidor. ap. 
Steph. Byzant. V° Syixoavoç. 

3. ÔÔEv ai xaXXtorai tûv ueiov xpt&v etç ttiv Ptù^Lin^ xaTOXopkiCovtai. 
Strab, 1. IV, p. 192.— Id. 1. iv, p. 197. 

3. AXX* iwirewe tyjv exÔpav tq to5 TrOTflCjtoû £pi; toû ^tetp'yovTo; otùrcuç, 
Ixarepou l'dvou; i^iov àStoOvToç etvai tov Apapa, xat laur^ irpooiixetv t« 
^ictr^tù^fxof, tsXy). Strab. 1. iv, p. 19a. 
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Après ces trois grandes nations et leurs clien- 
tèles venaient , dans un degré ^'importance infé- 
rieur, trois autres nations galliques indépendantes^ 
et ne reconnaissant aucune suprématie, du moins 
immédiate. C'étaient : les Hel^ètes^^ dont les qua- 
tre tribus demeuraient entre le lac Yénétus et lé 
lac Léman ; les tribus Pennines , habitantes des 
âpres vallées des Hautes-Alpes% et les Allobroge^\, 
peuple brave et nombreux qui occupait le revers 
occidental des Alpes entre l'Arve, l'Isère et le 
RKône. Les villes principales des Allobroges 
étaient Vienne et Genève, située à l'extrémité mé- 
ridionale du Léman ^. 

a"" Gallo -KiMRis. Les domaines de cette 
première branche de la race kîmrique étaient 
bornés, comme nous l'avons dit, par la ligne 
de la Seine et de la Marne au nord, par la 

z. Aujourd'hui , les Suisses ; leur territoire étai^ compris entre le 
Rhin, le Jura et le Rhône. 

a. Gentes Pennînae; aux environs du grand Saint-Bernard.P«iiA, 
tête , pic de montagne. . . , 

3. AU'hro^ (gaêl.)» hauts-lieux. Leur territoire comprend aujour- 
d'hui la Savoie y une partie du Dauphiné et du canton de Genève. 
On trouve, dans les anciens, AHohroges et Allobryges. Ammien 
Marcellin (1. xv, c. ii ) connaissait déjà le nom, de Sapaudia ( Sa- 
voie] , que porta plus tard ce pays. 

4. Yienna, Ou'tewa. — Geneva , Genava. — C«is, pointe; ac, eau 
(gaêL). Ce mot exprime ti*ès-bien la situation de cçtte ville , au 
sommet d'un angle aigu formé par le Léman, 

II. -> 
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frontière des Galls à l'orient , par la Garqnne 
au midi , et au couchant par l'Océan atlan- 
tique. 

Elle comptait parmi ses nations les plus méri- 
dionales : les P^^ocor^ % dont le pays renfermait 
des mines de fer; les Lémo^ikes^*^ les Santons^ y 
qui occupaient conjointement avec les Piétons'^ 
le Uttoral de l'Océan entre l'embouchure de la 
Garonne et celle de la Loire; les Nannètes^^ éta^ 
blis sur la rive gauche de la Loire, à son erobou* 
chure, et dont le port, appelé Corbilo% était le 
grand entrepôt du commerce entre la Gaule et 
les Iles Britanniques. 

En remontant le cours de la Loire, on trouvait 
les Andes ou Aièdégaves, dont les plaines basses 
et marécageuses étaient infectées par les débor* 

I. Petrocorii et Petragori; ils occupaient toat le pays qui ren- 
fl^roa depuis les diocèses de Périgueux et de Sartat. 
a. Peuple du Limousin. 

3. Peuple de la Sâîntonge. 

4. Peuple du Poitou, nucroveç ( Strab.), H^tuviç Cl^tol.): 

5'. Nannetes et Naranitse (par corruption Samnitce), Slrab. h iv. 
— Peuplé du diocèse de Nantes. — Nant, dans les langues gauloi- 
ses y signifiait rivière. On retrouvé ce radical dans plusîeura nonts 
dé peuples ou de WeSxi \ Nnntuates ^ iV^a/i^Maciim , etc. Aujourdlini 
encore , dans le dialecte savoyard , nant est le nom générique pour 
désigner Tes tovrens des Alpes. 

' 6. nptfrepov ^è Ko^^cùv &7rnpx<v Jp.iropctov lirt toutu tû icorofiâ... 
Polyb. ap. Strab. 1. iV',p. 190. 
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démens de la Mayenne * ; les Tarons " ; puis les Car^- 
nuite^y nation importante dans l'ordre politique 
et surtout dans l'ordre religieux de la Gaule, ayant 
pour capitale AutricumS entouré de vastes fo- 
rêts y et réputé le point central de tout le terri- 
toire gaulois. Leur seconde ville, Genabum,b&tie 
a^ sommet de la, cQurbure que forme la Loire en 
se repliant dans la direction de Test à l'ouest; S 
ét^t une place de commerce florissai»te% en rela- 
tion d'un coté afvec Corbilo , et de l'autre avQÇ 
Noviodunum des Édifies. Les Carnutes, ainsi que 
les Turo^s,et probable; ment aussi les Andes, pos-r 
sédaient des terres sur la rive gauche de la Loir^ ; 
qi^is ou ne connaît que très - vaguement le$ li- 
mites de la plupart des cités gauloises, surtout 
à l'époque que nous essayons de retracer. A To- 

I . Andes , Andi , Andegavi, Andicavi ; peuple de T Anjou. 
In nebuHs, Meduana , tuis niarcere perosus 
Andus , jam ptacidâ Lîgeris recreatur ab undâ. 

Lucan. Phars. 1. 1, v. 438. 
9. Tuvones ( Gais. Plin* ) , Turonii ( Tacit. ) , Turîoi ( Amm. 
Maroel. ) , Turupii et Turpii (Ptol. ). Peuple 4e la Touraioe. 

3. Carnutes (Gaos. Liv.), Carnuti(Plin.)* Garnutse (KapvouTOK ) 
(Ptol.) — Peuple du pays Gbartrain et de l'Oriéanais. 
4; Aujourd'hui Chartres. 

5. Oenabum, Genabos, Genabum ; aujourd'hui Orléans. Le mot 
Gen-oèum parait être le même que celui de Gên-am , et désigner 
la ponlkm de la première de oes villes, à l'angle formé par ta Loire. 

6. Fwaêov TOTÔv KapvoÛTcav êp-TropsIov. Strab. 1. iv, p. 19c. ->^ Cas, 
1. vil y c. 6 et seq. 
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rient des Carnutes^ entre la Loire et la Seine, ve- 
naient les Sénons \ dont le nom fut si long-temps 
la terreur de l'Italie, et les Lingonsyqai portaient 
au combat des armes bariolées'; à Foccident 
des Carnutes, les Cénomans^ dont les frères, 
établis en Italie, avaient été si funestes à la 
liberté cisalpine ^ Les Cénomans transalpins fai- 
saient partie de la petite confédération Aulerke^ 
à laquelle appartenaient encore les Aulerkes-Éhu'- 
roçikes^ et les Aulerkes-Diahlintes^ . 

Les domaines des Gallo-Kimris se terminaient, 
au couchant, par une vaste presqu'île bifurquée, 
comprise entre l'embouchure de la Loire et l'em- 
bouchure de la Seine. Quoique la dénomination 

I. Peuple du Séoooais. — Gons. sur les Sénons d'Italie le pre* 
mier volame de cet ouvrage , cbap. i , a et 3. 
a. Peuple de Langres. 

. . . Pictis cohibebaot Liogonas armis. 

Lucan. Piiars. 1. i , v. 898* 

3. Genotnani, Ksvo(Aavoi. Peuple d'une partie du Maine. 

4. Les Cénomans transalpins dont nous parlons n'étaient frères 
des Cénomans cisalpins que par le sang gallique, car la population 
des bords de la Sarthe avait été fortement mêlée de Kirarls. Ici , 
comme chez les Carnutes, les vainqueurs avaient adopté le nom de 
la population subjuguée. Ailleurs, et particulièrement chez les 
Sénons et les Lingons, le contraire avait eu lieu et.les conquérans 
avaient imposé leur nom au pays. 

5. Aulerci-Kburo vices ; AùXîpKtot-ÊSoupaûcot. Ptolem. Peuple d'É^ 
vreuz. 

5. Peuple de Jubleins » dans le Maine. 
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diArmorike^ maritime, convînt à tout le littoral de 
l'Océan, cependant elle était appliquée d'une ma- 
nière plus spéciale à cette presqu'île, soit à cause 
du grand développement de ses côtes , et de sa 
situation, en quelque sorte, plus maritime encore 
que celle du reste du littoral ; soit parce que les 
peuples qui l'habitaient , adonnés uniquement à 
la navigation, possédaient une marine considé- 
rable , et faisaient la loi sur toute cette mer. Ces 
peuples réunis en confédération sous le nom de 
Cités armorikes ou armoiicaines\ étaient : les 
NannèteSy déjà mentionnés, les FénèteSj les Cw 
riosolites* f les Osis7nes\les Rédons ^^ les Abrin- 
catues \ les Unelles ® , les Baïocasses ou Biducas- 
s€s\ et les Lexovii ou Lexwes^, Les Vénètes' te- 
naient le premier rang dans la ligue armoricaine : 
c'étaient eux qui , en temps de guerre , comman- 
daient les flottes combinées. Leurs grands, mais 
informes navires, qui avaient pour voiles des 
peaux préparées, et pour câbles des chaînes de 

I. Armorici , Aremorici. — Givitates armoricse , armoricanse. 
9. Peuple de G>rsault , diocèse de Saint-Malo. 

3. Peuple des diocèses de Saint-Pol-de-Léon et de Tréguier. 

4. Peuj^le de Rennes , en Bretagne. 

5. Peuple d*Avranches. 

6. Peuple de Valognes et de Cherbourg. 

7. Peuple du diocèse de Bayeux* 
S. Peuple de Lisieux. 

9. Peuple du diocèse de Vannes. 
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fer % entretenaient avec les Iles Britanniques d*ac- 
tives relations commerciales, et en rapportaient, 
dans les entrepôts de la côte,rétain, le cuivre, les 
pelleteries , les esclaves , les chiens et les autres 
objets de trafic que les Gaulois et les Massaliotes 
y venaient ensuite chercher *. 

Un sol âpre et inculte, couvert de bruyères, de 
marais , de sables , et battu par une mer perpé- 
tuellement agitée, donnait à cette presqu'île un 
caractère sauvage et sombre, en harmonie avec 
les croyances religieuses de la Gaule ; aussi les 
Druides avaient-ils choisi TArmorike pour la célé- 
bration de quelques-uns de leurs plus secrets 
mystères. 

Les cités armoricaines servaient de centre com- 
mun à tout Touest de là Gaule. C'était le noyau fé- 
déral où se rattachaient , dans les circonstances 
importantes, les Santons, les Pîctons, les Lémo- 
vikes, les Andes, les Cénomans, en un mot, la 
presque totalité des nations qui tiraient leur ori- 
gine des premiers Kimris. 

La confédération armoricaine représentait donc 
en masse la conquête des premières hordes kim- 
riques, mais le temps avait effacé les haines nées 

X. ÀDchors profuDÎbus, ferreis calenis revinctaB, pelles pro 
velis. Caes. bell. Gall. 1. m , c. i3.*— • Strab. 1. iv, p. igS. 

a. V. ci-après le commerce des Massalioies avec les Iles briiâQ- 
DÎques. 
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de la potôessîon violente. La ligne 6eS tftottt^ At- 
vernes et de la Loire ne séparait plus deux races 
ennemies^ elle séparait seulement deux peuples 
étrangers et deux confédérations de cités Hvales. 
Sur plusieurs points même , d'une confédération 
à l'autre , les intérêts locaux avaient créé des rap- 
prochemens entre les peuplades limitrophes. Ain^ 
les Sénons et les Carnutes étaient en liaison intimé 
avec des nations galiiques ; les Lingons , les Lexo- 
ves , les Vénètes avec des peuples belges. Mais le 
fait général n'en subsistait pas moins; il y avait 
pour les masses complète séparation d'affections 
et d'intérêts; elles ne le firent voir que trop clai^ 
rement y loï*sque le danger d'une servitude com- 
mune vint menacer tontes les races qui habitaient 
la Gaule. 

S*" Kimris-Belges. La Seine, la Marne , la chaîne 
des Vosges y le Rhin et l'Océan circonscrivaient la 
Belgique y ou le territoire enlevé par les secondes 
hordes kimriques sur les premières. La pliïs orien- 
tale des nations belges, entre la Haute -Marne et 
les Vosges, était celle des Leukes^ habiles à lancer 
répieu gaulois*. Au nord des Leukes venaient les 

X. Peuple du duché de Bar, et d'une peiite partie de la Cham- 
pagne et de la Lorraine. 

Oplimus excusso Leucus Remusque lacerto. 

LaN&Bn; PImr. 1. 1, v» 494, 
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Médiomatrikes '; à Touest, les Rèmes % déjà puis- 
sans, et destinés à s'agrandir encore dam les 
désastres de la Gaule ; puis les blessions , dont 
l'infanterie manœuvrait avec une admirable légè- 
reté, malgré ses armes longues et pesantes*. Les 
Suessions exercèrent quelque temps la supréma- 
tie sur tout le nord de la Gaule , et furent même 
les premiers Belges qui franchirent en conqué- 
rans le détroit de Bretagne^; suivaient, toujours 
à l'ouest, les Belloi^akeSy qui primèrent aussi 
dans la Belgique, et pouvaient mettre cent mille 
hommes sur pied ^; les Calètes^ dont le nom indi- 
quait leur position à l'embouchure de la Seine*; 
plus haut vers le nord , les Ambiensy dont le chef- 
lieu s'appelait Samaro-Brwa^ Pont-sui^Somme^; 
' les jitrébates^, et les Morins^y qui habitaient la 

T. Pays messin, et cantons de Sarguemines , Sarrelouis» Hom- 
bonrg , Deox-Ponts, Salins et Bitche. 

2. Peuple du diocèse de Reims. 

3. Peuple du Soissonnais. 

Longisque levés Suessiones in armis. 

Lucan. Pbars. 1. 1 , v. 433. 

4. Caes. bell. Gall. 1. 11, c. 3. 

5. Peuple du Beauvoisis. — Caes. bell. Gall. 1. 11, c. 4. 

6. Cal, Cala^ une baie, un havre. — Habitans du pays de Cauz. 

7. Briva, pont. Adeluog, Mithridates. T. 11, p. 5o. Cest aujour- 
d'hui la ville d* Amiens. 

8. Peuple de l'Artois. 

9. Afor, mer : Boolonnaifl. 
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côte du détroit de Bretagne, à l'endroit de sa 
moindre largeur. 

Entre la côte des Morins et la Moselle , depuis 
les frontières des Rèmes et des Suessions jusqu'au 
Rhin , s'étendaient d'immenses forêts entrecou- 
pées de marécages, principalement dans le voisi- 
nage de la mer et des grands fleuves ' ; elles cou- 
vraient plus de la moitié de la Belgique. La partie 
de ces bois que la Meuse traversait , plus épaisse et 
moins praticable que le reste , était nommée par 
les Gaulois Ar-^Denn^ c'est-à-dire la profonde*; 
elle existe encore maintenant en partie, et con- 
serve le nom de forêt des Ardennes. Les cantons 
orientaux des Ardennes appartenaient aux Trè^ 
vires ^ nation considérable établie sur les deux 
rives de la Moselle, entre la frontière rémoise et 
le Rhin'. La cavalerie trévire était renommée 
parmi les Belges, qui , eux-mêmes , passaient pour 
les meilleurs cavaliers de toute la Gaule ^; le Tré- 
vire excellait à diriger dans ses évolutions le lourd 
chariot appelé ^oi^m/î*. 



I. Gaes. bell. Gall. passim. 

a. w^rest rarticle, den (cymr.), don ( bas-bret.)> domhaînn (gaêi.), 
profond, épais. £o latin, Arduenna (Gss. bell. Gall.l. yi ) et Ar- 
duinna dans deux Inscriptions. 

3. Peuple de Trêves. 

4- Gaes. bell. Gall. 1. v, c. 3. 

5. Co^^in ( gaêlic) , Cowain^ (cymr.), cbariot. Les Romains 
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A l'occident de la cité trévire, dans l'intérieur 
des bois , on trouvait les Éburons , les Nerves ou 
Netvii et les Ménapes^^ tribns faronches, qui 
fermaient l'accès de leur pays aux marchands 
étrangers') ne déposaient jamais les armes, et 
n'avaient poiu* villes que les ilôts des marais ati 
des retraites profondes dans les bois. Les Nerves 
surtout connaissaient l'art de rendre letirs forêts 
impénétrables y en courbant à terre et replantant 
les jeunes branches qui, entrelacées les unes dans 
les autres en réseaux , finissaient par former de 
véritables murailles'. Plus au nord enfin, et à 
l'extrémité de la Gaule ^ vivaient, dans les Ses 
formées par les bouches de la Meuse et du Rhin , 
quelques pauvres peu|]tlade9, au pltfs bats d€^ré 
de l'état social; elles ignoraient tout^ culture, 
elles ne possédaient point de troupeaux; du polâr- 
son^ des coquillages, des œufs d'oiseaux fai^ent 
leur nourtiture^ Le pays stérile et maftécaf^etnt 

orthographiaieDl Copinus et Cotfinnus. Mêla. lib. m, cap. 6. 
Docilis rector rostrati Belga covini. 

Lucan. Phars. I. i, v. 436. 

X. Ebarones, peuple de Liège. Nervii, peuple du Hainault et du 
midi de la Flandre : de petites tribus soumises aux Nerviens occu- 
paient la côte de la Plandre actuelle. Menapii, peuple de la G^el- 
dre , du duché de Glèves et du Brabant hollandais. 

3. NuUus aditus ad eos mercatoribus. Cses. bell. Gall. 1. 11, c. li. 

3. Caes. bell. Gall. I. 11, c. 17. — Strab.l. iv, p. 194. 

4. Piscibus atque ovis avium vivere existimantur. Caes. Bell. 
Galt. f. IV. c 10. 
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occupé par ces sauvages portait ie nom de Bata^ 
i^ie *, c'est-à-dire eaux profondes. 

Le Gaulois était robuste et de haute stature; il 
avait le teint blanc ^ le& yeux bleus, les cheveux 
blonds ou châtains , auxquels il s'étudiait à don- 
ner une couleur rouge ardente , soit en les lessi- 
vant avec de Teau de chaule % soit en les enduisant 
fréquemment d'une pommade caustique , compo- 
sée de suif et de certaines cendres ^ Il les portait 
dans toute leur longueur, tantôt flottans sur les 
épaules, tantôt relevés et liés en touffe au sommet 
de la tête ^. Le peuple se laissait (goitre la barbe ; 
les nobles se rasaient le visage, à l'exception de la 
lèvre supérieure \ oii ils entretenaient d'épaisses 
moustaches. 

L'habillement commun à toutes les tribus se 
composait d'un pantalon ou bmie^ très large 
chez les Belges , plus étroit chez les Galls méri- 

I. Batavia et Patavia (Tabul. Peating). Les faabitans, Batairi^ 
et llaTâoSot ( Diô. Catss, ). Bat ^pad, profond ; ùv^ eaà. 

s. TiTOcvou àiroirXup.aTt a(MÂyT8c ràç Tpîxoç ouyexêâç. Diod. Silitfl. 
I. Vyp. 3ô5. 

3. Gailiaram hoc învetttum rattUndis captllis fit ex sebo et ci*' 
ocre. Plîn. I. xxviii, c. la. —Martial. !. vin, ep. 33. ■— Thcod. 
Prisciaû. 1. r , c. 3. 

4. Diod. Sicul. I. IV, p. 3o5. 

5. 0\ ^' td^ivcTç tà( (xèv ir&petà; dtiroXeiflttvoum , ràc ^^bmîyfltc àfttvfU»4Ù9 
tttoiv , rdOTt Ttt oT^ttaTA A^Tûv JirwoXuirrtoôai. Diodbr. Sicnl. loc. cit. 

6. Braca , b^a^ca , braga ; Biykàh ( cymr. ) , Bragu ( armor. ). 
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dionaux*; d'une chemise à manches, d'étoffe 
rayée , descendant au milieu des cuisses', et d'une 
casaque ou saie^^ rayée comme la chemise, ou 
bariolée de fleurs , de disques , de figures de toute 
espèce, et, chez les riches, superbement brodée 
d'or et d'argent^ : elle couvrait le dos et les 
épaules, et s'attachait sous le menton avec une 
agrafe en métal. Les dernières classes du peuple 
la remplaçaient par une peau de béte fauve ou 
de mouton , ou par une espèce de couverture en 
laine grossière, appelée dans les dialectes gallo- 
kîmriques Linn ou Lenn*. Les Gaulois mon* 
traient un goût très-vif pour la parure; il était 
d'usagQ que les hommes riches et élevés en dignité 
étalassent sur leur corps une grande profusion 
d'or, en colliers, en bracelets, en anneaux pour 
les bras, anneaux pour les doigts, et ceintures ^ 

I. Âva^uptot xp^^vrat (ot IMkfou) m^irtrct^cuç, Strab. 1. iv, p. 196. 
— Laxis braccis. Lucan. 1. 1. 
9. Strab. I. IV, p. 196» 

3. Sagum^ gallicum nomen. Isidor. Origin. 1. uz, c. a4* ^~ Stu 

(armor. )• 

4. Saga virgata. Virgil. ^neid. 1. vi. — Auro virgata vestis. Sil. 
Ital* 1. iVy y, i53. — Xaé^oi palS^aiToi. Diodor. Sîcul. 1. y« p. 807. — 
nXtv6iQtç iroXuavOcai. Idem, ibîd. — Histor. romao. Script, passim. 

5. Llnnœ, saga quadra et mollîa. Isidor. Origin. 1. xix,c. i3. — 
Plautas ap. eurodem. — Lœna (Varro. 1. iv). AaTva (Strab. 1. iv, 
p. 196). Lein (gaêl.), une casaque de soldat (Ârmstr. dict.). Le» 
(armor.), une couverture. 

6. nt^i Tolç p^ax^oai xal roi; WK^molç i|i«Xia. Strab. 1. iv , p. 197. — 
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Nos récits précédens ont feit suffisamment 
connaître au lecteur, et les armes nationales des 
Kimro-Galls , et la manière dont ils s'en servaient; 
toutes se retrouvaient chez les Gaulois transal- 
pins : le gais, le matras, la catéïe, la flèche, la 
fronde et le long sabre sans pointe, à un seul 
tranchant, fabriqué soit en fer, soit en cuivre. 
Mais, outre ces armes, ils en avaient une parti- 
culière, et de leur invention; c'était une espèce 
de pique dont le fer , long de plus d'une coudée , 
et large de deux palmes, se recourbait vers sa 
base en forme de croissant, à peu près comme 
nos hallebardes ; arme formidable qui hachait et 
lacérait les chairs, et dont l'atteinte était réputée 
mortelle. 

Long-temps le guerrier transalpin , de même 
que le cisalpin et le Galate, avait repoussé l'em- 
ploi des armes défensives, comme indignes dti 
vrai courage ; long-temps un point d'honneur ab^- 
surde l'avait porté à se dépouiller même de ses 
vêtemens, et à combattre nu contre des ennemis 
couverts de fer; mais ce préjugé, fruit de l'osten- 
tation naturelle à cette race, était presque entiè- 
rement effacé, au second siècle. Les relations 
multipliées avec les Massaliotes, les Italiens, les 



Diodor. Sicnl. !• v , p. 3o5. — SU. Ital. I. ly, ). c. — Virgil, .£iieid. 
1. VI y etc. 
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Carthaginois, avaient d'abord répandu le goût 
des armures comme ornement ; bientôt leur uti- 
lité s'était fait sentir , et la tenue militaire de Roi^e 
et de la Grèce, adoptée aux bords de la Loire, du 
Rhône et da la Saône, s'y cppabina bizarrement 
itvec le costume et l'ancienne tenue militaire ganh 
loise \ Sur un casque en métal plus pu ipoins pré- 
qieux, suivant la fortune du guerrier, on atta- 
cbait des cornes d'élan, de buffle ou de cerf, et 
pour les riches , un cimier représentant en bosse 
iquelque figura d'oiseau ou de bêle farouche; le 
tout surmonté de panaches hauts et touffus qui 
dpnns\ient à l'homme un aspect gigantesque *. On 
çlousût aussi de semblables figures , plates ou en 
bosse, sur les boucliers qui étaient allongée, 
quadrangulaires et peipts des plus vives cou- 
leurs \ Ces représentations servaient de devise^ 
?ux guerriers; c'étaient des embl^me^ au spoyen 
desquels chacun d'eux cherchait à caractériser 
spn genre de courage ou à frapper son ençemi de 
terreur ^ 
Un bouclier et un casque sur ce modèle; \me 

1. Diod. Sicul. 1. V, p. 307. 

». TcHç |xtv 709 «poawiTflw ouja^u^ x^ato, t«ç ^* o^vitw ^ mpaiPo'tTtoy 
(«MBv ixTfTTwwfiiva; iç^oTO|xfl«'. Diodor. Sicul, 1. v, p, 307. 

3. Diodor. Sicul. L v, p. 307. 

4. Galli peculiare et suum sibi quisque habueruot insigne 

Veget. 1. 11, c. 18. — eupcolc «tiroixiXfitvotç î^iOTpoirwc Diodor. Sicul. 
1. c. — Sil. liai. 1. IV , V, 148 , 149 , i5o. 
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cuirasse en métal b^ttu, à la manière grecque et 
romaine , ou ime cotte à mailles de fer d'inven- 
tion gauloise ' ; un énorme sabre pendant sur la 
cuisse droite à des chaîner de fer ou de cuivre, 
quelquefois à un baudrier tout brillant d'or, d ar- 
gept ' et de Qorail '^ ; avec qela le collier, les brace- 
let, les anneaviK d'or autour du bras et au doigt 
médian ^ ; le pantalon , la saie à carreaux éclatans 
QU magnifîquement brodée ; enfin , de longues 
mopstaches roi^sse^ : tel on peut se figurer l'ac* 
çoutrement militaire du noble arverne, éduen ou 
biturige, au d^ui^ième siècle avant notre ère, Resr: 
treint d'abord aux chefs et aux riches, l'usage dee» 
armures se propagea peu à peu dans la ma3se du 
peuple ; Ci^ndant il ne paraît pas qu'il ait jamais 
été général* 

Hardi, bviQfaJ»t,impétueu:(:, né surtout! pour 
les entrepri^f^ du champ ^ balaiUe, ce peuple 
po^éd^it pourtant un esprit ingénieux et actif, 
propre à tout compr§ndire et à tout laire. Il n'a^ 
xait pa^ taifdé à égaler ses maîtres phénici^s et 
gérées dan^ l'art d'exploiter Lss mines , et il s'était 

I. Bwpaxa; fx^uatv ot {lèv oi^Tipouc àXuoK^cdroùc. Diod. I. v, p. 807. 

— SabiDduerant GaHi è ferro ex annulîs ferream tanicain.' 

Varro, de Linguâ latinâ , 1. iv , col. ao. 

rh ^eÇiàv Xafona iraparsTapk^voic. Diodor. Sîcul. I. v, p. 807. 

3. Plîn. I. xxxti , c. 1. 

4. Galliae io medio digito annulia dîcuntur osae. PIîd. I. xxxiii, c. i . 
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mis à les travailler à son profit^ vendant aux mar- 
chands étrangers le métal purifié, tout prêt pour 
la fabrication. Bientôt même il s'appliqua à imi- 
ter ces armes et ces ornemens provenant de ses 
propres métaux , qu'on venait ainsi lui revendre 
à grand prix, et des fabriques s'élevèrent chez les 
Bituriges pour le fer , chez les Édues pour l'or et 
l'argent. 

La même supériorité que les Espagnols avaient 
acquise pour la trempe de l'acier, les Gaulois y 
parvinrent pour la trempe du cuivre *. Si leurs 
médailles, par la rudesse de la fabrication et la 
barbarie du dessin, annoncent généralemenit un 
goût encore grossier , on ne peut nier du moins 
que des découvertes importantes n'eussent déjà 
révélé en eux le génie des arts. L'antiquité leiir fait 
honneur d'une multitude d'inventions utiles qui 
avaient échappé à la vieille civilisation de l'Orient 
et de l'Italie. Ce furent les Bituriges qui trouvé* 
rent les procédés de l'étamage ; les Édues ceux du 
placage. Les premiers appliquèrent à chaud l'étain 
sur le cuivre avec une telle habileté , qu'à peine 
pouvait-on distinguer de l'argent les vases qui 
avaient subi cette préparation ' ; ensuite des ou- 

Z. PlÎD. 1. xxxiv, c. 8. 

a. (Stannum) album incoquitur aereis operibus , Galliarum in- 
'vento, ita ut vix discerni possit ab argento... gloria Biturigum fuit. 
Plin. 1. xxxiv, c. 17. 
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vriers d'Alésia incorporèrent l'argent lui-même 
au cuivre , pour en orner les mors et les harnais 
des chevaux. Des chars entiers étaient fabriqués 
ainsi en cuivre ciselé et plaqué '. 

La Gaule ne marqua pas moins par ses décou- 
vertes dans Tart de tisser et de brocher les étolBfes*; 
ses teintures n'étaient pas sans réputation'. En agri- 
culture^ elle irtiagina la charrue à roues ^, le crible 
de crin % et l'emploi de la marne comme engrais ^ 

* 

Les fromages du mont Lozère , chez les Cabales, 
ceux de Némausus , et deux espèces confection- 
nées dans les Alpes, devinrent, par la suite , fort 
recherchés en Italie', quoique les Italiens repro- 
chassent généralement aux fromages de la Gaule 
une saveur trop aigre et un peu médicinale *• r-.es 
Gaulois composaient diverses sortes de boissons fer- 
mentées, telles quelabièred'orge,appeléece7vma», 

1. Deiodè etargeptum coquere simili modo cœpére, equomin 
maxime ornamentis, jamentorum jugis , in Alesîâ oppido. Plin. 
I. xxxiY , c. 17. — Flor. 1. 111, c. a. 

2. PHo. 1. vin , c. 4^- 

3. PIÎD. 1. vin , c. 48. 

4. Idem, l. xvui, c. 18. 

5. Cribrorum gênera Galli è setis equorum invenére. Plin. 

1. XYIII.C. IX. 

6. Plin. 1. xviu , c. 6, 7, 8. 

7. Plin. 1. XI , c. 49* 

8. Galliarum sapor medicamenti vim obtinet. Idem , ibfd. 

9. C^m/«i, Plin. 1. xxn,c. i5: en vieux français Cerpoise. Cwiv 
{ cymr. ) , Cor (corn. ). — Cf. Anlbolog. 1. 1, c. Sg, epigr. 5. 

n. 4 
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la bière de froment mêlée de miel % rbydrowel % 
rinfosioa de cumîa % etc. L'écume de bièra ser- 
▼ait de ferment pour le pain^; elle passait auiSi 
pour un excellent cosmétîqiie, et les dame« gau^ 
loises qui s'en lavaient fréquemment le visage , 
pensaient par là enta^etenir la .fraiicbeur de leur 
teînt'. 

Quant au vin, c'était aux commerçans étnm- 
gers que les Ga^ilois et les Ligures en devaii^t 
l'usage; et c'était des Grecs m^Sisaliotes qu'Us 
avaient appris les procédés générai^x de sa fsJbri- 
cation, ftinsi que la culture de la vigne, i^a Qaule 
produisait du vin de qualités fort variées. Autour 
de Massalie^ il était noir, épais, peu estimé^; ou 
lui préfièrait de beaucoup le vin blauc récolté p^r 
lés YolketrArécomikeSySurlBs coteaux de Biterrae'. 
Un^ coutume athénienne, naturalisée sur toute 
cette côte , consistait à asperger de poussière le 
ttoncjles tîges et le fruit de la vigne, pour accélérer 

X. Posidon. ap. Athenaeam. I. iv, c. i3. 

9. Diodor. Sicul. 1. v, p. 3o4* 

3. ToÛTo ( TO xu(Atvov ) Ci; To iroràv ef&SocXXouot. Posidoo. ap. Athen. 
1. ç. 

4. Plin. 1. XVIII, c. 7. 

5. Spuma cutem feminaruiy in faciç niili'ît Pllp. 1. w^i^P. «5. 

6. UayijiiÇ xal aapxcS^ric. Âthen». 1. 1, c. i^ — PiPSiff$lfr PlÎD. 

c. 6. — BUcrr^ « ^et^rnB , IS^temt; Méfier*. 
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n^ait iocomplète , Km corrigeait VMiéké de la 
liqueur ^en y laissant infufiei* êtn la pqix résine ^ 
C'était 4'ordmaire ip^r ia fumée que les Gaiiitw 
Qpweiitraiefit le vio , et ce procéiolé le gâtait mm^ 
y^f^t\ l^ p^ai:cb4^« iulimis s'en >pla%mreQt; 
ii» SQ piaigoirei^t AUS3i des &tl$îfieatibna qu'on hii 
£^1^11; subir ^^ y mélmt des in^édieas et dte 
l^f^rbes» pojrpoiéweiiit Talées, pour lut déoner de 
la ccwlepr el une légère «Mertutae^.Diaos ^uel^ 
qi^es caiitpiJiç^ en piiriti4^uUer 4a^ la ^rallée 4» k 
PprfiQpe , Qf^ o^teofût. u>> viu 4cmx et liquoreux 
eu tord^pt |a quteue des jappes, et les laissait 
expo&ées sur ^ o^ aux premières gelées de i'iû-^ 
y^r% ^s 4U4Cite^sattribueBtàriudustrffî gauloise 
If^ tpDueaux et Jes yases eu bois oendés p A^res 
fi trjflu^spiorter et à coosierysef le vin ^ 

les n^iê^m^f spa<;ieuses ^t rood^^ , étaieol; con^ 
stniiit^ de pole^ux et de idaîes, en idehors et 



a. Dioftcorid. 4- v^ c. 43. — Uwaixiaç oiypç. PiuX. Saf^^p. 1. jnii.» 
qaaest 9. — Vina picata. Martial. 1. xiii, epigt» 107. 

3. VHb, 1. xiK) c. 6. — Martial. 1. m, ep. 8^ ; 1. 1 , ep. )6 '; 1. jLm, 
^ u3$ l..xur» cp. lit. 

L c 

5. PHo. L XIV, jc« û. 
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dedaj;is desquelles on appliquait des cloisons en 
terre; uiie large toiture , composée de bardeaux 
de chêne et de chaume ou de paille hachée et 
pétrie dans l'argile ^ recouvrait le tout *. La Gaule 
renfermait des villages ouverts et des villes ; celles- 
ci, entourées de murs, étaient défendues par 
un système de fortification dont il n'existait pas 
ailleurs d'exemple. Voici comment se construi- 
saient ces remparts : on posait d'abord une ran- 
gée de poutres de toute leur longueur , à la dis- 
tance de deux pieds ; on les liait l'une à l'autre en 
dedans , et on les revêtait d'une grande quantité 
de terre; les videà étaient comblés en avant avec 
de grosses pierres. On recommençait alors un se- 
cond rang, en conservant tes mêmes intervalles, 
mais*de manière que les poutres de ce second 
rang se trouvassent superposées aux pierres du 
premier, et réciproquement les pierres aux pou- 
tres; on achevait ainsi l'ouvrage jusqu'à ce que 
le mur eût atteint sa hauteur. Ces poutres et ces 
pierres, entremêlées avec ordre j présentaient un 
aspect où la régularité se joignait à la variété; et 
ce mode de fortifications avait de gr^n^ds avan- 
tages pour la défense, car la pierre bravait le feu , 
tandis que le bois ti'avait rien à craindre du choc 

X. Tcu( cixouc èc aavî^ttv xai '^fép^eov ixcuct ^e^eEXouç, OoXott^ttc, opôçov 
4Vo>j>vi tfciCaXXonvç* Strâb. l. iir;'p. 197. — Standtiiis robùsteis aut 
stramentis ... Vitruv. 1. 1, c. i. « * 
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du bélier*. Les poutres ayant ordinairement qua- 
rante pieds de long , et se trouvant assujéties l'une 
à Tautre en dedans^ aucun effort ne pouvait les 
déjoindre ni les arracher. Telles on peut se repré- 
senter les fortifications des villes dans la partie 
civilisée et populeuse de la Gaule. Ai^nord et 
à l'ouest, parmi les tribus les plus sauvages , il 
n'existait pas de villes proprement dites; les lieux 
d'habitation ordinaires n'étaient protégés par au- 
cuns travaux; mais de vastes enclos construits, 
au moyen d'abatis d'arbres croisés en tous sens, 
dans quelque îlot au milieu des marais , ou dans 
quelque recoin embarrassé des bois, servaient de 
refuges. et de citadellesf. C'était là qu'au premier cri 
de guerre, la population, désertant ses chétives 
cabanes, courait se renfermer avec ses troupeaux 
et ses meubles *. 

Outre son habitation de ville y le riche gaulois 
en possédait ordinairement une seconde à la cam- 
pagne , dans la profondeur des forets , au bord de 
quelque rivière \ Là, durant les jours pesans de 



I. Hoccùm in speciem varietatemque déforme non est..*, tùm 
ad utilitatem et defensioDeai urbium summain babet opportunila- 
tem... Caes. bell. Gall. I. vu, c. i3. 

3. Caes. bell. Gall. passim. Strab. 1. iv, p. 194. 

3. iBdificio circumdato silvâ... vîtandi aestûs causa, pleramqtie 
silvaram ac fluminum petaot propinqaitates. Caes. bell. Gall. 
1. VI9 c. 3o. 



j>4 mslPOtRR ms GAtLOlS; 

Yéfé, il allait se reposer des fatigues de la guerre; 
mais il en trainaTt après lui tout l'attirail ! $eÉ ar« 
mes , ses chevaux , ses chars i ses écuyets né le 
quittaient point'. Au milieu de ce tourbifieto de 
fkttions et de querelles intestines , qui formaient , 
aux premier et deuxième siècles, la Vie du tioble 
gaulois y' ces précautions n'étaient rien moiils que 
Superflues. A^ailK par ses ennemis dans la paix dé 
sa retraite^ souvent le maîtref changeait ^a insison 
de plaisance eti une forteresse^ et ces btris, cette 
rivière qui ohantisfient la Vue et lui apportaient la 
fhakbèur, savaient aussi rendit au besoitif de pltis 
chers et de plus importaus services. 

Cëtait,' comme on Ta vu plus haut, dans la 
guei^re, et dans les arts applicables à la guerre , 
que le gëhie gaulois avait surtout pris son essor. 
Ce peuple faisait de la guerre sa profession privi- 
légiée ^dU riianiement des armes son occupation 
favorite. Avoir une belle tenue militaire ^ se con- 
server long-temps dispos et agile , était non-seu- 
lement tin point d'honneur pour les individus , 
mais un devoir envers la cité. A des intervalles de 
temps réglés y les jeunes gens allaient se mesurer 
là taille à trne ceinture déposée chez le chef poli- 
tique de chaque village; et ceux qui dépassaient 
la corpulence olficieUe, sévèrement réprimandés 

I. Gses. belt. Gall. ibid. et c. 3i. 
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comme oisife et inlempérans, étaient en outre 
puni9 d-une farte £|mende \ 

Le lecteor -sait , par les récits i{aî précèdent , de 
quelle manière se formaient les expéditions guer- 
rières à l'extérieur. Un chef dune bravoure et 
d'une habileté éprouvées recrutait des aventuriers 
de bonne volonté , et partait avec eux ; rengager 
ment était facultatif. Mais> dans les guerres inté- 
rieures ou défensives de quelque importance « les 
levées d'hommes avaient lieu forcément; et des pu- 
nitions terribles frappaient les réfractaires , telles 
que la perte du nez , des oreilles ^ d'un œil , ou de 
quelque membre '. S'il se présentait de graves con- 
jonctures , si l'honneur ou le salut de la cité ve- 
nait à être compromis, alors le chef suprême 
convoquait un conseil armé ^ : c'était la procla- 
mation d'alarme. Tous les hommes eu état de 
combattre ) depuis l'adolescent jusqu'au vieillard, 
devaient alors se rassembler au lieu et au jour 
indiqués, pour délibérer sur la situation du pays, 
élire un che£4e guerre, et discuter le plan de cam- 
pagne. La loi voulait que le dernier venu au ren- 
dez-vous fût impitoyablement torturé sous les 

Strâb. 1. IV, p. X99. 

9. Auribua desecds, aut sÎDSuKscMbssfoociiti». €ief. b«H.6all. 
t. yii, c. 4- 

3. Annatum concHiom indicebatur. Gft». beH. Oall. I.' v, e,S$. 
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yeux de rassemblée'. Cette forme de convocation 
était rare; on n'y recourait qu'à la dernière ex- 
trémité, et plutôt dans les cités démocratiques 
que dans celles où l'aristocratie avait la prépondé- 
rance. Ni tes infirmités y ni l'âge , ne dispensaient 
le noble gaulois d'accepter ou de briguer les corn- 
•mandemèns militaires : souvent on voyait à la tête 
de la jeunesse des chefs tout blanchis et tout cas- 
sés, qui même avaient peine à se tenir sur leurs 
chevaux \ Ce peuple amoureux des armes eût cru 
déshonorer ses vieux guerriers en les forçant à 
mourir ailleurs que sur un champ de bataille. 

A la brusque vivacité de l'attaque, et à la vio- 
lence du premier choc, se 4*éduisait à peu près 
toute la tactique des armées gauloises , en plaine 
et en bataille rangée. Dans les terrains monta- 
gneux et boisés, surtout dans ces vastes et épaisses 
forêts du nord, la guerre ressemblait davantage à 
une chasse ; elle se faisait par petits corps, par em- 
buscades, par ruses; et des dogues dressés à chas- 
ser rhomme dépistaient, assaillaient, poursui- 
vaient l'ennemi. Ces chiens, également bons à la 
chasse des bêtes fauves, étaient tirés, soit de la 

I. Qui ex iÎ8 novissimus Teoit, in conspectu mullitudinîs , om- 
nibas cracialibus affectas necatur. Caes. bell. Gall. l. v„ c. 66. 

a. Qui quùmnx eqaopropter œtatem posset uti, tameD, con- 
suetadioe Gallorum, neque aetatis excusatione in sascipiendà pra- 
fectnri osus erat.... Hirt. bell, Gall. 1. viu , c. la. 
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Belgique 9 soit de l'île de Bretagne \ Une armée 
gauloise traîi^ait habituellement à sa suite une 
multitude de. chariots de bagage qui embarras- 
saient sa marche *, Chaque guerrier portait pen^ 
due à son dos, en guise de sac, une botte de paille 
ou de branchages , sur laquelle il s'asseyait dans 
les campemens, ou même en ligne^ en attendant 
l'instant de combattre'. 

Les Gaulois , comme tous les peuples djui monde , 
tuèrent long-temps leurs prisonniers de gurtre , 
les crucifiant à des poteaux, les garottant "à dés 
arbres pour en faire un but à leurs gais et à leur^ 

matras, ou les livrant aux flammes des bûchers 

« 

dans d'effroyables sacrifices. Mais déjà, bi^n anté- 
rieurement au second siècle, ces usages barbares 
étaient abolis , et les captifs des nations transal- 
pines n'avaient plus à craindre q^e la servitude. 
Une autre coutume non moins sauvage , celle de 
couper sur le champ de bataille les têtes des en- 
nemis morts, fut plus lente à disparaître. Il fut 
long-temps de règle, dans toutes les.guerres, que 
l'armée victorieuse s'emparât de ces hideux tro- 

I. KeXTOt ^e xat Trpo; tcu; iroX^p.ou( X9^^^^ ^^^ rourotç (xuvl ppitav- 
vtxctç) xat ToTc cirtxci>ptotc. Strab. 1. iv, p. 199. — Canis belgicus. Sil. 
Ital. 1. Xy V. 77. — Gallicus Ovîd. Metam. 1. i, v. 533. — MartiaL 
1. 111, ep. 47* 

a. Hirt. bell. Gall. l. vin , c. i4* — Cses. bell. civîM. i, c. 5i. 

3. Fasces strameotorum aut virgultomm... nam în acie 8e(|ere 
Gonsuesse... Hirt. bell. Gall. l. vin , c. i5. 
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phëeâ; I^ fantassins les plantaient à la pointé de 
leurs piqtiés; l'es cavaliers les suspendaient parla 
chcTelure au poitrail de leurs chevaux ; et Texpé- 
dition rentrait ainsi en grande pompe dans ses 
foyers, faisant retentii^ des cris de triomphe et 
des hymnes à sa gloire *. Chacun alors s'empres- 
sait de douer à sa porte ou aux portes de sa ville 
l'irrécusable témoin de sa Vaillance; et, Comme 
on traitait de même les ntntttûVLJt féroces tués à la 
chasse % un village gaulois ne ressemblait pas mat 
à un charnier. Emhauniées et soigneusement en- 
duites d'htiile de eèûte , les têtes des chefs enne- 
mis et des guerriers fameux étaient déposées dans 
de grands coffres, au fond desquels le possesseur 
les rangeait par of dre de date * ; c'était le Hvre an 
le jeune Gaulois aimait à étudier les exploits de 
ses aïeux, et chaque génération, en passant, sV6- 
forçait d'y ajouter une nouvelle page. Se dessaisir, 
à prix d'argent, d'une tête Conquise par soi-même 
où par ses pères, passait. pour le comble de la bas- 
sesse, et eût imprimé sur le coupable une tache 
inéfFa^>ablé d'avarice et d'impiété. Plusieurs se 
vantail t d'avQir refusé aux parens ou aux com- 

I. rttrab. I. tv, p. 197^ tpS. — Di6doff . fSleal. I. v» p< Sod. 

1. Aoicip iv xuvD^tatç Tiffi xix(iptt(^(va 6v)pîflC. Diod. Sic. 1* v, p» 3t6. 

Stnb. I. it, p. tgS. — mifé^ÊtHq... impose vnf^m è» Mt^mu.. 
Diodor. Skul. loc. cit. 



PAKilÉ n, CHAlWTRÈ ï. 6« 

patriotes du tnort y pour telle tête , urt égal poids 
d'or */ Quelquefois lef ctârie nettoyé et èrïcM^sé 
précieusement servait de coupe dans les feinples*, 
ou clrctllait à la table des festins, et les CôtiViVéïS y 
buvaient à la gloire du vainqtteùf et atii triomphes 
de là pdtrie. Ces ftiœuï-s brutales et féroces régnè- 
rent lorig-témps Sur toute la Gatflê :1a citilisation , 
dans s:! marché graduelle, les abolît petit à petit 
et de proche en proche i au cotnmenoeirieùt dti 
second sièel^, ellefs étaient reléguées chez les plus 
farouches tribus dû noiid et de l'ouest. C'est là que 
Posidônlus les irônva encore en Vigueur. La vtie 
de toutes Ces têtes défigurées par les outrages, et 
noircies par Fair et la pluie, d'abord lui souleva 
le cœur d'horreur et de dégoût; < mais, ajoute 
a âàîvelftlent le voyageur stoïcien , mes yeui s'y 
« accoutumèrent peu à peu *. » Avant Ife milieu du 
premier siècle», il ne restait pas, dans toute la Gatile, 
trace de cette barbarie. 

Les Gaulois affectaient, comme plus viril, tin 

I. 0a<n 9i Ttvaç aÔTÛv Koatyr^cta^an ^lon xpvobv dcvnOToOfAOv rvic Kt- 

Sic. !. V, p. 307. — Slrab. 1. iv, p. 198. 

1. Calvafu auto caefàvéi*e, id<\ùe sacrum va^ iis erat , quo solem- 
àibùs libârént, poculutbqae idem sacferdoti acterapli antîsiitibus. 
Tit.LiT. 1. xxiii, c. 34. 

éSCià^oÂ^ p.tTà it rdjUràL ^Épiiv 9tç£iAi ^ th liuviWitav. ètrâh. I. tV» 
p. 198. 
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SOD de voix fort et rude % auquel prêtaient d'ail 
leurs leurs idiomes très-gutturaux. Us conver- 
saient peu, par phrases brèves et coupées, que 
l'emploi continuel de métaphores et d'hyperboles 
de convention rendait obscures et presque inin- 
telligibles pour les étrangers *. Mais une fois' ani* 
mes par la dispute ou aiguillonnés par quelque 
grand intérêt, à la tête des armées et dans les as- 
semblées politiques, on les entendait s'exprimer 
avec une abondance et une facilité surprenantes, et 
l'habitude du langage figuré leur fournissait alors 
mille images vives et pittoresques,soit pour exal- 
ter leur propre mérite, soit pour ravaler leurs 
adversaires. Lq goût plus pur ou plus timide des 
Grecs qualifiait cette éloquence de « fanfaronne , 
<c boursouflée, et par trop tragique,» en accor- 
dant toutefois au génie gaulois le don de la parole 
et des arts libéraux \ Passionnée pour les discours, 
la multitude écoutait ses orateurs avec un reli- 
gieux silence , pour laisser éclater ensuite des té- 
moignages bruyans d'approbation ou de blâme. 

I. Etat xou rcûç çttvalç ^apuTixoi, xai iravTtXûç rpaxu^tivoi. Dîodor. 
Sicul. 1. IV, p. 307. 

a. Karà toc éfiiiXiocc PpaxuXô*fot xod aîvi^aTiai, xai rà'iroXXà atvtr- 
TOjuvot ouvtx^oxucûçy iroXXà ^k Ur^wnç Iv {nrtpêoXoIc... Dîodor. Sicul. 
1. iVy p. 3o7, 3o8. 

3.. ÀtrtiXTrroi, xol àvaraTUol, x%i TtTpaf<|»^v)(Atvoi &i7àpx^u<Tt' toûç ^t 
^iflcvoiatc W^9 *oà irpoc i&olnotv o6k àçuclc. Diodor. Sicul. 1. tv, 
p. 3o8« 
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A l'armée, on marquait son assentiment en cho- 
quant le gais ou )e sabre contre le bouclier. In- 
terrompre une harangue et troubler l'attention 
publique , était réputé un acte grossier et punis- 
sable, (c Dans les assemblées politiques , dit un 
« écrivain ancien , lorsque quelqu'un faisait du 
« bruit ou interrompait l'orateur, un huissier s'a- 
« vançait i'épée à la main, et lui imposait silence 
« avec menaces ; il renouvelait cette sommation 
« deux ou trois fois; et, si l'ititerrupteur persis- 
te tait, l'huissier lui coupait un pan de sa saie, as* 
a sez grand pour que le reste devînt inutile '. » 

On accusait généralement les Gaulois d'un 
malheureux penchant à l'ivrognerie ; penchant 
qui prenait sa source à la fois dans la gi'ossièreté 
des mœurs et dans les besoins d'un climat humide 
et froid. Les marchands italiens, et surtout les 
m^assaliotes, avaient grand soin d'entretenir ce 
vice-, afin de l'exploiter. Des cargaisons de vin pé- 
nétraient dans les recoins les plus reculés du pays, 
au moyen des fleuves et des rivières affluentes, et 
ensuite par terre sur des chariots ' ; de distance en 
dislance se trouvaient des entrepôts de traite; les 

Xotffôv. Slrab. 1. iv, p. 197. 

a. Aix {I.CV Tûv TrXoTÛv iroTOfAÛv «rXoiot^, ^ik 9i t^ ite^toé^oç x^/'^» 
à^oLv; xop.îCovTeç tov oTvov , avTiXecfASovoutfi, tija^c irXi[|yd{in<rrov. Diod, 
Sicul. 1. y, p. 3o4. 
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Qi^pilpf^ wconvaient ^ tous cotés pour échangeir 
CiQfitre Le p^cîeuif: brieurage leurs métauK} jlwr$ 
pelleteries, jleur$ grains» Ieur# bestiaux, Iwn €s* 
claves. |Ce commerce ét;^it sji prodfM^tif am^ Vt^k-r 
tans , que souvent i^i j^iwe /esclave n^ ieur por- 
tait qu'uQe crucbiB 4e vi^ ; « p^ur la liqueur, 4it un 
<E Haistoriign pOn savait l'éptia^soa ' : » a^ssi D-éf^-il 
pas rare de rencontner suj:* les cbe^iiusdes Gaulois 
ivres-mort^ ou ivre;s fu^iei;ix'. Çepeodwt^ vw^ le 
premier siècle ^ ce viicç ne se nemapquajijt pliiu^, k 
ce dejgré de brutalijté , qiie dans les iclaa$as iafé* 
rieurep, du mQ^A$ parwi le;» natiops diu midi et de 
Test. Le lecteur peu|: se rappeler oombieQ de dé- 
faites sanglai^te^ avait attirées jadiâ au]K ar^iéf^ 
gauloises ripteq^ipéraiH^je d^& soldats et d^s cfaisf^^ 
et combien de Ibis eUeavaît n^i^nalisél^ fruit 4e 
leurs victoires. I^es pombreus^^ g^eFres quâ vo»t 
Wiyi*e o^ prife^enJ^eroiit pas nn f^e^l fail: de loett» 
nature ; nouvelle preuve d'un \^farkciio9Jmme»t 
notable dap$ letat moral de W race, à l'i^oqu^ 
dpuJ; jiou^ nous oc/c«pons. 

Le lait et )jsl chair dies animwi sauvages mi ào* 
mest'iques, surtout la chair de porc bmdm^^'^ 

I. Ai^cfvrtç ^àp oivou xipafAiov oiVTtXa|A6o{vou^ irol^qi, roQ iroj&^TOf 
^locxovov dl{ii.ii6o|AEvoi. Diod. Sicul. 1. v, p. 3o4. 

9. MiAuoOivTic lî; â^ov, vi p.ayuA^f iç ^laSsffitc TpévovTccu DipdQ|r. j^iç. 
1. Vy p. 3o4. 
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lé^ \ formaient I9 piripppale nourrice de fi^ 
peupWe«. Il AO,i^ est re/sté des repas 4^8 jQau- 
loU UQe descriptipn cuiiei^sf tracée de }a main 
d'up homai^ qui j^puveut s'as;sit à leun tgbles, et 
souvent aussi dut les intéresser par son s^yxnir, 
ou les divertir par le répit d|e sef aventuras f{i- 
riées : nous voulons parler de Pqsî4q|Û9^ 

iK Autour 4'up? tabl^ for^ ))asse , dit le (célèbre 
« vayag^eUiT;, ou trouva di^pos^es par ordre dies 
« bott^ de ^ii) pu de pailla :.ce sont les sièges des 
«.convives. J,ie$ fp^ts couslstept d'habitude eu uu 
« peu dis pai^ ^t b#a.ucoup de viande bouillie, gril- 
le lé^) ou roti^ h If^ broçjbe : jie tout servi j^rppr^r 
« ment dans d^s plpts de tierre ou d^ bois ches ]e^ 
» inauvnss^ 4'argent ou de i:uîvFe cbez les ricbes. 
« Quand le service est |>rét, chacun fait choi:^ de 
m quelque membre enti^ d'animal Je saisit à deu:i^ 
« n^aiiis, et WM^ en mordant à même ; on dirait 
a d'un i^pasd^ tioos '. 3i 1? mprc^u est trop dur, 
^ on le dépèce avec ^a petit couteaU|dont la gain^p 
A est attachée au fourreau du ^bre. On boit à la 
xcroïkde d^s$ un seul vase -en 4aerre ou en inétal 9 
fc .que le& «serviteur^ font circuler ; ou boit pfu k la 
^ fois^ vam ^U y i^renaut fréquewoaenit. Lç^ rir 

I . Tpo^ 47XtÎ9TD ffcfrà ^fléXoxToc xai x^cûv iravTOicav^ (aoÛliotA iï tûv 
bittv xftl vt'ttv xal aXtoTÛv. Strab. 1. iv, p. 184. 

Tiç... Poftid. ap. AlhwD. A. i¥^ «. t3* 
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« ches ont du vin dltalie et de Gaule, qu'ils pren- 
a nent pur, ou légèrement trempé d'eau ; la boisson 
« des pauvres est la bière et Thydrotnel. Près de la 
« mer et des flelives, on consomme beaucoup de 
« poisson grillé, qu'on asperge de sel, de vinaigre 
«et de cumin; l'huile par tout le pays est rare et 
« peu recherchée. 

« Dans les festins nombreux et d'apparat, la ta- 
« ble est ronde, et les convives se rangent en cercle 
«( à l'entour ; la place du milieu appartient au plus 
« considéré par la vaillance, la noblesse ou la for- 
a tune ; c'est comme le coryphée du chœiir '. A 
« côté de lui s'assied le patron du logis et succes- 
<c sivement chaque convive , d'après sa dignité 
ce personnelle et sa classe : voilà le cercle des mai* 
« très. Derrière eux se forme un second cercle 
a concentrique au premier, celui des servans d'ar- 
ec mes ; une rangée porte les . boucliers , l'autre 
«( rangée porte les lances; ils sont traités et man* 
argent comme leurs maîtres*. » L'hôte étranger 
avait aussi sa place marquée dans les festins gau- 
lois. D'abord on le laissait discrètement se' délas- 
ser et se rassasier à son aise, sans le troubler par 
la moindre question; mais^ à la fin du repas, on 
s'enquérait de son nom , de sa patrie, des motifs 

I. fl( Av Kopu9«îoc x^pou. Posid. ap. enmd. 
a. Posid. Apamens. 1. xiu, ap. Athen. loc. cit. 
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de son voyage ; on lui faisait raconter les mœurs 
de soti pays, celles des contrées diverses qu'il avait 
parcourues, en un mot, tout ce qui pouvait pi- 
quer la curiosité d'un peuple amoureux d'entendre 
et de connaître*. Cette passion des récits était si 
vive, que les marchands arrivés de loin se voyaient 
accostés au milieu des foires et ass^Uis de ques- 
tions par la foule. Quelquefois même les voya- 
geurs étaient retenus malgré eux sur les routes, 
et forcés de répondre aux passans'. 

« Après des repas copieux, continue le voyageur 
« que nous venons de citer , les Gaulois aiment à 
a prendre les armes et à se provoquer mutuelle- 
a ment à des duels simulés . D'abord , ce n'est 
ff qu'un jeu; ils attaquent et se défendent du bout 
<c des mains ; mais leur arrive-t-il de se blesser, la 
ff colère les gagne ; ils se battent alors pour tout 
ce de bon , avec un tel acharnement , que , si Ton 
ce ne s'empressait Me les séparer, l'un des deux 
ce resterait sur la place. Il était d'usage autrefois 
ce que la cuisse des animaux servis sur table appar- 
ce tint au plus brave , ou du moins à celui qui se 
ce prétendait tel ; si quelqu'un osait la lui dispu- 

z. KflcXoufft 9k xai toI»; ÇIvouc iin vèiç sô^x^ac» xat (AiTa tov ^cTrvov 
ImpOTÛoi xwtç liai, xat Tivoyy XP*^^^ Ixouotv. Diod. Sic. I. v, p. 3o6. 

a. Est autem hoc gallicae consuetudinis , ut et vlatores etiam 
învitos consistere cogant ; ... et mercatores in oppidîs vulgus cir- 
cumsistat. Caes. bel). Gall. I. iv, c. 5. 

II. 5 
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a ter I il en résultait un duel à outrance'. 30 11$ 
poyss^ient si loin le mépris de la mort et l'ostieii- 
tation du courage, qu'on en voyait s'engage^ pour 
telle somme d'argent ou pour tant de mesures de 
vin à se laisser tuer : montés sur une estrade, 
ils distribuaient la liqueur ou l'or entre leurs plus 
chers amis , se couchaient sur leurs boucliers , et 
tendaient sans sourciller la gorge au fer '. D'autre^ 
de peur de sembler fuir , se faisaient un point 
d'honneur de rester sous leurs toits cropl^f^s, p% 
de ne se retirer , ni devant l'incendie , ni devant 
le flux de l'Océan, ni devant le débordement de^ 
fleuves'. C'était à ces folles bravades que les Q^^u- 
lois devaient leur fabuleux renom de râpe impie, 
pn guerre déclarée avec la nature, qui tirait l'épée 
contre les vagues » et lançait ses flèches 4an$ la 
fempête. 

L'exploitation des mines et certains mpnppolejs 
exercés par les chefs cjes tribus avaient conçeçtr^S 
en quelques ipains d'énormes /capitaux ; dç 1^ U 
réputatipn d'Qpulenpe dont la Gaule jouissait, |pr$ 

}. pesiâon. Apan). l. Z|ii, ap» Alh^. 1. iy,.c. z$, 

2. AXXoi a' iv 6caéTp(d Xaêôrctç à^ptev ii xpuotov, oi 9ï oîvou xcpajuctv 
àpiôfwv Tiva, xai wi<rrwaa{ii.«voi rh ^o«v, x«l TOfç «*.VfiteLi^.(fj;i4^ ?ia- 
^«pTQaflf^twotyywTioi ^XToamiç tel ibpiûy Mlvmi* sapoorà; ^i w Çîfflt W 
Xaufôv (XTioxôirrci. Posidon. ap. eumd. Ipc. cit. 

3. OÛTW!; aioxpov vcp-iÇouai to çiu^tiv, «;... JSUao. J. W, ç- nh ^ 
Aristot. de Morib. 1. m, c. lo. 



de.lVr^ivée des Jlooi^iDfi , ej: b.e^uQQMp plus l;^r4 
e^cor^ : c'était le Méwic de rancienjogionde. L^ rf* 
c^e^e gwlpis^ p^^s^ même en proyeivbe \ JLa ytiç 
des nombreuse pbj,etç piques et ét^é^ àffVi- i^fi 
peqple ^ servait ^ «oit pour les us^ge^ ^fyp^s- 
)ique^, soit pour l^ guerre , te]^ qu'ijiste^§|}p$ ^e 
jcui^^^y armures, harnais des cbevçiu?t, jo vgs dpj$ 
lliule^t^,et jusquîàdes d^ars eptierj&S jcejtte vuq^ 
di^Qns-i;ipus,4ut exagérer chez les pr^miei:^ vpy^r 
geur^ ridée de Topulej^ce du p^ys, ejt jçpntril^^ft 
^ns doute à jeter IV^^ coju^ur roni^nesque m^ 
des .récits faits debppne jfoi. A cela se jo^gçai wt lep 
.l^abitudes m^gnifiqi^es et la prodigalité des x^hefis, 
tqw vers^i/^nt à pleine^ rnain^ la fort^^Le de \&fvr 
faille et de leurs cliens, pour parvepiy ^\i ppur 
y,q\v siipreroe, ou pour capter la pwUitude. Ppçi- 
jdopiju^ parle d'un .certain Luern ou Luer ^, rp^ 
xles Arye^^es , qui faisait topaber sur la foule 
une pluie d!or et d'argent chaque foi^ qu'j^l pa- 
paissfiit ^n public ^. Il doq^jt aussi àfd çp^ S^niv^s 
grossièrement somptueux , dont nous avons re- 



z. Pliijtâ^ch. et SuetOD. in Cœsar. piissim. t- Cicer. Philipp. xii 
etpasstm. — Stjcab. l. iv. — Dîod. Sicul. 1. v. — Ti ouy ô^(iif wXou- 
atwTtpçi FccXoTûVy Co;^u|Qnpj9i Ftpiiiavûy, tiMt*m ouy(r<oTi^o(. Joseph. 
1. 11, c^S. 

9. CarpeDtnm argenteum. Flor. 1. m , c. i. 

3- Aoutpv^oc. Po^idon. ap. A^ben» 1. iv, c. i^. — Aoiu^pc- Strab 

\. IT, p. Z91. 
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marqué le goût parmi les Gaulois de la Phrygie, 
faisant enclore un terrain de douze stades carrées, 
et creuser dans l'enceinte des citernes qu'il rem- 
plissait de vin , d'hydromel et de bière \ 

Nulle vie de famille n'existait chez les nations 
gauloises ; les femmes y étaient tenues dans cet 
asservissement et cette nullité qui dénotent un 
état social très imparfait. Le mari avait droit de 
vie et de mort sur la femme comme sur les enfans '. 
Lorsqu'un homme de haut rang venait à mourir 
de mort subite ou extraordinaire j on saisissait sa 
femme ou ses femmes (car la polygamie était en 
usage parmi les riches) , et on les appliquait à la 
toiture; s'il y avait le moindre soupçon d'attentat 
aux jours du défunt, les malheureuses victimes 
périssaient toutes au milieu des flamiùes, après 
d'effroyables supplices; d'ordinaire, c'étaient les 
parens du mari qui poursuivaient ces cruelles 
exécutions'. Une coutume en vigueur vers le 
milieu du premier siècle, annonce pourtant qu'à 



^iptoOai^ià TÛv irt^tttv,»al cnrtiptivxpvatv xoù ^^pov ralç dbwXouftoàffaïc 
tmvKiXtûv f&upiflcot. Athen. 1. iv, c. x3. — Strab. 1. iv, p. 191. 

X. Opoi'Yfiboc Tt ipouTv ^o^cxocorro^tov Têr^érftufW, h & irXi}po3« XnvoiK 
<iroXuTtXou(iro{AaTO(... Posidon. 1. xxiii, ap. Athen. I. iv, c. i3. 

a. Viri in uxores, sicuti in itberos vitae necisque habent potes- 
tatem. Cses. bell. Gall. 1. vi, c. 19. 

3. Quùm paterfamilias îllastriore loco natus decessît » ejus 
propinqui coDveniaot; et de morte si res ad saspicîonem Yenit,de 
uxoribasy in servilem modum, qaœstionem habent.. Cœs. loc. cit. 
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cette époque , la condition des femmes avait déjà 
subi des améliorations notables : la communauté 
des biens était admise entre époux. Autant le 
mari recevait de sa femme , à titre de dot , autant 
il déposait de son propre avoir ; un état des deux 
valeurs était dressé , et les fruits mis en réserve : 
le tout appartenait au survivant '.Les enfans res- 
taient sous la tutelle des femmes jusqu'à Tâge de 
puberté; un père eût rougi de laisser son fils pa- 
raître publiquement en sa présence ^ avant que ce 
fils pût manier un sabre et figurer sur la liste des 
guerriers*. ^ 

Chez quelques nations de la Belgique, où le 
Rhin était l'objet d'un culte stçerstîtieux, on trou- 
vait un^ institution bizarre ; c'était ce fleuve qui 
éprouvait la fidélité des épouses. Lorsqu'un mari 
dont la femme était en couches avait quelques 
raisons de douter de sa paternité, il prenait l'en- 
fant nouveau-*në, le plaçait s|irune planche, etl'ex- 

I. Viri qaantas pecuosas ab uxoribus dotis nomine acceperunt, 
tantas ex suis bonis, a*^timatîone faclâ , cum dotibus communi- 
cant Hujas omnià pecunîae conjunctîm ratio habetur , fructusque 
sérvantar. Uter eoimm vhà superàrit, ad eiAn paissutriusque cam 
fmctibas superioram temporum pervenit. Cses. bell. Gall. 1. vi, 
c. x8. 

a. Saos liberos'y nisi quùm adoleverint, nt munus mililiae susti- 
nere possint^ palàm ad se adiré non patiuntur, filhiroqae in pue- 
rili aetate, in publico, in conspectu patria assistere , turpe docunt. 
Idem y ibid. 



\ 
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pbsâit ail* courant du fleuve. ]La planche et éon prë- 
éieùx fardeau siiriiageaièht-îls librement, ré^rèuvé 
était réptiléè favorable , touâ les soupçbnér à'ëvâ- 
noui^èaiént , et !fe' Gaulois retournait ^ïein dé jôîé 
et de cotafiàncè au foyer doiiiestiqué. Si, au Con- 
traire, la planche commençait à enfoncer, Fillègi- 
fiihiîé defênfànt t)a>aissàrt démontrée i et lé père, 
devenu* impitoyable, laissait s'énglôiitir un êtt-fe 
dtdrit l'existence le déshonorait'. Cette lôflé èfe 
ihhtunâihfe snpersfitîon inspiï*a à un pé/ètè* gret 
ïiiconrfii! ^dyfqfre^ verà pleiHè dèr gtiàë,i{tlïihM- 
tent de trouver place ici. 

« C'est îe'ftfcii', ce ffetiVè au cotii^ impétueux, 
(( (Jiïi éprôfttie , fchéz les Gaulois, ht iPiinîeié dii Ht 
t eonjtigal. .. .. A peine le hou veau-né, deiscétidtr dli 
a sëiti htàiéM^ , à poussé le preitiièr cri, qûë Fé- 
f^pàiïx é'étt'ëtùpBTe] il le bouche sur febn bou'dîé^, 
■ & if court rèipo^efr âùîd dapricès rféS f!ols : dài^îl lie 
tt sètitirà: pbirifc, dans sa poitrine ,* battre trtl CÈttir 
« de père, avant que le fleuve, juge et vengeur du 
« maHâgë % ait proYionéë fë fatal arrêt. Aiiïfeldônc 
, ç< aux douieûys 4e r^ufqini^ement succèdent pour 
«c la mèred'aurlres douleur»: elle coDnaHle y^ri- 



1. Julian. epist. xv ad Maxim, philos. — Idem, Orat. li, in 

Constant, imper. 

' i.' ÔfyTTW 'yàp ''^ÊviTdb ^l^ii voûv, wpN -y' ÈffaOpTfjff* 

Kix^i^Li^o^ XciU^'^hi^ ïU*fii'^d^(>y 'Korà^m 

ÂDlboL 1. 1, c. 43, ep. i. 
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« tabte père, et pourtant elle tremble; dans de 
« itiortellès angoisses 9 elle attend ce que décidera 
a Tdodé inconstante '. a 

Les femmes de la Gaule étaient généralement 
blanches , d'une taille élégante et élevée ; leur 
beauté était célèbre chez les anciens *. Cependant 
ces mêmes anciens , soit à tort , soit à raison , 
accusent les Gaulois d'un vice honteux que pro- 
duit trop souvent, dans cet état de société, la 
grossièreté des mœurs unie à la séquestration des 
femmes ^ 

Deux ordres privilégiés dominaient en Gaule le 
reste de la population : Tordre électif des prêtres, 
qui se recrutait indistinctement dans tous les 
ratigs , et Tordre héréditaire des nobles ou che- 
valiers; celui-ci se composait des anciennes familles 
souveraines des tribus et des notabilités récentes 
créées, soit par la guerre, soit par Tinfluence de la 
richesse ^. La multitude se partageait en deux 

I. È ^t {ait' EîXtîOuiav Itt* âX'^eaiv âX'^^oç Ixouaa 

Miinap, eî xfti ^ai^oç àXviOsa oiae roxiia , 

Anthol. 1. 1, c. 43» ep. i. 
a. r\>vaî)cac ^x^vtsc sôci^elç... Diod. Sic. 1. v, p. 309. — Idem^ 
1. V, p. 3o8. — xotXXtorra^... Athen. 1. xiii, c. 8* — Âmmian. Marcel. 
Lxv, c. la. 

3. Dîodor. Sicul. Lv, p. 809. — Strab. 1. iV, p. 199. — Âthenae, 
t. xitt , c. 8. 

4. In omnî Galliâ , eorum hominum qui aliquo sunt numéro 
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classes :1e peuple des campagnes et le peuple des 
villes. Le premier formait les tribus ou la clien- 
tèle ' des nobles familles ; le client appartenait au 
patron dont il cultivait les domaines , dont il sui- 
vait l'étendard à la guerre , sous lequel il était 
membre d'une petite autocratie patriarcale; son 
devoir était de le défendrejusqu'à la mort envers 
et contre tous : abandonner son patron dans une 
circonstance périlleuse, passait pour le comble de 
la honte et pour uq crime ". Le peuple des villes, 
par sa situation en dehors de la vieille hiérarchie 
des tribus, jouissait d'une plus grande liberté, et 
se trouvait heureusement placé pour la soutenir 
et pour l'étendre; Au-dessous de la masse du peu- 
ple , venaient les esclaves, qui ne paraissent pas 
avoir été fort nombreux. 

Les deux ordres privilégiés firent peser tour à 
tour sur la Gaule le joug de leur despotisme; 
tour à tour ils exercèrent l'autorité absolue, et la 
perdirent par suite de révolutions politiques. 
L'histoire du gouvernement gaulois offre donc 
trois périodes bien distinctes : celle du règne des 
prêtres on dehilhéocratie; celle du règne des chefs 

atque honore, gênera sunt duo... alteram est Druidum, altérant 
Equitum. Cses. bell. Gall. 1. vi , c. i3-x5. — Et passim. 

f. Clientes, clientela. Caes. bell. GalL passim. 

9. Clientibus nefas , etiam in extremà fortanâ, deserere patro- 
nos. Cass. bell. Gall. 1. vu, c. 4o. 
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de tribus ou .de V aristocratie militaire ; enfin celle 
des constitutions populaires fondées sur le prin- 
cipe de l'élection et de la volonté du plus grand 
nombre. L'époque dont nous nous occupons vit 
s'accomplir cette dernière et grande révolution ; 
et des constitutions populaires, quoique encore 

mal affermies , régissaient enfin toute la Gaule au 
milieu du premier siècle. Mais , avant d'entrer 
dans le détail des évènemens de cette époq^!$>, 
nous devons exposer la situation antérieure du 
pays, et faire connaître d'abord ses croyances 
et ses rites religieux, qui furent toujours liés 
d'une manière plus ou moins intime^ à son état 
politique. 

Lorsqu'on examine attentivement le caractère 
des faits relatifs aux croyances religieuses de la 
Gaule, on est amené à y reconnaître deux sys- 
tème^ d'idées, deux corps de symboles et de super- 
stitions tout-à-fait distincts, en un mot , deuxre- 
ligions : l'une toute sensible , dérivant de l'adora- 
tion des phénomènes naturels, et, par ses formes 
ainsi que par la marche libre de son développe- 
ment, rappelant le polythéisme de la Grèce; 
l'autre, fondée sur im panthéisme matériel, mé- 
taphysique, mystérieuse , sacerdotale , présentant 
avec les religions de l'Orient la plus étonnante 
conformité. Cette dernière a reçu le nom de drui* 
disme^ à cause des Druides qui en étaient les fon- 
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dateurs et les prêtres ; nous donnerons à la pre- 
mière le nom de polythéisme gaulois. 

Quand bien même aucun témoignage historique 
n'attesterait l'antériorité du polythéisme gaulois 
sur le druidisme , la progression naturelle et iii- 
variable des idées religieuses chez tous les petr- 
J>les du globe suffirait pour l'établir. Mais il rfen 
est pas ainsi. Les antiques et précieuses traditions 
idéfe Kimris attribuent à cette race , de la manière 
7â plus formelle et la plus exclusive , Pintroduc- 
li6n de la doctrine druidique dans la Gaule et 
dans la Grande-Bretagne , ainsi que l'organisation 
d'un sacerdoce sotivetain. Suivant dles , ce fiit le 
chef de la première invasion , Hu, Heus ou.tlestid, 
sUriïomùié \e puissant, qui itnplantà sur le terri- 
toire conquis j3af sa horde te système reîî^iéu't et 
jwflifiqae du dl^tiidistne. Guerrier, prêtre et lëgî^ 
ïaftetir dtrtant sa vîè, Bésus jouît en outre d*dh 
f>HviTège tômttiùh à tous lés fôtiddtéui^s de théô- 
feif'aftiésf ; il fut dieu aptes sa mort. 

Maintenant, si Toh demandait cônirnéïit le 
diHiidîsmé prît ttaièsance chez les Kitntis , et de 
qtfèlîe éôuirce découlaient ces trappamtes simili- 
f ùdeé èiittè sa dôètrine fohdamêntale et la dôfctrine 
{bndàfiièntàle des religions secrètes de l'Orieilt , 
èhtrë plusieurs de ses cérémonies et les èérèino- 
' AîèS priatîquéesàSàhiothrace, êii Asie, dans VitiAé, 
bti hè tt^ouVemit point cette (Question écïàSfdte 
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•par l'histoire. Ni le^ docuinens recueillis pai* les 
écrivains étrangers, ni les traditions nationales 
ri'én donnent une solution positive. Mais on peut 
raiso'hhàBIément supposer que les Kimriè , durant 
leur long séjour soit en Asie, soit sur la frontière 
de l'Asie et de l'Europe , farerit initiés à des idées 
et à des înstittltionà qui, circulant alors d'un 
peuple à l'autre, parcouraient toutes les régions 
orîeMâleé du monde. 

Le druîdistfie , importé dans la Gàùle par la coti- 
qtiéte, ^'orgànîèa dans les domaines des conqué- 
l^ans plus fortenfientqué{)àrtoutailfeurs; et après 
qu'il èùi côhvëtti à sa drc^^tiàé toute 1^ pôp'iilà. 
titiii gaffîqùë W p Wbablétiièhf ùnè partie des Li- 
gûi^fe', il étthtlhud d'âvèîl- au ttiîliétt de* Kifaïîrf, 
dâfeà l'Arïùét"îfe« et hlèf de Bretagne, seà? ébllègës 
âê ptéttH ié^ plaè puï^sâilisl'et sefe nïyètè^és Icîs 
plus secrets. 

L!empire dudruidisme n'étoufïa point cette re- 
» ligîon de la nature extérieure qui régnait avant 
îuî m »rë!âgnfe et en Gaule. Toutes lesf i'éMgîiôiïs 
"savantes ei mystérieuses tolèrent au-dessous d'elles 
un fétichisme grossier, propre àpccuper et à pour- 
rir la superstition de la multitude , et qufeltes. ont 
soîri de tenir toujours stallohrlaît-ë. Tdifl i^éstàdans 
nie de Bretagne. Mais en Gaulé , daiis les parties 
de l'est et du midi, où le druidisme n'avait, pas 
été imposé par les artnes^ cpoiqu^il ^iit de^nù le 
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culte dominant y Tancien culte national conserva 
plus d'indépendance, même sous le ministère des 
Druides, qui s'en constituèrent les prêtres. Il con- 
tinua d'être cultivé, si j'ose employer ce mot; et 
suivant la marche progressive de la civilisation et 
de l'intelligence publique, il s'éleva graduelle- 
ment du fétichisme à des conceptions religieuses 
de plus en plus épurées. 

Ainsi l'adoration immédiate de la matière brute, 
des phénomènes et des agens naturels, tels que 
les pierres, les arbres' , les vents et en particulier 
le terrible Kfrk ou Grcius * , les lacs et les ri- 
vières ' , le tonnerre , le soleil , etc., fit place avec 
le temps à Ja notion abstraite d^ esprits ou divini- 
tés réglant ces phénomènes , imprimant une vo- 
lonté à ces agens : de là le dieu Tarann ^ , esprit 
du tonnerre ; le dieu Fbsège * , déification des 



I. Maxim. Tyr. Serm. xxxviii. Dans la religion gauloise, comme 
dans toàtes les religions du monde, le fétichisme resta toajoars la 
croyance des classes ignorantes da peuple» ansai xroît*on très tard 
les prêtres et les. conciles chrétiens tonner encore contre les' ado- 
rateurs des pierres et des arbres. Nous reviendrons sur ce sujet 
dans la suite de cet ouvrage. 

a. Senee. Qusestion. natur. 1. v, c. 17. 

3. Posidon. ap. Strab. 1. iv, p. 188.— -Gros. I. v. c. ï6.— Grfgor. 
Turon. de Glor. confess. c. 5. 

4. Tarants, Lucan. Pharsal. 1. i , v. 44^* — Torann ( gaël. ), Ta» 
rann ( cy m. corn . et arm. ) , Tonnerre* 

6. Inscript. Grut. p. 94» Qum. 10. 
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Vosges , le» dieu Pennin ' des Alpes , la déesse 
jdrddinne* de là forêt des Ardennes; de là le G^- 
nie des jirvernes^^lB. déesse Bibract$*'^ déifica- 
tion de la ville capitale des Edues, le dieu Né- 
mausus^ cheis les Arécomikes , la déesse A\^entia^ 
chez les Helvètes , et un grapd nombre d'autres. 
Par un degré d'abstraction de plus, les forces 
générales de la nature, celles de l'ame humaine et 
de la société furent aussi déifiées. Tarann devint 
le dieu du ciel, le moteur de Tunivers, le juge 
suprême qui lançait sa foudre sur les mortels. 
Le soleil , sous le nom de Bel et de Belen % fut 
une divinité bienfaisante, qui faisait croître les 
plantes salutaires et présidait à la médecine. Heus 
ou Hesus^j malgré son origine druidique, prit 

I. Tit. Liv« 1. xzi, c. 38. 

a. Ardoinne, Inscrîpt. Grater. p. 4o. num. 9. — In al. Inscrîpt. 
Deana Arduiana. D. Martin. Diction, topog. V" Arduenna. 

3. Genîo Arvernorum. Reines, append. 5. 

4. Deœ Bihracti: in daab. Inacr. Cf. Dom Bouquet, p. a4- 

5. Grut. p. itiy num. ta. — Spon. p. 169. 

6. Dem Aventiœ etgen, incolar. Grut. p. t 10, num. s. 

7. Belenut. Aoson. carm. u , deprofess. Burdigal. — Tertullian. 
Apolog.c.xxiv. — Hérodien rapporte que ce Dieu était adoré à Aqui- 
lée. BéXtv 9ï xciXoûai toûtov «êouaî te ÛTrEpçuû; iircUttva lîvai IOéXovtiç. 
— Inscrîpt. drr. Ritter. p. aSy, 

8. Hesus, Luc. Phars. 1. 1, v. 445. -^ Heusus. Lactant. Divin. Inst. 
I. 1, c. ai. — Esus, Inscr. ara. Paris. — Hu-Cadam (Hu-le-Puis- 
sant),dans les traditions et poésies du pays de Galles: Arcbaeolog. 
of Wales. Passim. 
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placje d^ns I^ jpoly théisme gaulois cpmme diey 
de la guerre et des cpncjuêtes; ce fut prol^able- 
ment une intercalation des Druides. Up b^&r 
relief nous montre ce prêtre- législatjeur cqu- 
ronné de feuillages , à demi nu , une cognée à l^ 
main et le genou gauche appuyé sur un arbre 
qu'il coupe , donnant à ses sujets Te^empl^) des 
travaux rustiques'. Dans les traditions des Kim- 
ris, Heus a quelquefois le caractère du dieu par 
excellence, de l'é/re-^opreT/^e*. Legéaaiedu com- 
merce reçut aussi les adorations des Gaulois ^n§ 
le jionPL de Teutatès\ inventeur de tous les arts et 
protecteur des routes. Les arts manuels avai&n^ 
J^eurs divinités . particulières et une divinité ^ol- 
le.ctive. Enfin le symbole des arljs libéraux, dç l'é- 

I. Fameux bas-relief trouvé sous l*é|;lise de Notre-Oaine de 
Paris eu 1711. 

a. Welâh Arcli^olog. ap. Edw. Davies. p. 1 10. 

3. Teutates. Lucao. Phars. ). c. — LaclaoC loc. cit. — Miouc Félix* 
c. 3o.-^ JLie nom de TeuUlès rap|aieUe le dieu Theuf des Phépiciens 
et d'une grande partie 4^ l'QrieDjL. Si Ton songe que les PfcuéQicîens 
propageaienjt volontiers leur religion cbez les peuples ^u fnllieu 
desquels ils s'établissaient, et qu'ils introduisirenit ainsi le .Cfalte de 
ce même Teutates en Espagne (Me^'curium-Xentaten. Tit. L. 1. xxvi, 
c. 44 ) ; si l'on songe en outre qu'ayant commercé les premiers avec 
les Gaulois encore sauvages , ils ont dû cjbercher à leur insipirer du 
respect pour les relations commerciales et po^ les voyageurs, en 
répandant le culte d'un dieu qui protégeait les routes et l'indi^stf îq; 
on sera tenté, peut-être avec quelque raison , d'aUribuiSf au TfU' 
tatès gaulois une origine phénicienne. 
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loqueace et de la poésie, fut déifié sous la figure 
d'un Tieillard arpié, comme l'Hercule ^rec, de lia 
massue et de Tare, mais que ses captifs suivaient 
gaiement, attachés par Foreille à des chaînes d'or 
let d'ambre qui sprtaiept de sa bouche : il portait 
le nom d!Ogmius\ Qn voit qu'avec delégères diffé- 
rences^ c'était l'Olympe des Grecs et des Roniaim^ 
presque complet. 

Dec rapports si iVappans ne furent pa;» sans 
étojpner les observateurs roi^ains, qui retroU'- 
valent en Gaule ^o|is leurs dieux. « Les G^^Wis , 
a^t César^ reconnaissent Merçyre, Jpollff^y Ju^ 
mpiter ^ Mars et Minerve. Mais ils ont po.9r 
ot Mercure une ?ré^ératiop particulière. L#m* 
çc croyance à l'égard de ces divilûtés est pp^^^^ 
a la même que la cf pyancfs des autr^ p(^(4^ ; 
«ils regardent Mercure comme l'invj^n^çyiF ^ 
« tous les artsj ils p^qsent qu'il prjê§|de aq^ che- 
€< mins, et qu'il a une grande influe;ace sx^x}^ coqt^r 
a merce et les riçh^esses, qu'AppUon éloi^pe les 
« maladies , qu'on doit à Minerve 1^ élépa^iis 4f 
4( l'industrie et des arts ^écanviue^, q^§ JicipUftr 
« régit souverainement le ciel , et qiae ^ars es( 
u Jbe dieu de la guerre *. » 

a. Defiii} piia^è MerGiurii^oi coLunt.. Fo9t hunç, 4pp))î|ie#^ 
Martem et Jovem et Minervam : de his eamdem ferè quàm religmp 
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* La ressemblance se changea même en une en-- 
tière identité, lorsque la Gaule ^ soumise à la do- 
mination de Rome, eut subi, quelques années 
seulement , l'influence des idées romaines. Alors 
le polythéisme gaulois, honoré et favorisé par les 
empereurs, après un règne brillant, finit par se 
fondre dans le polythéisme deTltalie, tandis que 
le druidismé , ses mystères , sa doctrine , son sa- 
cerdoce étaient cruellement proscrits , et furent 
éteints dans des "flots de sang. Cette fortune sidif- 
férente des deux religions^ et les rapports qu'elle 
eut avec la situation politique du pays, nous oc- 
cuperont plus en détail dans la suite de cet ou- 
vrage ; qu'il nous suffise pour le moment *d'avoir 
marqué leur séparation et fait connaître leurs ca- 
ractères distinctifs : nous allons passer à l'examen 
du druidismé. 

Les Druides enseignaient que la matière et l'es- 
prit sont éternels ; que l'univers , bien que sou- 
mis à de perpétuelles variations de forme , reste 
inaltérable et indestructible dans sa substance; 
que l'eau et le feu sont les agens tout-puissans de 
ces variations , et , par l'effet de leur prédomi- 
nance successive, opèrent les grandes révolutions 

geotes habent opinionein ; Apollinem morbos depellcre , Miaer- 
vam operum atque artificiorum initia transdere; Jovem imperium 
cœleslium tenere , Martem bella gerere. Caes. bell. Gall. lib. vi, 
c. 17. 
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delà nature '; qu'enfin Famé humaine, au sortir du 
corps, va donner la vie et le mouvement à d'autres 
êtres '. L'idée morale de peines et de récompenses 
n'était point étrangère à leur système de métem- 
psychose : ils considéraient les degrés de transmi- 
gration inférieurs à la condition humaine comme 
des états d'épreuve ou de châtiment ; ils avaient 
même un autre monde ^ semblable à celui-ci, mais 
où la vie était constamment heureuse. L'ame qui 
passait dans ce séjour d'élection y conservait son 
identité , ses passions , ses habitudes ; le guerrier 
y retrouvait son cheval , ses armes et des com- 
bats ; le chasseur avec ses chiens continuait à y 
poursuivre le buffle et le loup dans d'éternelles 
forêts ; le prêtre à instruire les fidèles ; le client à 
servir son patron. Ce n'étaient point des ombres, 

I. Â^xpTOUKXs'Youai Tocç <|wx^ ^*^ "^^^ xoojfcov* inucparnattv ^t irort xac 
ir^p xKt 5^«>p. Strab. 1. iv, p. 197. — In primis hoc volunt persua- 
dere non interire animas. Cses. bell. Gall. 1. iv, c. i4* — Atemas 
esse animas. Mêla. 1* m» es. — Animas esse immortales. Ammian. 
Marc. 1. xvy c. 9. — Valer. Maxkn. L 11. 

9. Animasy. ab aliis post mortem transire ad alios. Css. I. vi , 
c. 14. — évtoxuci irap' oÙToIc 6 nuOdcyopou Xô^oc, 2ti toç <Hc^ ^"^ Mpc»- 
««•V ihtKtévwç tivai ou|A6f6nxc, x«t ^i' <tûv ttpioffctfvMv irâXcv PtoQv, tîc frtpev 
ou|ika T^ ^"^c t{a^o(iiviK. Diodor. Sicul. 1. v, p. 3o6. -*-Idem aen- 
Beraot...qaod Pythagoras. Valer. Maxim 1. 11, c. 9. 

3. ... Régit idem spiritus artus 

Orbe aUo : longe ( caoiUs si cognita ) vit» 
Mors média est. Lucan. Pharsal. 1. 1, v. 

•— Vitam alteram ad mânes. Mel. 1. lu, c. a. 

U. 6 
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mais des hommes vivant d'une viepareiUe à celle 
qu'ils avaient menée sur la terre. Toutes relations 
ne cessaient pas entre les habitans du paya des 
âmes et ceux qu'ils avaient laissés ici^has^ et la 
flamme des bûchers pouvait leur porter des nour- 
velles de notre monde : aussi durant les funé- 
railles on brûlait des lettres que le mort devait lire 
ou qu'il devait remettre à d'autres morts ^. 

Cette croyance , en augmentant chez les Gau^ 
lois le mépris de la vie , entretenait leur ardeur 
guerrière. Comme toutes les superstitions fortes, 
elle donna naissance à des dévouemens admirables 
et à des actions atroces. H n'était pas rare de voir 
des fils , des femmes , des cliens , se précipiter sur 
le bûcher pour n'être point séparés du père , du 
mari, du patron qu'ils pleuraient La tyrannie 
s'empara de ces touchantes marques d'affection 
et les transforma en un devoir affreux. Dès qu'un 
personnage important avait fermé les yeux , sa fa- 
mille faisait égorger un certain nombre de ses 
cliens et les esclaves qu'il avait le plus aimés ' f on 



mh«>v étëfftiùa^ém^ toturac. BMen Sicol. I. r, p. S<oS. 

a. Omnia c||i8e vivis c«vcK faîase «rbttniiitur la igiMW iofenint, 
etiam animalia: ac pMilÀ suprft htuke nemoriam servi et clientes , 
quos ab iit dileotM esse conetabat , mià cremabantur. Ca». bell. 
GalL 1. VI, c. 19. — Cmn mortuis ereniaiit et defodiant apta vi- 
ventibos oUm. Mel. 1. m , e« ». 
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lea I^rûlait ou on les enterrait à »ei» çôtéii, iinâi 
que son cheval de bataille, ses arme9 et «es paru- 
res, afin qu« le défunt put paraître convenable- 
ment dans l'autre vie et y conserverie ra^gclontil 
jouissait dans celle-ci. La foi des Gaulois en ce 
inonde à venir était si ardente et si féroce , q^'iUy 
renvoyaient souvent la décision de leurs af£aàr€is 
d'intérêt; souvent aussi ils se prêtaient mutuelle- 
ment de l'argent payable après leur commun décès'. 

Ces deux notions combinées de la métemp^y- 
chose et d'une vie future formaient la base du ^y$- 
tème philosophique et religieux des Druides; mskifi 
leur science ne se bornait pas là. Ils prétendaient 
connaître la nature des choses, l'essence et la puis- 
sance des dieux, ainsi que leur mode d'action sur 
le monde , la grandeur de l'univers , celle de la 
terre, la forme et les mouvemens des astres, la vertu 
des plantes , les forces occuUes qui changent Tor- 
dre naturel et dévoilent l'avenir : en un mot , ils 
étaient métaphysiciens, physiciens, astrououies, 
Dpiédecius, sorciers et devins \ 

Malheureusement pour l'histoÂre, ri^oin'e^t r^té 

z. Negotioram ratio etkm et exactio crtdMx diffinrebafar «d 
Inferos. Mel. 1. m, c. a. — Valer. Maxim. 1. ii, c. 9. 

a. Multa de sideribus atque eorum motu, de mundi ac terrarum 
nagnitudine, de rerum natarâ, de Deorum immortaKum vi ac 
potestate dîsputaot. Cses. bell. Gall. 1. vi, c. i3. — Mel.i. in, c. 9. 
— Pliii. L T9if c. 44* 
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de toutes ces discussions métaphysiques qui agi- 
taient si vivement les prêtres de la Gaule dans 
leurs solitudes. Le peu que nous savons de leur 
astronomie fait penser qu'ils ne s'étaient pas ap- 
pliqués sans succès à cette science ^ du moins à sa 
partie pratique; Tobservation des phénomènes 
planétaires jouant un rôle important dans tous 
leurs rites religieux comme dans beaucoup d'actes 
de leur vie civile. Leur année se composait de lu- 
naisons. Leur mois commençait non à la syzygie 
ou nouvelle lune ^ ni à la première apparition de 
cet astre y mais au premier quartier, lorsque près 
de la moitié de son disque est éclairée '; phéno- 
mène invariable , tandis que la syzjgie dépend 
toujoursd'un calcul, et que le temps de la première 
apparition est sujet à des variations. 

Leur plus longue période d*années ou siècle 
était de trente ans ' , au bout desquels il y avait 
concordance entre l'année civile et l'année solaire; 
c'est-à-dire que les points cardinaux des équi- 
noxes et des solstices , chaque trentième année 
civile , revenaient au même quantième des mêmes 
lunes. Ce retour suppose nécessairement dans le 
calendrier une intercalation de onze lunes en 



z. Sexta luna princîpia annorum mensiamqae his facit et 
culi. PlÎD. 1. XVI y c. 44* 

a. Saeculum post tricesimum annum.... Plln. 1. zvi» c 44» 
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trente ans , ou , ce qui est la même chose , sur les 
trente années , onze années de treize lunes. Par le 
moyen de cette intercalation les lunaisons demeu- 
raient attachées sensiblement aux mêmes saisons^ 
et à la fin du siècle gaulois il s'en fallait seulement 
d*un jour et de dix heures que la concordance 
de Tannée civile avec la révolution solaire fut 
complète; différence qui pouvait se corriger 
aisément % et qu'ils faisaient sans doute dispa- 
raître. Ces résultats prouvent que les Druides 
recueillaient des observations et se livraient à des 
études suivies. Le sixième jour de la lune était 
donc chez les Gaulois un jour sacré qui ouvrait 
le mois , l'année et le siècle j et présidait aux plus 
augustes solennités de la religion. On représen- 
tait souvent les Druides tenant dans leurs mains 
un croissant pareil au croissant de la lune à son 
premier quartier '. Cette supputation du temps 
par lunaisons fit dire aux Romains que les Gau- 
lois mesuraient la durée par nuits et non par 
jours; usage qu'ils attribuaient à Forigine infer- 
nale de ce peuple et à sa descendance du dieu 
Pluton '. 

X. Fréret. GEavres complètes, t. zviii, p. ia6. — Edit. in- xi. 
Paris» 1796. 

a. Bas-relief d*Autun. — Montfaacon. Antiquité dévoilée. 

3. Ob eam causam ( qaod à Dite pâtre sint prognati) spatia oqi- 
nia temporis, noo numéro dierom sed noctiam finiunt: dies na-< 
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La médecine des Druides était fondée prestjue 
uniquement sur la magie, quoique les herbes qu ils 
etùployaient , telle que la sélage et la jusqûiame, 
ne fussent point dénuées de toute propriété na*- 
turelle. Mais leur recherche et leur préparation 
devaient étte accompagnées d'un cérémonial bi*^ 
zarre et de formules mystérieuses , d'où elles 
étaient censées tirer, au moins en grande partie, 
leurs vertus salutaires. Ainsi il fallait cueillir le 
satnolus à jeun et de la main gauche, l'arracher 
de terre sans le regarder , et le jeter de la même 
manière dans les réservoirs où les bestiauic ll- 
làient boire; c'était un préservatif contre leurs 
maladies '. La sélage , espèce de mousse qui croit 
dans les lieux ombragés des montagnes et dans les 
fentes des foehers , et qui agit assez violemttiekit 
(îotfime purgatif, demandait, pour être técioltée , 
bien plus de précautions encore. On s'y préparait 
pat des ablutions et Une offrande de pain et de 
vin ; on partait nu-pieds , habillé de blanc .♦ sitôt 
qu'on avait aperçu la plante , on se baissait comtne 
par hasard ; et glissant sa main droite sous son 
bras gauche, on l'arrachait sans jamais employer 
le fer, puis on l'enveloppait d'un linge qui ne dé- 
tales et mensium et aonorum initia sic observant , ut nobtetai dfes 
subseqtfatûft'. Qfes.l. vi, c. 18. 

1. Fffn. 1. xiiv, c. iH. — Od cfûit qaé le satnolus e^i ta plaAte 
«tfttaCîqcreqtré ntÈtxi iHïidttiôhS fnottH)n d'eau. 
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XBit servir qu'une fois '.C'était un autre oérémo- 
nkil pour la vi^rreine , très^estiniée comme un 
remède souverain contre les maux de tête. Ma»^ 
êe tous les spécifiques de la médecine droi-» 
diqne, aucun ne pouvait être mis en parallèle 
avec le fameux gui de chêne ; il réurnssait à> lui 
seul plus de vertus que tous les autres ensemble, 
el son nom exprimait l'étendue de son efficacil)é: 
les Druides l'appelaient d'un mot qui signifiait 



Le gui est une pkmte vivace et ligneuse qui ae 
eroti; point dans la tewe , mais sur les branches 
des arbres où elle semble gre£Cée ; elle y végète 
dans toutes les saisons, et s'y nourrit de leur sève 
fkf ses «radtiittes fixées dana leur écorce. Ses fleurs 
taillée en ^slodie , jaunes et ramassées par bon* 
quels> paraissent à la fin de l'hiver, en lévrier où 
en itsars, quand les forêts Mut encore, dépouillées 
de feuilles : elles produisent de petites baies 
ovales, molles et blanches, qui mûrissent en au- 
tomne. Le ^ui se trouve cpmmupéjofiient sur le 
pommier 9 le poirier, le tiUeul , l'arme , le frêne, 
le peuplier, le noyer, etc. , rarement îsur le chêne 
dont ses radicules ont peine à pénétrer l'écorce ^. 

I. Plin. 1. xxjVfC IX. 

s. 0mni9 sanantem appeUantes suo vocabulo. Plio. 1. xvi, c. 44* 

3. Est aalom îd rarum admodùm iny«Dtu. Plip. 1» xvi, c. 44* — 

M. ^Dscapid^U, q^ « beaucoup herborisé en France et dans les 
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A cette rareté qui avait mis en grand crédit le 
gui né sur cet arbre^se joignait la vénération dont 
le chêne lui-même était l'objet ; car les Druides 
habitaient des forêts de chênes et n'accomplis- 
saient aucun sacrifice où le chêne ne figurât'. 
Ils croyaient qu'il y était semé du ciel par une 
main divine*. L'union de leur arbre sacré avec 
une plante dont la verdure perpétuelle rappelait 
l'éternité du monde , était à leurs yeux un sym- 
bole qui ajoutait aux propriétés naturelles du gui 
des propriétés occultes. On le cherchait avec soin 
dans les forêts ; et lorsqu'on l'avait trouvé, les prê- 
tres se rassemblaient pour l'aller cueillir en grande 
pompe. Cette cérémonie se pratiquait en hiver, à 
l'époque de la floraison, lorsque la plante est le 
plus visible, et que ses longs rameaux verts , ses 
feuilles et les touffes jaunes de ses fleurs, enlacés 
à l'arbre dépouillé, présentent seuls L'image de la 
vie au milieu d'une nature stérile et morte \ 

pays voisins, n'a jamais rencontré le gui de chêne. L'auteur de 
l'article gui , dans le Dictionnaire des Sciences médicales, énonce 
l'avoir vu une seule fois. Duhamel le croyait plus commun. (Yal- 
mont-Bomarc.Diot.hist. najt. t. m.) 

I. Jàm perse roborum eligunt lucos, nec uUa sacra sine eâ 
fronde couficiunt. Plin. 1. xvi, c. 44- 

s. E cœlo missum putant.Plin. 1. xvi , c. 44* 

3. Quale solet sylvis brumali frigore viscum 

Fronde virere nova, qaod non sua seminat arbor , 
St croceo fœtu teretes circumdare ramos. 

VirgtU JEaeîd. I. vi, t. aoS. 
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C'était le sixième jour de la lune que le gui 
devait être coupé , et il devait tomber non pas 
sous le fer, mais sous le tranchant d'une faucille 
d'or. Une foule immense accourait de toutes parts 
pour assister à la fête , et les apprêts d'un grand 
sacrifice et d'un grand festin étaient faits sous le 
chêne privilégié. A l'instant marqué, un Druide 
en robe blanche montait sur l'arbre, la serpe d'or 
à la main^et tranchait la racine de la plante, que 
d'autres Druides-recevaient dans une saie blanche, 
car il ne fallait pas qu'elle touchât la terre'. Alors 
on immolait deux taureaux blancs dont les cornes 
étaient liées, pour la première fois, et l'on priait 
le ciel de rendre son présebt salutaire à ceux qu'il 
ea avait gratifiés '. Le reste de la journée se pas* 
sait en réjouissances ^ 

Le gui de chêne, comme nous l'avons dit, était 

I. Sacerdos candidâ ves^e cuUi» arborem scandât ; faice aureâ 
demetit; candido id excipilur fago. Piio. 1. xvi, c. 44- 

a. Precaotes ut suum donum Deua prosperum iaciat hi» qiilbiu 
dederit. Ideiii,ibid. 

3. Un usage général en France dans le moyen âge et pratiqué 
encore de nos jours dans qi^çlques localités, se rattache, sans le 
moindre doute, à cette vieille superstition de nos pères. Le premier 
jour de Tannée, des troupçs d*enfaos parcouraient les rueji, en 
frappant aux portes et en criant au gui Canine I ovl au guiVan'-neuf! 
C'était probaUemçnt dans cette forme que la récolte du gui était 
publiée chez les Gaulois; probablement aussi el(e ,8e pratiquait au 
renouvellement de l!^née qui » dans cette hypothèse» aumit eu 
lieu ao sixième jour de la lune de mars. 
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aux jeu&des Gaulois un remède universel ; sjpécia- 
lement il passait pour un antidote à tous les poi* 
sons , et , pri» par infusion , il guérissait la stéri- 
lité \ Tout porte à croire que les Druideis faisaient 
comuierce de cette panacée, doivt la vente devait 
produire à leur ordre une source inépuisable éè 
revenus *. 

L'Armorike , mais surtout l'île de Bretagne ac- 
quirent une haute célébrité pour tout ce qui 
coûcettiait la magie; et les réetts extraordinaires 
publiés par les voyageurs sur les prodiges ddnt 
eette lie ^ ainti que les petites iles de rArohipel 
ârmorîeain, était, le théâtre, mirent la répuia* 
tion des Druides au-dessus même de celle des 
Sfages de la Perse \ VéH die la divitiadori 4ie Ait 

n. FoeMn^llaMni «afMtttfdsrU.ittaiitr^MeiieiKL OÉiaU «Éëere- 

medio. Plin. 1. xvi , c. 44* 

1. La èrdyancè aux Yevinh ^ttctmVtei cki gu i se fccmsei'va éb Iftaiice, 
pendant le moyteBl â^e, pârttii le peuple et même parmi les lîi'éde- 
èittbi; il fi*jr â pA9 ëticbre tctif|$<-teiiip$ ijué l'ëati Astitlëé dé gdi de 
chéoe était fort en crédit dans les pharmacies. Le gtii n'en pôut- 
ttfltt (MM liiie MibstMite cotnplcftement inerte. Dlé célèbres pk'aticiens 
Su éeniîer ^èele , Beerfaaa^^e , Van^^Stf ieten et Détiean , assurent 
r«to(r «employé ftteesdttès dans leé âfBîctiDns nerVetise^; malâ àd- 
)6urâ%ui ru«l^e en est Mut-^à-^feieabMnlohné. L^étrorce dé ce vè-^ 
^étal et seid baies a>iiièteàr ^ VSsqtieméft possèdent «rie fad/hié*&è- 
tHugeuys tasses actite ; du reste^ le gni de chêne né dfflfèrë eii rien de 
«relui qui pMSse sttr les autres arbres. 

' 3; 'Bl^antilaè&tti (nsdgrtfm) alttoifitè ëëlè!9nit tàdtis attïnhGtiïik, 
ut eam Persis dédisse viderif 6to1t. Wài h *iik', é.'i. ' ' ' ^ 
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pas cultivé avec moitié de soin par ces prêtres, qui 
prétendaietit cotitiaître l'avenir, moitié par con- 
jecture, moitié par lés signes mystérieux qu'ils 
savaient lire dans le vol des oiseaux , et dans les 
victimes de^ sacrifices '. Ils fabriquaient aussi tles 
talismans , dont la vertu garantissait de tous les 
accidens de la vie; tels étaient les chapelets d'âm- 
bre que leis guerriers portaient sur eux dans les 
batailles -, pour éloigner la mort, et qu'on retrouvé 
i^UVdnt enfouis à leur côté dans les tombeaux ". 
Mais aucun de ces préservatife sacrés ne pouvait 
soutenir la comparaison avec l'œuf symbolique , 
connu sous le ûom d'â?«/ de serpent \ 

ijè prétendu œuf, qul])amtt bien n'avoir été autre 
chose qu'ui^e éùhinké ou pétrification d'butsiiï 
de mer*, présentait la figure d'une ponàme dé 
moyenne grosseur dont la substance dure et blau-^ 
di&tre était recouverte de fibres et d'excroissancear 
pareilles aux tentacules du "polype. La religion 
n'était pas étrangère au choix que les Drititles 
^vMmi fait de ce fossile et à ToHgine qii'ils Im 
sopposaiei^t^ car ces idéé^ d'œtif ^t de âe^t)etil 

t. Psârîiin àttg(irîi»,t>âH{Mèofaj^ctÙrà. titCdr. divib. l/î,'jp. ^yil 
a. L'ambre est signalé par les prêtres chrétiens comme une 

substance employée à la magie. S. Elig. de rectit. Gathol. fid. — 

Voir aussi les poètes gallois passim, 

3. Anguioum appellatur. Plia. 1. xxix,c. 3. 

4. Fréret OEuvres compl. lom. xvui, p.szx. 
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rappellent Tœuf cosmogonique des mytholo- 
gies orientales, ainsi que la métempsychose et 
l'éternelle rénovation dont le serpent était Tein- 
blême. Au reste, ils répandaient sur la formation 
et sur la codquète de ce précieux talisman des 
fables absurdes , auxquelles pourtant le plus cé«* 
lèbre des naturalistes de l'antiquité semble ne pas 
refuser toute croyance, a Durant l'été, raconte- 
cc t-il,on voit se rassembler dans certaines cavernes 
« de la Gaule des serpens sans nombre, qui se 
«mêlent, s'entrelacent^ et avec leur salive, jointe 
<K à l'écume qui suinte de leur peau , produisent 
« cette espèce d'œuf '. Lorsqu'il est parfait, ilsl'é* 
« lèvent et le soutiennent en l'air par leurs sifflc- 
« mens; c'est alors qu'il faut s'en emparer, avant 
ce ^u'il ait touché la terre. Un homme aposté à cet 
«c effet s'élance , reçoit l'œuf dans un linge , saute 
«sur un cheval qui l'attend, et s'éloigne à -toute 
« bride , car les serpens le poursuivent jusqu'à ce 
« qu'il ait mis une rivière entre, eux et lui. » Pour 
que cet œuf fût réputé de bon aloi au jugement 
des Druides, il devait surnager lorsqu'on le plon- 
geait dans l'eau , même entouré d'un cercle d'or ; 
il fallait aussi qu'il eût été enlevé , à une certaine 



X. Angues innumeri aestate convoluti , salivis faucium corpo- 
ramqae spumis artifici complexu glomerantur . . . Plin. 1. xxix, 
eap. 3. 
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époque de la lune \ Quand il avait été éprouvé , 
on Tenchâssait précieusement , et on le suspendait 
à son cou ; il était doué d'une vertu miraculeuse 
pour faire gagner les procès et ouvrir un libre 
accès auprès des rois. Les Druides le portaient 
parmi leurs ornemens distinctifs • , ils ne refu- 
saient pourtant pas de s'en défaire , à très-haut 
prix f en faveur des riches gaulois qui avaient des 

procès ou voulaient faire leur cour aux puissans'. 
Des magiciennes et des prophétesses étaient af- 
filiées à Tordre des Druides , mais sans partager ni 
les prérogatives , ni le rang élevé du sacerdoce : 
elles servaient d'instrument aux volontés des 
prêtres ; elles rendaieiit des oracles , présidaient à 
certains sacrifices , et accomplissaient des^ rites 
mystérieux y d'où les hommes étaient sévèrement 
exclus. Leur institut leur imposait , de la façon la 
plus bizarre, tantôt la violation des lois de la pu- 
deur, tantôt la violation des lois de la nature : ici 
la prétresse ne pouvait dévoiler l'avenir qu'à 
l'homme qui l'avait profanée ; là elle se vouait à 
une virginité perpétueUe; ailleurs, quoique ma- 
riée , ellç était astreinte à de longs célibats. Quel- 

r. Experimentum ejus esse si coDtrà aquas flaitet, vel aaro vinc- 
tum... cerlâ lunâ capiendum censeDt... Plin. 1. xxix, c. 3. 

a. Ad victorias lîtium et regum adilus miré laudatur. losigne 
druidum. Plio. I. c. 

3. IdeoUyibid. 
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quefois ces femmes devaient assister à des sacri- 
fices nocturnes 9 toutes nues, le corps teint 4e 
noir 'y les cheveux eu désordre, s'agitant dai^s 
des transports frénétiques , une torche enflammée 
à la main '. 

C'était sur des écueils sauvages » au milieu des 
tempêtes de l'archipel armoricain, que les plus 
renommées de ces magiciennes avaient placé leur 
résidence. Le navigateur gaulois n'abordait qu'a- 
vec respect et terreur leurs îles redoutées ; on di- 
sait que plus d'une fois des étrangers, assez hardis 
pour y descendre, ^avaient été repoussés par 
les ouragans, par la foudre et par d'effrayantes 



visions '< 



L'çracle de Séna^pkus que tous les autres, atti- 
rait les navigateurs de la Gaule. Cette île, située 
vis-à-vis du cap le plus occidental de l'Armorike, 
renfermait un collège de neuf vierges qui, de son 
nom , étaient appelées Sènes ^. Pour avoir le droit 
de les consulter, il fallait être marin, et encore 



X. Plin. 1. :kxii » c. 3. 

2. In modum fariarum, crinibus dejectis, fiices pneferebant.... 
infurore turbatae. Tacit. Annal. 1. ziv. 

3. Plutarcb. de Oracul. cess. 

4. Galii Senas vocant. Mel. 1. 111, c. 5. — On trouve dans les 
manuscrits, Gallizenas, GalHsenas, Galligenaa, Barrigenas et d'au- 
tres variantes plus ou moins corrompues. — Sena est aujourd'hui 
l'ile de Sain, 
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avoir fait le trajet dam œ seul but '. On croyait 
à ees femmes un pouvoir illimité sur la nature : 
ciles connaissaient Tavenir, elles guérissaient les 
maux incurables; b mer se soulevait ou s'apai- 
sait , les vents s'éveillaient ou s'endormaient k 
leurs paroles; elles pouvaient revêtir toute forme, 
^OEiprunter toute figure d'animaux \ 

Un autre collège de prétresses, soumises à une 
autre règle , habitait un des ilôts qui se trouvent 
à l'embouchure de la Loire. Celles-ci apparte- 
naient toutes à la nation des Nannète& Quoiqu'elles 
fussent marïées » nul homme n'osait approcher de 
leur demeuf e ; c'étaient elles qui , à des époques 
prescrites y venaient visiter leurs maris sur le 
continent. Parties de Tile , à la nuit close , sur de 
légères barquesqu'dttes conduisaient elles-mêmes, 
elles passaient la nuit dans des cabanes préparées 
pour les recevoir; mais dès que l'aube commen- 
çait à paraître^ s'arrachant des bras de leurs époux, 
elles couraient à leurs nacelles , et regagnaient 
leur solitude à forc^ de rames K 

Une fois chaque année, si Ton en croit les écri- 

X. Non nisî deditas naTÎgantSbas , et in id tantum ut se con- 
iqlaereat profectis. Biel. 1. m , c. 5. 

s. Piitiint hij^iis stngvtartbns praeditas, maria ac ventos con- 
citare carminibus, seqae in quse yelint animalia vertere, sanare 
qaae apud alios insanabilia sufnt , sctre ventura et pnedicare. Mel. 

Lilly G. S. 

3. Év ^k TU ttsuacm ^oalv tha\ vtktov («.txpàv , c6 iraw irtXa«^avy irpo- 
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vains anciens, ces femmes célébraient une fête 
sanguinaire 9 où elles-mêmes étaient meurtrières 
et victimes. Il leur était ordonné d'abattre et de 
reconstruire le toit de leur temple, tous les ans , 
dans l'intervalle d'une nuit à l'autre *; cérémonie 
symbolique , qui retraçait sans doute le dogme 
fondamental du druidisme. Au jour marqué, 
aussitôt que le premier rayon du soleil avait brillé, 
couronnées de lierre et de vert feuillage ', elles se 
rendaient au temple; là chacune se hâtait de dé- 
molir l'ancien toit, de briser sa charpente, de dis- 
perser le chaume qui le recouvrait; puis elles 
travaillaient avec ardeur à porter et à poser les 
matériaux du nouveau. Mais si l'une d'elles , par 
malheur, laissait tomber à terre quelque chose de 
ces matériaux sacrés , elle était perdue: un hor* 
rible cri, poussé par toute la bande, était son ar^ 
rêt de mort ; transportées d'une frénésie soudaine, 
toutes accouraient se jeter sur leur compagne , 
la frappaient, la mettaient en pièces, et semaient 
çà et là ses chairs sanglantes '. Les Grecs crurent 

xitiAtvxv t^; ixioXtç to5 AiiyripocircTAp.ou* otxtiv ^l roumv toic tûv Saptrûv 
(MaptTûv) 'Yuvaucoc... Strab. 1. tv, p. 198. 

X. ÊOcç ^ tivat xar' jvtauiiv iisaJi to Upèv dffovn^flKtaOau, xoi orryc^ 
CioOat iroXtv a'jOv)(Aipov irpb Sdaitùç, Udavm çopriov jmf tpcOonç. Strab. 
I. iv, p. 198. 

9. Diooys. perieget. ▼. 565 et seq* 

3. â; ^' âv ixifiaoi xh ^opriev, ^looiraoOou ro^mv &ip^ rây ë}Xm . . • 
Strab. loc. cit. 
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retrouver dans ces abpniiuablës rites le cuite non 
moins abominable de leur Bacchus ' ; ils assimilè- 
rent aussi aux orgies de Samothrace d'autres or- 
gies druidiques, célébrées dan$ une île voisine de 
la Bretagne % où les voyageurs n'abordaient pas, 
mais d'où retentissaient au loin, sur la mer, des 
cris furieux et l'harmonie bruyante des cymbales. 
La religion druidique . avait sinon institué , du 
moins multiplié en Gkiule les sacrifices humains; 
elle professait que la vie d'un homme pouvait être 
rachetée par la vie d'un autre homme % comme 
s'il eût dépendu du prêtre de conjurer une trans- 
migration imminente, ^n livrant aux agens^de la 
métempsychose une autre créature de la même 
espèce. C'était donc autant par intérélk supersti- 
tieux que par vengeance barbare , que les GaU'- 
lois massacrèrent longtemps leurs prisonniers 
de guerre; la*, même superstition leur fit chercher 
dans le sein d'un enneriit torturé les secrets de 
leur propre destinée, ou les succès d'une bataille 
prochaine et l'avenir de leur patrie. De vieilles 
fenm^es, aux pieds nus, aux cheveux blancs, aux 



X. . . Htc chorus iugens . 

Feminei cœtûs pulchri colit orgîa Bacchi. 
Fest. ÀTieo. Orbis peripl. *— Dionys. perieg. y. 565 et seq. 

a. ^<alv ttvai vqob^ ^po t^ Bf tTAWtxf , xaO* h iftotct toTc iv Z«(Ao6pfla(7[i 
ffcpl rh* AxfiDTpav xoU Kopinv ttpoirouÎTai. Strab. 1. fv, p> igB. 
3. Cses. bell. Gall. 1. iv, c. i6. 

n. 7 
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véteoieDsblaiics^ retenus» par une ceisture garnie 
d'airaiof Raccompagnaient chez les Rirarîs trans- 
rhénans toutes^ les expéditions miUlaires, et dres- 
saient au milieu du eamp leur appareil de si»^ 
cellerie , consistant en une énorme dsaucfière de 
cuivre, de4oBgs couteaux et un escabeau. Lors* 
que ees hideuses prétresses avaieirt choisi une 
yictitne parmi le» captifs, elles la gai^oftaient, et 
la suspendaient au-dessus de la chaudière; une 
d'elles , montant sur l'escabeaii , la frappait h la 
gorge, et recevait le sang dans une coupe ? la cou- 
leur de ce sang, sa rapidité, sa direction faisaient 
autantnle signes prophétiques qu'on interpnéfatf ; 
ses compagnes se partag-eaiieni ensuite h^ mèffl*- 
hres et les entrailles palpitantes *. 

En Gaule, c'étaient les hommes qui présidaient 
à ces superstitions barbaf*e!r; ils perçaient la vic- 
time au-dessus du diaphragme , et tiraient teurs 
pronostics de la pose dans laquelle elle tombftil?, 
des convulsion» de ses membres , de l'abondance 
et 'de la eoukuT deson sang^; quelquefois^ ils H 
crucifiaiientt à> des* poteauK dans^ Uin^tériem^ des 

T. noXiorpt^e;) Xtuxii^ovtc,l[û(ifi.a xaXxcuv Ixouaat, «^{Avoiro^iç. Strab. 

1. VII. 

3. Strab. loo« t\%. 

3. iv6p««ov icflttflknrtia^^Éç TÛtcT«w« y.AX(X.l^d rCeerk fèîS> bnk^ ri ^ta- 
ffa.f{fiL« Ttwov- X*»' irf»ovroçTo5 TtXt^/vror, âc tisç ihâftitû^ xoft rot» rfira- 
pflfYfxoû Twv fiAûv, ixv9kt9tç To5 ot^aTçç Jûtftwç, tS fi-eXXov Vôotîm. ï)lod. 
Sicul.l. Y, p. 3o8. 
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tëtnjliAeSf, ou faisaient pleuvoir sur elïè, /nsqti^â 
la lîa'ort, une nuée de flèches et de dâtrdrf*. 

Lé cérémonial le plus usité ëft le plus SoIëtiAèt, 
pù^t\e& sacrifices humains, était aussi lé plus af- 
freux. On construisait en osiéi* ou en fàin ula ifft- 
mertse colosse à figure humaine^ on lé reniplisSàït 
d'bomtnes vivans, on le plaçait sur ùH bûcher, im 
prêtre y jetait tine torcte brûlante, et lé côiossfe 
dispàratssairt bientôt dans des flots de fumée et dis 
flammes*. Alors le chant des Drtfîdes,.la lîiîrùsiquè 
<ïes bardes,les acclamations de la foule cou Vi^aîerté 
les cris des victimes, et le Gaulois crédfuJe croyait 
avoir sauvé les jours de sa famille, prolongé îes 
siens, affermi la gloire dé sa patrie, et fait mon- 
ter ters-le ciel un encens de pre"diîection. Au' reste, 
le poly tbéismé gaulois n'était pa^ moins crtiel que 
lé druidisme: les autels de Taranh et de Tentâtes 
ite virent pas coiiler moins de sang qtre lé chéiie 
eonsaéréà Héstrs oti les orgies de TArmorike'. 

Détournons nos regards de ces horreurs (JÙî, 
bâtdns-hous de le dire, n'étaient beurensfemenf 

1. Strali. I. iv, p: r^S. 

a. Immani magnitudine simulacra habent, quorum context» 
viminibus membra vîvis hominibus complent, quibus succeosis 
cîrcumventi îlaimnâ exànimantur Homînés. Cses. Bell. GaTI. 1. vi» 
c. i6. — KaTaox&ua9a,YT8; xoXoaaov xp^roM Ktd Idkm l(i.6aXovTic ttk routoV. 
Strab. 1. IV, p. 198. 

3. Lucan. Ptiârs. 1. i , v. 444 ^^ ^^m I* i'^> ^* 4oo èi é'éq. — Lac- 
tant. DiviD. Instit. 1. 1 , c. ai. — lifînUc. Fetix. c. 3b. 
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plus qu'un souvenir , à l'époque dont nous retra- 
çons le tableau. A cette époque, sL le colosse 
d'osier s'ouvrait encore, si des voix humaines 
sortaient encore du milieu des flammes, c'étaient 
les voix des malfaiteurs condamnés par la justice 
à la peine capitale ; car la loi , chez les Druides , 
dérivant d'une source céleste, le châtiment était 
infligé au nom de la religion , par le miniatère 
des prêtres. Les meurtriers, les brigands, les vo- 
leurs subissaient ainsi le supplice du feu '. Un 
historien affirme, il est vrai, quàdéfai^t de cri- 
minels, le bûcher recevait quelquefois des inno- 
cens *; mais les victimes volontaires ne manquaient 
jamais chez ce peuple, prodigue de sa vie; et les 
fanatiques qui se tuaient pour accompagner au 
pays des âmes un père, un ami, un patron, ne 
reculaient pas devant quelques souffrances de 
plus, quapd il s'agissait de sauver ses jours. 
Cotait aux Druides qu'appartenait la garde, des 
condamnés réservés aux sacrifices privés et pu- 
bUcs; ils les tenaient quelquefois jusqu'à cinq an- 
nées en prison, pour en disposer plus avantageu- 
sement; etlorsque,par l'adoucissement des moeurs, 

» 

X. Supplicia eorum qui in furto, aut latrocioio, aut aliquâ noxâ 
suDt comprehensi , gratiora Diis immortalibus esse arbitranlur.. 
Ces. bell. Gall. 1. vi, c. i6. 

2. Sed quùm ejus generis copia déficit, etiam ad innoceDtiam 
supplicia descendunt. Gses. beli. Gall. 1. iv, c. i6. 
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les immolations humaines devinrent très - rares , 
ils firent payer chèrement aux riches malades le 
privilège de pareilles victimes. Pour la foule qui 
n'y pouvait prétendre, des dons votifs les rempla- 
cèrent, et d'immenses richesses en lingots d'ot» et 
d'argent, en monnaies, en vases précieux, en bu- 
tin conquis sur Fennemi, s'accumulèrent dans les 
temples et dans les lacs sacrés. Elles y restaient 
en sûreté, quoique ces lacs et ces temples fussent 
la' plupart du temps sans clôture ni gardien; mais 
nul n'eût bsé porter une main sacrilège sur cette 
propriété des dieux \ - 

Il est temps que nous exposions l'organisation 
du sacerdoce druidique ainsi que l'étendue de ses 
prérogatives; et d'abord il renfermait trois de- 
grés de hiérarchie : les Druides proprement dits , 
les Oi^iUes ou Fates * et les Bardes *. 

Les Druides ou hommes des chênes ^ devaient 



I. Nequesœpè accidit ut, negliectâ quispiam religîone, aut capta 
apud se occultare, aut positâ*tol!ere auderet. Caes. belKOâtl. 
I. VI, c. 17.— Diodor. Sicul. 1. v, p. 3o5. — Strab. I. iv, p. 188. 

a. OOfl^Tttc. Slrab. 1. iv, p. 197. — Etthag'ei, ou plutôt Eubatet, 
Amm. Marcell. L xv, c. 9. — Dans les traditions galloises , Ovydd, 
Archaeolog. of Wal. passim. — W. Owen , pref. ôf Llywarç Heu. 
p. 3z et suîv. 

3. Bardi , Bdcp^ot , Bard (gaêl.) > Bardd ( cymr. ) , Barz ( armor. ). 
Bardûs galHcè cantor àippellatur. Fest. epit. col. a58. 

4- Druides f Apuf^at, Drysidœ : Derwydd , Derwyddon, en langue 
kimrique. Derw (cymr. ), Deru (armbr.), Dotr (gael.): chine, Did- 



1 
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ce upfxx à Isi vie spUt^îre qu'ils meiiaîei»t dans de 
Y^eilljes iovêts pons^crée^ au culte , et qui étaient 
d^ préiéreace .de3 forets 4e chênes \1U formaient 
I4 classe sup^ieure et savante de l'ordre; car l'é* 
tude de$ hautes sciences religieuses et civiles y de 
I4 théologie r de la morale ^ de la législation leur 
^it dévplife exclusivement *. L'éducation pu- 
hiiqu^ foFfn^it aus^ une partie de leurs attr^ih^- 
tipnSf et n'i^n était pas la moiçs importante. Leur 
^useignefpent tout verbal éta^l; rédigé en yer^ 
ppur qu'il se gr^ivât mieux dans la mémoice. Us 
n'écrivaient rien, ou du moins, lorsque, par suite 
des relatiops commerciales ayec Massalie, l'usage 
des qaraptères grecs fut devenu cpmmun dans la 
G4ule \ ils ne permirent pas aux profanes de rîeif 
écrire de ce qu'ils enseigpaieut. 

Les Ovates étaient chargés de la partie 9xté* 
vi^ure et m^t^rlelle du culte et de la çélél>ratîoD 
des sacrifices. £n cette qualité, ils étudiaient spë- 

dprç d^ $icm traduit en grec U V9^t A'<4^ P^^^ Za^MvîJ^^i» qui si- 
gnifie iif s^ honfmes â^t çhên^ti. 

f . Cl^m îq ^4HÎ9 si^lUbvi^ Mel. 1* fii » c. $. 

^. ^^iXôgof 01 «al OkXa^&i. Piod. Siisal. 1. y » p. 3o8. — Ap*^^ V<K ' 
^ #^4ll yaoqoy^flÇY 49?couai. $|rab. 1. ly , p. 197. — Dcniclç* iog^iia 
celsiores, quaBstiooibus occulUfum rerum altarumqueecectis^Pt- 
Amoi^q. »ïarf^ell. 1. ^y^ c. a. 

3. Neque fas e&se ej^isf iiQiitat qi^ li^ef'ia mandare, qttùfD io reli« 
<|gii9 f?rè re|>i^, puWici^ ppva^sqaie rationibua gr««l^ Utt^ii 
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eUlei|i09t les scîencefi oatureUes appliquée^ à la 
religion : Fastronomie ^ la divination par les oi* 
seaux et par les entrailles des yictiines, la méde- 
cine; en un mot , ce q\ie les Grecs entendaient 
sous le nom 4e physiologie \ Bs viyaieiit dans la 
société y dont ils dirigeaient eh grande partie les 
nu^uvemens. Au seîn des villes , à la cour des 
chefs , à la mite des années , dans tou4;^ les cir- 
constances de la vie, ils imposaîrent la volonté dti 
corps puissant dont ils étaient les iiitetprètes : au-* 
cune cé|:<émonie puUique Du privée , aucun actis 
civil ou religieux ne pouvait s'accomplir £âns leur- 
ministère* 

Le trpisième et dernier ^ degré du sacerdoce 
c^mppenait les Bardes, qui étaient ies poètes sa-' 
crés et profanes de la Gaule *. Comme les Ovatés, 
ils menaient la vie séculière; leur mifiistèré était 
tout d'instiruction et de plaisir : c^étaîcent eux qui 
récitaient dans les assemblées du, peuple les tra- 
ditions nationales , au foyer du chef les traditions 



1. OùaTiiç cspo«otoi Kai 9v«tô>c^ot. Strab.l. iT^p. f 97. •'— oStoi^s 
^la Tt T^ qi!#vo«XrO«tac ttiiir ^ioc. rviç tûv UpiîoM Oumoiç rà (As'XXovra'jrpûXt- 
•youot. Diod. Sîp« i. Q. -^ Ettbaies ^rô scrutaDtes seriètti et strblîmia 
Datarae pandêre cèDabnntur. Atemiâti. MarctH. K xv, c. 9 — Phy- 
SHÀan^am Gneci api^llant. Créer, dé IMyinat. l, t , p. 970. 

a. BapJ^ibffttirrariifltt ikoivirecC. Strab. I. iv, p. 197*. — Dîôdor. Sic, 
1.^, p. k»Sb ^ Pofdêm. ap Athéi». I. !▼» 1. 13. --Lucai».^PhafiB. 
1. I , ▼. 449. 
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de la ffimille ; eux qui animaient les guerriers sur 
le champ de bataille, célébraient leur gloire après 
le succès, et distribuaient à tous le blâme et l'é- 
loge^ avec une liberté qpe pouvait seule donner 
un caractère inviolable \ Aussi l'autorité de leurs 
paroles était grande et l'effet de leurs vers tout- 
puissant sur les âmes. Souvent on les vit, dans les 
guerres intestines de la Gaule , désarmer, par leur 
seule interventionr, des combattans furieux, et 
arrêter l'effusion du sang * : à l'harmonie tou- 
chante de leurs lyres, disait un écrivain de Tanti- 
qùité , les passions les plus sauvages s'apaisent , 
comme les bêtes féroces au charme du magicien *. 
En chantant, ils s'accompagnaient sur un instru- 
ment appelé rotte, qui avait beaucoup de ressem- 
blance aveé la lyre des Hellènes *. » ' ■ ' 

: L'ordre des Druides était électif, et comme il 
possédait le monopole de l'éducation, il* pouvait à 

« 

I. Fortia virorum itlustriurhfacta... cantilant. Ammian. Marcel. 
I. XV, c. 9.— OÔ; |xèv 6pLVoûaiv, où; ^è pXaffçrixoSai. Dîod. Sic. I. v, p. 3o8. 
Vos quoque qui fortes animas belloque (>ereipptas 
LAudibus in longam , vates , dioiittilis sevind , 
Plurima, securi, fiidîstis carmioa, bardi. 

Lucao. 1. I, V. 447. 
3. Diodor. SicuK I. v^p. 3o8. -• Strab. 1. iv, p. 197. 
3. norrip Tivà Ov)pia xaTtirooGcvTK* Diodor. Sicul. 1. v, loc cit. 
4* 6p'yavQi.taîçXupat( 5pbota. Oiod. Sicul. loc. cit.— Chrotia btûtan- 
na canat. Fortunat. 1. vu, carm. 8.— Cnii7( ga^L), Orwdd{i6ymT.). 
— On appelait rôtie, dans le raoy engage, une eapàce de Vielle dont 
les ménestrels se servaient. 



PARTIE II, CHAPITRE I. 105 

loisir se former des adeptes au moyen desquels il 
se recrutait. Le temps du ''noviciat, mêle de sé- 
vères épreuves, et passé dans la solitude au fond 
des bois oyi dans les cavernes des montagnes, du- 
rait quelquefois vingt ans; car il fallait apprendre 
de mémoire cette immense encyclopédie poétique 
qui contenait la science du sacerdoce *. Chacune 
des deux classes inférieures de la hiérarchie étudiait 
la partie .relative à son ministère; mais le Druide 
devait tout savoir. Un Druide siiprêrae ou grand 
pontife investi , pour toute sa vie , d'une autorité 
absolue 'veillait au maintien de l'institution; à sa 
mort, il était remplacé par le Druide le plus élevé 
en dignité après lui; s'il sfe trouvait plusieurs pré- 
tendans dont les titres fussent égaux , l'oitlre pro- 
nonçait, en conseil général, à la pluralité des 
voix. Un'était pas sans exemple que ces élec- 
tions se terminaissent par la violence ; les candi- 
dats rivaux déployaient, chacun de leur côté, 
rétendard de la guerre civile, et l'épëe décidait '. 
Les Druides se formaiebt , à certaines époques 
de Tannée, en cours de justice. Là se rendaient 



>j i 



I. Magnam ibi namerum versa am ediscere diènnttfr : itaqae 
annos nonnulU vjcenos in disciplina permanent. G«s. belL Gall.' 
L v^, f. x4-'-' In specu y aut in abditîs saltibus. Mel. 1. m , c. a. 

a. Hoc morluo, si (}ui ex refiquis ex<reHit dignitate, snccedk, 
at ai suotplurea paves , auffragio Druidum deligitar, nohnunqaàm 
etiamde priacipatu armis contendant. Gaes. bell. Gali. 1. Vi,e. i3. 
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ceux qui Vivaient (des différends ^ pjfi y ^ndui^^ 
aussi le^ pr^venps de primes et die délits; les ques- 
tions de meqrtre fst dp it^ol « les coptesta^îans sur 
le^ héritages , sur les limites des propriétés ; en 
ui^ niQt) toutes les affaires d'intérêt général et 
priyé^ étaieat soumises à Iciur arbitrage. Ils ioflif- 
geaientdes peipes, fi^aiept des dédommagemens^ 
octroyaient des récompenses. '• M plus solenMle 
de ces assemblées se tenait une fois l'aiEi sOr le 
territoire des Carnut^, djtns un lieu. consacré 
qui passait pour être le point central d^ toute la 
Gaule ; ou y accourait avec ^eioprss^ment des 
provinces les plus éloignées \ 

Qu'on s'imagine n^aintenant <]uel d^potieufir 
pp^yait: q\ devait exercer sur un^ nation super sii** 
tiause pette caste d'hpmmes dépositaires de tout 
savpir, auteurs et interprètes de tqutaloi divine et 
huma^n^ réi^upépa|euri(, juges et bourreaux; en 
parafe r^andus dftus )a vie civile^ dotât ils épiaient 
et p})iiî^d|iient tpùtes 1^ actions ^ en partie caehés 
smx^ regards dans de spmbres retraites , d'où par- 



X. Si quod est admissum facinuSySicsdesfacta, si de bereditate, 
8Ji.4ç4P^^W f!CME|tPO«(«C4i4 Mf ud«iii detteraimt, pramite ^wftMsqlie 
cyqj^tiui^. Çq^ h «i^ c* i3k. -i-Sitrab.- 1. zv, p. ig,f, 

^. Certo ainii^ \emjp0m Ux Ssili^s Caroutum » qam re^îo -totfo's 
Gi|)^9^ ffîcdia Mh«t^» eonaidiiDl in loco eoMeofaloîMc omives 
uf)(i|iqi(e qm p<vAl»f«wl«9 halMiit foaiUMuiiit Cmw li^ll. ^Ati. 
1. w\, §. «3. 
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t^nt le^r^ arrêts «am appel. Malheur à qui mér 
cp^ng^fisait jces arrêts r^dout^})le$ ! Sqi^ ^icclu^ioo 
4p.$ ohosies saiifteç était prononcée ; il éf^it sîgaalé 
à ri;^orreur publique comvfm- un saprilège et un 
ifxfs^m^i s^s proches T^andonnaient ; $a smia 
pTé^^'ilce e)it*cpummiiiqué le ^islI poutagieuç qu'il 
tram^ijt k ^ $i:f itp ; pn pouvait in^pux^émerit le dé? 
pouiller, le ffapper^ 1^ tuer, car il n'existait plus 
pour lui pi pitié pi justice '. Aucune considéra- 
tiou , ^pppp r^pg ne garantissaient contre les at- 
teiptes^^ ^'ei^pQxpumnicatjion. Tan}: que cette arivie 
sub$ista toute-ppi^s^pt:^ ^aps la main des Druides ^ 
leur pmpire n'eut pas ^q bornes , et les écrivains 
étrangers purept dire <ic que les rpis de la Gaule, 
<ç ^ur lueurs ^iég^*<} doré;^ , au n)ilieu de tqpt^s le§ 
<c ppfppes de }epr magpificeçce , n'étaient que le^ 
<f pdnistres et les servi|:|surs d^ leurs prêtres *. » 

fl^ lie $q résignèrent paa éternellement à l'être. 
}^^ familles souveraine^ deslribus s'insurgèrent, 
et , après ^voir brisé pne partie de l'ancien joug , 
établir^put ^ne aristoqratie militaire indépepdante. 
^ Qaple présenta alors pn spectacle pareil à celui 
de l'Europe mqdcrn^ dpyant la féodalité, pu plw- 

|. Qaîbui îtà est int^r^ptpin, îi numéro im^igi-oni «Asotltn^lt» 
rum habentur; iis omnes decedunt, aditum eorilm sermonemque 
defogiunt, ne quidex contagione iocommodi accîpiaDt...G8e8. bell. 
Gall. 1. ?i, c. i3. 

s> timp^TAi xol ^tflUovoi. Dio. Chrysost Ont, 49. 
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tôt à celui de llrlande et de TÉcosse sous l'auto- 
cratie des chefs de clans : ce fut le règne illimité ^ 
mais passager, de la violence et de Fana^chie. Cette 
anarchie était dans toute sa force pendant la pre- 
mière moitié du troisième siècle et la dernière 
moitié du second. Il ne se faisait plus d'expédi- 
tions à l'extérieur, l'intérieur étant déchiré par des 
guerres sans nombre et sans terme. Chaque petit 
chef, despote absolu chez lui , ne voulait recon- 
naître au-dehors dérègle de subordination que la 
force numérique des tribus ; des coalitions se for- 
maient pouf conquérir et piller; des monarchies 
éphémères, construites par le sabre en peu d'an- 
nées, en moins de temps encore étaient renversées 
par le sabre. C'est ainsi que les rois arvernes op- 
primèrent un moment tout le midi de la Gaule, 
depuis la Méditerranée jusqu'à TGcéan *; c'est 
ainsi que les rois bellovakes et atrébates boule- 
vers.èrent tour à tour la Belgique , et que le roi 
suession Divitiac non-seulement mit la Belgique 
sous le joug, mais encore ouvrit pour la première 
fois l'île de Bretagne aux invasions des Belges, et 
en subjugua toute la côte orientale*. 

Pourtant cette révolution ne dépouilla pas com- 
plètement le sacerdoce ; son influence comme or- 



I. Strab. 1. IV, p. 196. 
3. Cses. bell. Gall. I. 11. 
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dre religieux et savant resta intacte, et avec elle 
une portion de ses prérogatives civiles. Son rôle 
fut encore assez beau : il continua d'être exempt 
des charges publiques et du service militaire, de 
diriger l'éducation, d'appliquer les lois tant ci- 
viles que criminelles. Ces privilèges , sauvas du 
naufrage, regardaient presque uniquement , il est 
vrai , le degré supérieur de l'ordre , cette classe de 
Druides spéculatifs qui vivaient solitaires, hors du 
mouvement de la société; mais les deux classes 

• 

séculières des Ovates et des Bardes en ressenti- 
rent fortement l'atteinte, et portèrent dès-lors la 
marque d'une dégradation profonde. Les Ovates 
né furent plus que les devins des armées, et, si 
j'ose me servir de ce terme, les aumôniers des 
chefs de tribus et des rois. Le caractère de Barde 
se corrompit davantage; avec la considération de 
son ministère il perdit toute dignité personnelle. 
On cessa de trouver en lui ce poète si fier qui 
puisait son inspiration dans une autorité supé- 
rieure au monde, dont la voix faisait tçiire le 
bruit des armes, dont l'éloge toujours véridique 
était une récompense enviée et le blâme un châ- 
timent. Les Bardes du nouveau régime furent 
des domestiques attachés à la cour des grands , 
des parasites^ (c'est le terme par lequel les 

I. Ûû; xoXgOoi irapaotTouç... rà àxoufffAara aÙTÛv eiatv ot xoXouptvoi 
Bop^ot. Posidon. ap. AlheD. 1. vi , c. 1 1. 
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étrangers les désignèrent), louangeurs officiels 
dumaitfe, et satiriques gagés pour détiigrër Ses 
ennemis. 

Le trait suivant fera assez connaître combien 
leur condition servile fit déchoir en peu de temps 
Qés nobles ministres <[e la science. Un roi des 
Arvernes, le fameux Luern dont nous avons ra- 
conté plus haut la magnificence et leâ festins 
somptueux, entretenait auprès de lui plusieurs 
de ces Bardes à gages ;*un jour qu'il traitait gran- 
dement sa cour, un d'eux, ayant manqué l'heure 
du repas, arriva comme on quittait la tablé et 
que Luern remontait dans son char. Chagrin dé 
ce eontre- temps, le poète saisit sa ro/te, et sur 
une modulation triste et grave , il célébra d^abord 
la générosité de son maître et la splendeur de ses 
festins; puis il déplora le sort du pauvre Bardé 
que sa mauvaise fortune y amenait trop tard *. 
Tout en chantant, il courait auprès du char 
royal. Ses vers plurent au monarque, qui, pour 
le consoler, lui jeta une bourse remplie d'or. Le 
Barde se courba, la ramassa et reprit aussitôt ses 
chants; mais la modulation était bien chaitigéë : 
de grave elle était devenue gaie; au lieu dé la 
tristesse c'était le contentement qu'elle respirait: 
a O roi ! s'écriait lé poète dans l'ivresse de sa re- 
a cpnnaissance , l'or germe sous les roues de ton 

I. ËouTàv ^' uTCoOpviviîv ^n Ooti^Tpct. Pbsidbn. ap; ÂtUen. 1. iv, c. i3. 
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• 

« char, et tu fai^ natwe sur ton passage \^ félici- 
« tés des morteb *. » 

Malgré les prérogatives restées aux Druides 
proprement dits, Pavilissemetit des deux classes 
inférieures, eti désorganisant le corps sacerdblal, 
enlevait à la théocratie tout espoir de se relever. 
Et mêine, à tnesure que lé "nouvel état de choses 
se consolida, que la fciVîlîsafidri fit des progrès, 
que les hlmîères apportées du dehors vinrent dis- 
^per la nuit d^îgnorancé où lie sacerdoce gaulois 
retenait la Gaule , il se vit enfever pièce à pièce 
quelques - uns de ses privilèges j l'autorité poli- 
tique resserra chaque jdur davantage la supré- 
matie civile des prêtées, tes étUdés et la science 
des Druides Se Ressentirent de cet état de lutte et 
d'infériorité : il fallut bientôt que lès> jeunes gens 
qui se destinaient au ministère sacré, passassent 
dans* nié dé feretagne pour y trouver une instruc- 
tion plus forte, en m'êttié temps qu'iine image 
vivante de Forgaiiisation et de Ta puissance dont 
la Gaule n'offrait plus qu'une ombre et un sou- 
venir *. 

St là révôlutîbu aristocratique apporta queïqué 

1. AveXojuvov ^' Ixeîvov woXiv ôu.veîv Xs-jovra , ^lo ial Ta ixvïj ttî; -jp» , 
ttf iç àpiia-njXaTËÎ, Xl^^o}"* ^oC\ lutp'jfeaiaç âvôpeSicoi; çépei. Posidoh. ap. 
iUthen. 1! iv, c. i3. 

a. £t aniM <{«l| d«ljg!aitai»«am i>eiii (disciplioain^)' c9^ost9rt 
i^oluDl, pkruRiqueU16(in BrttaDoiain).disceQdl caitsâ.proficisQUAr 
tur. Caes. bell. Gall. 1. vi, c. i3. 
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avantage à l,a Gaule , c'est qu'elle y développa le 
germe d'une autre révolution plus salutaire. Les 
villes, en s'étendant et se multipliant, avaient 
créé un peuple à part, heureusement placé pour 
comprendre et pour vouloir l'indépendance. Il la 
voulut; et, favorisé par les dissensions des chefs 
de l'aristocratie, il parvint peu à peu à la con- 
quérir. Un principe nouveau et des formes nou- 
velles de gouvernement prirent naissance dans 
l'enceinte des villes : l'élection populaire remplaça 
l'antique privilège de l'hérédité; le^ rois et les 
chefs absolus furent expulsés , et le pouvoir re- 
mis aux» mains de magistratures librement con- 
senties. Mais l'aristocratie héréditaire ne se laissa 
pas déposséder, sans combat : appuyée 3ur le peu- 
ple des campagnes, elle engagea contre les villes 
une guerre longue et mêlée de chances diverses, 
d'abof d pour défendre , ensuite pour recouvrer 
ses prérogatives méconnues. Les villes soutinrent 
cette lutte sanglant^ avec npn moins de constance 
que d'enthousiasme. 

L'organisation que les villes s'étaient donnée 
de bonne heure contribua sans doute beaucoup 
à leur triomphe. Soit habitude d'un vieil état so- 
cial, soit besoin d'opposer à un ennemi discipliné 
la force d'une discipline pareille , la population 
urbaine s'était partagée en tribus , et formait, sous 
des patrons de son choix , des clien telles fictives. 



PARTIE 11, CHAPITRE 1. Hâ 

I^es faibles^ les pauvres , les artisans s'engageaien^ 
volontairement à des hommes puissans, pour la 
durée de leur vie» aux mêmes conditions que les 
cliens de la campagne; étaient engagés nécçssai;- 
rement au chef héréditaire de leur canton \ ]V|[als 
ces deux ordres dç xiUeutèles .• di^'ér^ient essen- 
tiellement dans le fond. JLa clientèle urbaine était 
personnelle ; èVPd ne liait point les famille^ y elle 
n'octroyait ^ucup droit au fils du patron , ell^ 
n'imposait aucune charge au fils du cUant ; le pat 
troD mort, Iqs cliens redevenaient libri^s. au se i^e-^ 
portaient à leur volonté sous, la dépendance d'uç 
autre patron. En outre, coqime une- nombr€^use 
clientèle était la prouve d'un; grand crédijt et conr 
duisait par là aux plus hautes chargées de la cité .% 
les patrons, avaient intérêt à traiter leurs client 
avec méjQia^mçnt, et à lesipro;(ég^:<;.Qi)tre les 
vexations soit des particuliers, 9oi:^du gomverne^ 
ment. Vu .piat^on qui aurait o^rimé^oi;L Jaissé opr 
primer les siens ^ perdait toute fiiifluence dai^f 
l'état, et sa clientèle uq faisait plus que dépérir ^ 

I. In hbs eadem omnia sunt jura quaé dominis In seVvos. v!^À'. 
bell. GâH. L Vii-o. \^,--^ AmhaôtU tlUntetque^ Id.' c. i5. i^ ' ». 
• a. Plttri|flya(s cifci^in se ambactos , cUeotesqaebabèQt} Jkaçqiin^pi 
gratiam potentiamque noyer un t. Caes. 1. vi, c. i5. — Faction um prin- 
cipes sunt y qui summara auctoritatem eorum ju^icio habere existi- 
màntur/quorum rfd arbitrium judicfumque sUmma omiitun/Vc- 
Tom connlioroQiqaeredeat.Css. ib. c. II. *s : i 

II. 8 
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Cette institution atile pour les temps de lutte , 
parce qu'elle mettait de l'unité dans les efforts , 
né fut pas sans inconvénient après la victoire; 
Trop Souvent , comme on peut d'avance le pré- 
Toii^, et comme le montrera la suite de cette his- 
toire, elle mît en péril la liberté gatrioise qu'elle 
à-tâil été appelée à soutenir. 

Il paraît que le sacerdoce ne î^esta pas netrtt^ 
et înactif en face de cette réVotutidti^ qui pouvait 
lui rendre quelque chose de 8oà aùtoritë pao^sée^ 
ou du moins le veng>er de ses ^ennemis. Datis phi* 
i^èurs mtés', il fa voridà' efficacement la cause du 
peuple, et s'en trouva bien : quelques co^islflù-^ 
lions âdteiîréirt les pt^trfes parmi lès pouvoirs àè 
la cité avec deà fliiérogàttVes plus bu ntôins éten^- 
^ues. 

Ce fcetlsÂt ici le Bfeu de nous ëtehdt**! ^t la èdift- 
bîftaîséyù dès pouvoirs potiticfueÀ dans lés nou- 
vèâiïît gouiffemètlïèWâ , «iib*îeurs balaticémehs et 
iëixh ItKte^î tntiiâ' le déëail de^ évèilemeiiS histoH*- 
qdèS-dicpoSèifâtoul «è îttéeanistttè d'ufee maniéré 
^l^ fQjisjjlus cja^re et plus vivante. Nous, finirons 
seulement:pr:e9fle»xir.un.fait« Les cofustitiutions^siNH- 
ti^S'dete 'Pé«Whflk>t» populaire ne powèi^^poînt 
un caractère uniîôrme; variées presque a I inrim 
d'une cité àrautre,par des circonstances .particu- 
lières et locales, elles ne se ressemblérentfi^iie par 
le principe : toutes invariablement ^èposèï'etit^r 
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lé dtoit de libre élection. Malgré cette multipli- 
cité de formes, on j^ent les réuùir toutes sous 
trois classes générales : 

1* Gouvernement des notables^ eX à^^ prêtres^ 
formes en\yé/2û^, nommant tiny^g^é ou Vérgùlfret*^ 
investi du droit de vie et de mort sur tous les ci- 
toyens \ Ce qui cbntre-balariçàit cette dictature 
redoutable, c'est que le Vergobret était aimuel *; 
iju'il lié pouvait pas sortir dès limites de la cité; 
qu'il ne devait avoir èû dans sa fâtnille aucun Ver- 
^bret encore vivant; qu'auôun de ses proches né 
devait siéger dans le sénat pendant la durée de sa 
charge *; eûfift qu'il y avait, dans les circonstance^ 
importantes' , un chef de guerre non moins puïs*^ 
santquéldi, et nommé par la multitude. Les 
Éddes avaient adopte cette eonstitùtîon '. 

d** Gôtivérriement des notables ^ formée en sénat 
sôïLveràifi^ 6xi élisàiit des chefs fcivils du militâîifès, 
temporaires ou k vïè ^. 

I. PrÎDcîpes , poteotiores , nobiles , optimales ,' è^fihétf . 
1. Fer-gV'bneitk (gaçl.),'/<0nime pcfur ie jug^enient, V^rgobretum 
appellant. Caes. bell. Gall. 1. 1 , c. i6. 

3. Yîtse necîsqueio saos habet potestatem. Caes. loc. <iit. 

4. Creatcir ànDuus. Idem , ibid, 

5. Ëxcedere ex fiiïibiïs tiôb lioerét... duo ex unâ familiâ^vivo 
utroque, nonsolùm magistratus creari(Ieges) vetareut^sed ctiam 
in seoatu esse probiberent... Caes. bell. Gall. I. vit, c. 33. 

6. Caes. befl. tiall. pâssim. 

7. Caés. bell. Gall. passîm. 
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3* Démocratie pure y où le peuple en corps nom- 
ms^it soit des sénats souverains ^ soit des magistrats 
et des roisj et où, suivant l'expression d'un (îe ces 
petits Pois populaires, la multitude conservait tout 
autant de droits sur le chef que le chef sur la 
multitude '. 

Il est impossible de fixer avec exactitude l'é- 
poque où ce grand mouvement se fit sentir dans 
chacune des cités de la Gaule; tout ce qu'on sait y 
c'est qu'il commença par les nations de l'est et du 
midi , et qu'au milieu du premier siècle , il avait 
déjà parcouru la Gaule entière , mais sans y être 
partout également consolidé. La nation des Ar- 
vernes est la seule sur laquelle on puisse indiquer 
deux dates un peu précises. L'an 121 avant notre 
ère, elle était gouvernée par un roi , fils de roi ; 
vers l'an 60, les magistrats et le peuple arvernes 
condamnaient au supplice du feu un noble ar- 
verne , coupable d'avoir attenté à la liberté pu- 
blique, et voulu rétablir le régime proscrit et ab- 
horré des rois. 

Tout le système politique de la Gaule reposait 
sur l'esprit d'association. De même que des indi- 
vidus cliens se groupaient autour d'un patron , 
de petits états se déclaraient cliens d'un état plus 

I. Sua esse ejusmodi imperiay ut non minus haberet jurîs in se 
multitado y qaàm ipse in multitudin^m. Caes.bell. Gall. 1. y, c. 17. 
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puissant^ et s'engageaient sous son patronage; les 
états également puissans s'alliaient ensuite et se 
fédéraient entre eux. Des lois fédérales invariables 
et universellement reconnues réglaient les rap- 
ports de tous ces états grands ou petits , fixaient 
les services mutuels , déterminaient les droits et 
les devoirs. 

Un peuple conquis par les armes devenait sujet 
et était enclavé comme tel dans les frontières du 
peuple conquérant; il lui payait tribut, il en re- 
cevait des lois, et lui fournissait des otages perpé* 
tuels en garantie de sa fidélité'. 

Au-dessus delà condition de sujet était celle de 
client. Le peuple client reconnaissait le gouver- 
nement du peuple qu'il avait choisi pour patron ; 
il ne prenait et ne déposait les armes qire par son 
ordre; il n'avait d'amis que ses amis, d'ennemis 
que ses ennemis. En retour, il exigeait de lui une 
protection entière au dehors, et de grands mena- 
gemens dans les rapports d'administration inté- 
rieure. Les liens de la^ clientèle n'étaient pas in- 
dissolubles , et les états cliens pouvaient, pour rai- 
sons graves, abandonner un patron ou trop faible 
ou trop tyrannique : ces désertions , lorsqu'elles 
étaient nombreuses, bouleversaient subitement 
tout l'équilibre politique de la Gaule. 

Deux peuples également puissans et placés au 
même rang de la hiérarchie fédérale mettaient 
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quelquefois en commun leurs intérêts , leurs lois , 
leur gouvernement; ils devenaient^èrey', suivant 
l'expression consacrée; c'était l'alliance la plus in- 
time et la plus sainte. Des motifs d'une extrême 
gravité pouvaient seuls légitimer entre eux une 
rupture; ma^ quelle que fût la dissidence de leurs 
opinions y au milieu de l'animosité des guerres ci- 
viles, ils n'oubliaient jamais que des liens sacrés 
les avaient jadis ]anis , et qu'ils avaient échangé le 
npm de frères *. 

Les petites confédérations se liaient entre elles 
le plus ordinairement p^ de simples traités of- 
lei^sifs et dëfepsi&. 

A des intervalles réglés ^ les cités de chaque 
confédération envoyaient des députés à une as- 
6eml)lpe particulière qui s'occupait des affaires 
d^ la copfédér4tion. Des assemblées générales de 
tput^ la C^ule avaient lieu aussi en certaines cir- 
constances , et toutes les cités sans exception de- 
vaient s'y faire représenter. 

Chaque p^embrç admis dans ces assemblées 
s'pbligeait par serment à garder le plus profond 
silence ^ur Içs matière i;piseç pn délibéraUon; l'in- 
discret; e,t le traîfrç eussenf: encouru uiçl châtiment 
rigpurfiujj. 

Dans quelques cités, les n^agi^trats étoufifaient, 

I. Fratresy consangaioei. Oies. beil. <srall. I. it. 
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par des précautions sévères, les rucoaur^^ fausses 
ou imprudemment répandues qui auraient pu 
agiter la multitude. Tout voyageur ou étranger 
apportant d'un autre lieu des nouvelles qui inté- 
ressaient la cité 9 devait les déclarer d'abord aux 
magistrats; et, si le secret paraissait nécessaire, 
il lui était enjoint de le garder sous -des peines 
graves '. 

Au milieu de cette société troublée par tant 
d'intérêts et de passions , où les moindres acci- 
dens avaient quelquefois une grande importance, 
on avait imaginé Un moyen de correspondance 
aussi ingénieux que rapide. I^es paysans occupés 
aux travaux de la campagne se communiquaient 
la nouvelle en la criant de l'un àPautre, et elle 
volait ainsi de bourg en bourg et de cité en cité 
avec la rapidité du son *. Un événement passé à 
Genabum des Camutes, au lever du soleil, dans 
le mois le plus court de Fannée, pouvait être 
connu à cent soixante milles de là, chez les Ar- 
vernes , avant la fin de la preriaièt^c veille de nuit *, 



X. Caes. bell. Gall. 1. vi , c. ao. 

t. Ubi major atque illustrior iocicTit res , claniore pér âgrds fe- 
gkmcM{tte ti^mi&tâtt , liuac «lii ddtioeiM excipiunt el.pirôximivfMh 
duot. Cses. bell. Gall. 1. viz, c. 3/ . . i 

3. QaaB Genabi oriente sole gesta essent, antè primam conféctam 
vigiliam, in finibas Arv^roomim a#dita «unl:^pio4 s|[NiUiim est 
miUiumcîrqtercLX» Ideniyibid» . . i . 



120 HISTOIRE DES GidULOIS. 

Voila ce que nous avions à dire sur les moeurs, 
la religion , la politique des nations gauloises , 
pour faciliter Tintelligence des récits qui vont 
suivre. Nous compléterons maintenant ce tableau 
général de la Gaule transalpine, au deuxième et 
au premier siècle, en parlant de \^ famille grec- 
que-ionienne j laquelle se composait de Massalie 
et de ses dépendances. 

III. FAMILLE GRECQUE-IONIENNE. 

Il faut que le lecteur remonte avec nous en 
arrière l'espace de quatre siècles, et qu'il se rap- 
pelle par quelle aventure Massalie dut sa fonda- 
tion à l'amoup d'une jeune Gauloise pour un 
voyageur phocéen ; quel rapide accroissement la 
colojiie naissante prit d abord sous le patronage 
des Ségobriges; puis ses guerres, ses dangers, sa 
ruine imminente , au moment où Bellovèse et la 
horde qu'il conduisait arrivèrent .sur les bords de 
la Durance % et comment leur assistance la sauva '. 
A partir de cette époque, les Ligures, plus inquiets 
et plus occupés des bouleversemens qui agitaient 
l'intérieur de la Gaule que de l'existence de la pe- 
tite ville grecque, la laissèrent vivre et se relever 
en pleine sécurité. 

t I. V'.cîf dessus, t. lyC. i« p. 96 et secji 
9. Ibidem, p* 4'* 
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Tandis que , dans un recoin d'une terre sauvage 
et lointaine, les colons phocéens éprouvaient ces 
alternatives de bonheur et de revers , leur métro- 
pole, à l'autre bout de la Méditerranée, se voyait 
réduite aux plus extrêmes périls : Cyrus , roi de 
Perse, conquérant d'une partie de l'Asie mineure, 
faisait assiéger Phocée par Harpagus , un de ses 
lieutenans. Une résistance longue et héroïque, 
tout en couvrant de gloire les assiégés, épuisa en- 
fin leurs dernières ressources ; ils parlèrent alors 
de se rendre, et pour examiner, disaient-ils, les 
conditions qu'Harpagus prétendait leur imposer, 
ils demandèrent et obtinrent une trêve de quel- 
ques heures. Mais ce n'était point réellement pour 
un tel acte , honteux à leurs yeux , qu'ils sollici- 
taient une suspension d'armes; et la capitulation 
n'était qu'un prétexte. Profitant de ce peu d'heures, 
ils tirèrent , à la hâte , des arsenaux et des han- 
gars , tous leurs navires , les mirent à flot , y trans- 
portèrent leurs meubles, leurs vivres, leurs fa- 
milles ,^eurs dieux, et levèrent l'ancre. Quand les 
Perses impatiens, voyant la trêve expirée, rom- 
pirent les portes et se précipitèrent dans la ville, 
ils ne trouvèrent plus que des rues solitaires et 
des maisons désertes et dépouillées'. 

De Phocée , les fugitifs firent voile première- 

I. Herod. 1. 1 , c* i65 et seq. 
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t 

mei»t vers Chio; ils voulaient acheter des <^hiateSy 
qui en étaient propriétaires ^ les îlots appelés 
Œnusses , situés entre leur ile et la teri^ ferme. 
Ceux-ci , anciens rivaux des Phocéens, envîaux et 
ombrageux y les repoussèrentsans pitié , tandis que 
les peuples du continent, qui redoutaient la ven- 
geance d'Harpagus, n'osaient pas les recevoir. Sans 
amis et sans refuge dans toute l'Asie , les Pho- 
céens résolurent de gagner les parages de Tocci- 
dent et Tîle de Corse, où, vingt ans auparavant, 
il« avaient fondé la colonie d'Alalia ', sur la recoHi'^ 
mandation d'un oracle. 

Pourtant , avant de quitter pour jamais la mer 
et la terre de leurs aieux, ils voulurent revoir 
Phocée. Leur flotte fil force de voiles et de i^aoïes , 
entra* à l'improviste dans le port , et surprit la 
garni^SjOu ennemie qui fut massacrée : en un mo- 
ntent, tout ce peuple se dispersa pour aller fouler 
encore, en pleurant, le foyer domestique, les 
templjes , les places publiques ; au bout de quel- 
ques heures il fallut repartir. Alors un des chefe 
prit une masse de fer, la fit rougir au feu , et la 
précipita au fond de la mer : a Que nul de nous, 
« s'éeria-t-il, ne reparaisse dans ces murailles, aivant 
a que ce fer n'ait reparu aussi , rouge et ardent , 

I. Herodot. 1. x , c. i65. — Sur le oom etThistoire de la colooio 
d'Alalia , v» Diodor, SicuK L v, c, i3f 
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tt au-des3U$ des flots! » Tous répétèrent après lui 
le même serment, en chargeant d'imprécaltions la 
tête des parjures. Mais à peine commencèrent-ils 
à perdre de vue le port et la côte, que leurs cœurs 
s'émurent plus fortement. Vaincue enfin da»s ce 
dernier adieu ^ la moitié d'entre eux vira de bord , 
et reuprai sous le poids de ses propres m;al.édic- 
tipns. L'autre moitié , inébranlable , continua sa 
rpute et aborda dans Tile de Corse'. 

Les phocéens furent reçus en frères par les 
Alaliotes : mais la Corse était inculte ; il fallut que 
cette populatipn ^migrée se procurât de forcp sa 
subsî^ta^pe ; .et, ppmme elle avaijt une flotte nopa- 
b^^^se et biw îirnqiée, ellp fit la piraterie. Ce métier 
n'avait alorç riei^ dp déshoQorant % et aucune dif- 
férence n'était encorp établie entre les entreprises 
de mer et les conquêtes sur la terre ferme. Pen- 
daut cii\q ans , ils coururent tous les parages de 
l'Italie et de l'Espagnp, enlevant les convois, pil- 
lant les côtes, et troublant fortement le commerce 
des Étrusques et des Carthaginois , qui se coalisè- 
rent enfin pour mettre un terme à ces ravages. Leur 
flotte combinée, forte de cept vingt vaisseaux, 
vint provoquer la flotte phocéenne dans les eaux 
de la Sardaigne ; et quoique celle-ci n'en comp- 

I. Herodot. loc. cit.'* 

a. Latrocioio maris, quod illis temporibua i^lDriœ habebatur, 
viUin toler^b^Dt. Justin. 1, z^iUf c. 3. 
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tât que soixante , elle n'hésita pas à accepter le 
combat '. 

Il fut sanglant et acharné; les Grecs restèrent 
vainqueurs; mais leur victoire même les avait tel- 
lement affaiblis , qu'ils désespérèrent de pouvoir 
soutenir une seconde attaque ; ils s'embarquèrent 
donc de nouveau ^ et, se disséminant par bandes, 
ils allèrent chercher fortune soit du côté de l'Ita- 
lie , soit du côté de la Gaule \ La plus considé- 
rable de ces divisions vint demander asile aux 
Massaliotes. Par cet accroissement subit de popu- 
lation , de richesse et de force maritime, Massalie 
s'éleva du rang de colonie à celui de métropole, 
et même elle^ ne tarda pas à laisser loin derrière 
elle sa propre métropole , l'antique Phocée. 

Des travaux, habilement dirigés', rendirent 
Massalie presque inexpugnable. Elle avait été 
construite, comme nous l'avons dit, sur un petit 
promontoire attenant à la terre ferme dans une 



z. Herodot. 1. 1, ub. sup. — Thacyd. 1. i, c. i3. — Pausan. 
1. X, c. 8. 

9. Herodot. 1. i, c. i^, — Strab. 1. vi, p. sSa. — Plin. 1. ni , 
c, 5. — Aul. 6ell. 1. X| c. i6. — Ammian. Marcel. 1. xv, 19,— 
Scymn. Cbius. v. a49* — Solio. c. zi» p. xa. 

3, Labos et olim cooditoram dilîgens 

Formain locorum atqae aryft nataralia 
Evicit arte... * 



Fest. Avien. v. 708 et se({« 
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largeur de quinze cents pas ' : une muraille j flan- 
quée de tours , garnie d'un fosse • et défendue en 
outre par une citadelle ', isola ce promontoire du 
continent , et, prolongée du coté de la mer, enve- 
loppa dans une seule enceinte toute la ville et le 
port. Le port, vaste et de forme à peu près circu- 
laire, était creusé naturellement au milieu d'un 
amphithéâtre de rochers, regardant le midi^; des 
ouvrages faits de main d'homme le rendirent plus 
régulier et plus commode; on y éleva un grand 
arsenal et des chantiers ^ La ville, commencée sur 
ces roches en amphithéâtre, s'agrandit successi- 
vement, et bientôt couvrit tout le promontoire de 
ses maisons de bois et de chaume; car les Massa*- 
liotes n'en eurent pas d'autres jusqu'à l'époque de 
la domination romaine ^. Ils réservaient pour les 
édifices publics et sacrés le marbre et une espèce 
de tuile qu'ils savaient fabriquer, d'une légèreté 



I. Civitas penè insiila est. Fest. Avico. v. 70t. • SolîsMDpasr 
sibus terrse cohspret. Paneg. Ei^nien. îo Constant, c. 19. 

a. FIrmissimus et turribus frequens marus. Eumeo. loc cit. — 
Vallis allissima. Cses. bell. civil. 1. 11, c. x. 

3. Caes. bell. civil. 1. 1 1 , c. i et seq. — Strab. h iv, p. 179. 

4. Muoitissimo accincta portu in queni angusto aditu meridia- 
nus refluit sinus. Eumen. paneg. ad Constantin, c. 19. .— Omit^o»* 
J» ivsTpa. Strab. 1. iv , p. 179. 

5. JTctttfowot xai 6irXo0iixT). Strab. 1. iv, p. 180. 

6. Massilis animadvertere possumus sine tegulis , subactâ cum 
paleîs terra y tecta. Vitruv. L i » c i. 
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si étonnâhte, que, plongée dans l'éau , elle surna- 
geait et flottait \ 

Massalie fut gouvernée d'abord par une aristo- 
cratie héréditaire , peu nombreuse et absolue , en 
d'autres termes , par une oligarchie*. Ces familles 
souveraines étaient issues, à ce qu'il paraît, dés? 
fondateurs et des premiers habitans de là coloiiie; 
les Protiades , une d'entre ellefe , reiiiontaient à 
Protis, fils d'Euxène et de là Gauloise Aristoxètife' 
ou Petta\ Cette forme de gouvérneitient fie sub- 
sista pas lohg-temps. La paix extérierure et le Com- 
merce , en enrichissant un grand nombre de ci- 
toyens, amenèrent une révolution. L'oligarchie 
dépossédée fit place à Une aristocratie fohâée suf 
le cens, à une timocratie ; du^ poilr parler plus 
exactement , il y eut coraprdtnîà et alliancéf entré 
la puissahèe fondée sur des droits héî'édîtaifë^ 
et celle de lâ fortune. Premièt^fhênt, les fàtnilles 
possédant un certain revenu obtinrent l'accession 
de lears aînés aux charge» et dignités publiq[iies ; 
ensuite elles l'exigèrent pour leurs seconda fîïs^ 

I. In Galliis Massilia ubf Icitérds, tiHii ikHii dùctiet areb^iypi'O- 
jecti natant în aqûa. Vitruv. i. t , c 3. 

a. ôrav ^Xi-yoi a90(^pa â^v cl IVraî^ T\\kéXiy oîôv iV MaéoraXià Âi'ist. 

Polît. I. V, c. 6. 

3, ÉciTi ')f£voç ev MaaaaXîa «tto tou àvtip«&ffOU (EùÇévou) (/.fxp'^^' ïîpcû- 
Tta«Jat xaXou(i.6vov «pwtt; Y*P è-yevETO 6iiç ÉùÇévou %aX Api<rroÇ£vriç'. Arist. 
Masàil. resp. ap. Athen. 1. xnt, c. 5. 

4* Oî 'YÙp p.fv pkeTExcvTE; tûv àpx&v ^ivouv, lûoc (fttWXàSdv^ ot' i^peo'i 
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DftBs tout cela, i) ne fut poiût question du ^uple 
dont leis droite et l'autorité restèrent sous la timo- 
cratie ce qu'ils étaient avant elle, c'est-à-dire com- 
plètement nuls. « Bien qu'à Massalie la puissance 
a des notables citoyens soit équitable et dôucfe y 
ft écrivait Cicéron dans le plu» célèbre de ses ou*- 
ctvrages poKtiques, pourtant la condition du 
à peuple y perdit voisine de la servitude \ » Un 
peu plu& bas ^ revenant sur ce gouvernement , il 
le compai^e à cfe qu'aVait été jadis dans Athènes 
la tyrannie des* trente '. 

L'exertice de là èbuveraineté résidait dans une 
asseml)lée de six cent-s magistrats' nommés Ti" 

ééttfoc èfcbi^dv Tûv 00€m>t,^Teitfi^ ^ ce vi^efti fvâ&iv. Af iëbot. PoUL 
k V , c. ©. 

I. Si Ma»»ilîense$, oostri clieotËSyperseleclos et principes cives 
summâ justitiâ reguntur , inest tamen in eâ conditîone populi simi- 
litudo qusdam servîtutis. De republic. 1. i, c. 27. 

9. tl>îd. (.1,0. aS.' — - tTicéron était loin de désapprouver cette 
tiiiîUté 3ù ^ëkifi^f^'éatiè'l^igOùvèrkieffienirëptibKeftHSJ nécéHk^t 
pM^A» t^niesa vie dAW ce sens ; son îdéQ favorile étiik la forrakitâo» 
d'une aiiatocratie timoeratique du même genre que celle de Ma»* 
salie. Aussi iae laisse-t-il échap^per aucune occasion d^exalter les 
institutions de cette ville. « Massalie! s'écrie-t-il dans son plaidoyer 
« pour Flaccus, rdyubljiypg àdmiraUe^qu'il^est plus facile de louer 
« fUjOB dHliiiier<! » 

3, Av^fôvx' «ovi^piw. Sîi^bk 1. ïT, p. i')g.^'Sexcenti;\Sit!miïi 
senatûs bujus nomenest. Valer. MaxiiA. 1. it , c. 6. — 6? Uooeocrtot. 
IktèiAÛ. "fo^ar. sii. ainicrt. — OÛç Tt|ji.c6jtwç «aKoeffi. Strab. l. iv, 

p. 179- 
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mouAhes; ils étaient choisis, pour la vie', parmi 
les familles possédant le revenu déterminé; il fal- 
lait en outre qu'ils fussent mariés, qu'ils eussent 
des enfans , et que leur maison jouît «du droit de 
cite depuis trois générations au moins*. Deux 
membres de la même famille, par exemple , deux 
frères, ou un père et son fils^ ne pouvaient siéger 
ensemble au conseil. On ne sait pas positivement 
comment et par qui se faisaient les remplace- 
mens; mais le peuple n'était pour rien dans l'élec- 
tion, et il est probable que l'assemblée elle-même 
choisissait parmi les candidats présentés par les 
familles. La loi qui défendait qu'une famille pût 
avoir deux de ses membres dans l'assemblée des 
Timoukhes avait été dirigée primitivement con- 
tre l'oligarchie, et elle fut, à ce qu'il paraît, une 
garantie suffisante pour la conservation du régime 
timocratique. 

Au sein de ce conseil suprême existait un se- 
cond conseil, composé de quijQze membres^; et, 
au-dessus de celui-ci, un triumvirat, eu qui rési-» 
dait ce que, dans le langage politique moderne; 

< ' • - • i : ' ■ 

I, Aià ^tou TAUTviv sxôvTCAvnàvTipt.iQY... Idem, ibid* • >.. ■ 

vifltç ftXTToXiTûv^e-pvwç. Strab. 1, iv, p. 179. , • . 

3. Aristot. Polit. 1. v^ c. 6. 

4. IIsvTCj^ai^ixa étal tqû auvs^piou TrpoeoTttTSç. Strab. L iv, p. 179, 
— Quindecîm primi. Caes. bell. civil. 1. i , c. 35. 
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on-âpp^Ae le pouvoir exécutif \ Lé conseirdes 
qatâze paraît n'a^voir été qu'une commission des 
sale eënts; renouvelée par intervalle, dont les* 
fondtioris ccfnsistaîent à expédier, pcnir phis de 
diligendè, les affaires courantes', et à présenter 
aux délibéYations du grand conseil celles qiii se 
recommandaient par leur gravité. Dahs les: con- 
jonctures importantes, telles que le c^s de paix 
ou dé guterre, c'étaient tes quinze, et non les 
triumvirs, qui traitaient avec l'ennemi, et ttoru- 
jduissd'apyèsiéà instructions et sous là sanrction* 
de lWst»ïiblèe générale^ Nous avons dit' que 4e 
peuple' était désihérité de toute paiticipation au 
gouvernement I cependant son nom, le' mot Dé" 
Tno^y se lit suV qufelques inscriptions *, ce qui 
pourrait faire présumer qu*il exerçait, en certains 
cas v^ôncf action Collective et publique. Ily iurait' 
ert^ur : i^^mai^* dé^ne évideiïitnent, dans ces' 
DieMinlenis ^' ou lacilé tout entiéf^, du le» ^pôu- 
tbifa politiques Wuais. Une seute révélation hous 
€HS%-âiiter sur la condftidn' de k masse» plébéienne, 
c'est; qu'elle était- divisée en tribus *. 

« 

S nacXtv èï TÛv invTtxaio ixa irpoxaOnvTai T^slç oi ifAtlarov îoxûovraç. 
Idem y ibid; 

a» Xo^TOcc ^ Tft itpôx>ip« ^toiKiî» ^ii9«tou. Sirftb. 1. i¥f p. 179. 

3. Caes. bell. civil. 1. 1, c. 35. 

4. Grosson. p. i43 et seq. •*- Spon. rniscel. erud. fint. p. 3$o.' 

5. à TEYTÀAEnN «YAH. InscWpt. ap. Spon. mîftcel. p. 349. — 
Spanh. de praest. etus. Num. 1, p. 574. 

n. 9 
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Les ,M4KaUoteft> coi^ii^rvèreDt h l^fpsJinJ^Q^/i^. 
ni^nn^, non pa^ tqut^ois i^oi». qyfilqiuBet çhmM« 
qaqns;. Cette l^isl^ion nous ept p^u cpQpufjb 
mai» on y . peut cen^arqu^r , ç^vçmd d^os, tmtm 
les.instîUitipos arâ^ii^amtique^, un graqd MnA-. 
tère;4ç ui^d^ratioa, ainsii qup çQtll^apjp(itmQe«é^ 
dvMMQt^ d'éeaUtéiSQCÎalef qui di^slmiflef el s^jgFfi 

Deft tables^ cji'aiiiain ofi d^ i^i^rç oQ^ftenaïKt ii^ 
tea^ c|€is Iqâi^ étaient expp9ée$ ^ piibliQ S.^fin qi|« 
(^aq«i(Ç, <:Uoyflu pût conqftkpe ses devQir$ e<? «il^, 
d]|oit#^ e^ te^* l|p&iisiir ses pd^^stral^. Hh^wAmé^ 
qu^ la p}M^9M dçs législations grecique#, celliH^î 

inHigeait deux, {W¥ies grfty/çj^ X infamie ' Qt l^mopt. 
L'i^fançiie était > CQ^ime Pfî ^it^une.es^c^c^'^^ 
CQnjniuniç^tipp p^Utiqi^e.etaiyile:; ellp f^nlsKVlIfti^ 
ajvi^ 41e 1^ Gonfi§jQ9.^qii de^ \m^ ptrïa d^gPfad»-, 
tiQ9 do la» npfclesfiç ejt d^s buai^iirii.piijljjics. S^Wt 
lftppi4fi de cet ^iret terri}>le^ ingis.dônt 1^ t9«bff' 
p.f?a,y^i};s'çff4çeiî, «lie £^aûlte,..riqb^ €|t p^tfisaDto 
hiçf , ajujourd'h^se^rpWHWt pftuvre., n^^j^diltfitev 
reniée de ses proch#St r^ou4s4^ méf9e>p^i| Ifl J^iu^ 
vile populace : tel était à Massâlie le sort des, ma- 
gistrats prévaricateurs. Une anecdote curi(|g|^Q. ^ 
toucliaiite:, que#tto<is a tiransmise le GrecLueieii, 

3. kn^a.. 
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^f pp^^ra plqs cooiplètement au lecteur 1^ sifufitioa 
du M/nssalipte déclaré infâme y et fera çQqjj^aîtré 
f n passant quelques traits de la vie spcialf let dMi 
caractère de ce peuple : 

^^« Je me trouvais en Italie,, chargé d'une iï)isr 
K sion de mes compatriotes, dit le spirituel nâr- 
^ rateur, lorsqu'on me fit remarquer un hompie 
ybeaiiy d'une taille maje3tueuse, dont lesjoui- 
f nièr^s.et l'entourage annonçaient l'opujjenç^. Il 
ne voyageait; et, prè$ jie lai, était assise 4^n^ le 
f cljiftF uae fçrjamQ difforme de visage , paralysée 
«cde tput \<à cQté droit du corp$, borgne; en un 
^XQ!o%y -^n ^onstrç, un véritable éppuvaptail*. 
^Surpris, je dema^ndai comment il se pouvait fajirç 
f ,i|u'ua t<el homme se fût choii^i une telle feimsne. 
« Alpr3 celui qijii me 1^3 avait montrés m'expliqua 
ce Tprig^ae ^t \^^ raison3 de ce n^ariage ; il con- 
<( i}iai^3ait pari^item^t toute 1^ çhos^ , éta^i^t Mê^s- 
« «ajiote , i\nH que Ijes deux voyageurs. '— Cel 
«( homme ^ ci, ine dit ^ il, est de M^LSsalie et se 
«ç^Qppime Zénothemis, fils de Cbarmoléus. Une 
f^ yiv^ et étroite amitié l'unissait au père de cette 
f jÇemmew ^i laide , £^ppelé Ménéçrate : tpu^ deux 
«étaient également riches, également élevés en 
ccdignité* Il arriva ^m Ménéçrate fut accusé d'a- 

1. napexa6v2TO H aùrô yrn\ iwt (&upuc é^oiwopouvTi, rrf j» àXXa tî^«- 
%^t$ ^fl^l ^k Vi ^lou T,^ JUÇiov, Xjxi Tov h^g^lH 2xxtxAp.|ASviqy gravXoS- 
CuTOv Ti 20kl àirpoWov {i.opfJkoXuxeTov. Luciao. Toxar. siy. amicilja. 
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<r voir rendu une sentence inique; les six cents lé 
«jugèrent, et lé reconnurent coupable. Déclaré 
a infâme, on le dégrada , et on te dépouilla de ^es 
«biens'; car c'est le châtiment dont on punit, 
« dans ma pairie, les juges corrompus. Ménécrgjj^ 
tt déplorait sa ^condamnation ; il déplorait cette 
« pauvreté qui avait succédé si rapidement k sa 
<c richesse, cet opprobre, à sa noblesse et à ses 
« honneurs. Mais ce qui , sur toiit^s choses , lui 
«( déchirait l'ame, c'est qu'il entraînait dans sa mi- 
(c sèrcf une fille déjà nubile, puisqu'elle touchait à 
« ses dix-huit ans; à peine, au temps de sapros- 
« périté, avait-il espéré de lui faire épotiserjquelque 
« homme bien né, quoique pauvre; car elle était 
« hideuse à voir : on disait même qu'elle tombait 
a du haut mal vers la croissance de la lune \ 

« Zénothémis n'avait pas abandonné son ami; 
«r îT écouta ses plaintes et essayage le consoler. 
« — Ne perds point courage, lui dit-ir, jamais !e 
f« nécessaire ne te manquera, et ta fille trouvera 
u un époux digne de sa naiss'ance. Il le prit ensuite^ 
a parla main, le coudùisit danij sa maison, et par- 
ce tagea avec lui ses* trésors : puis il commanda un 

X. Xpov«> ^ià MvtiK^érnç àx^rt^iUm vh^pbaita bt, xaTflt^ûcvK» ^ts *>? 

Idem^ibid. 

\ a. ÉXe'][cto ^8 xal xaTflCirtirrtiv , irpo( rrt* aikitrrt* ee6{flivo{i.iviiv. Léicîaih 
loG. cit. 
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« grand souper , où il convia tous ses amis , ainsi 
<t que Méoécrate , auquel il fit entendre qu'il s'oc- 
<K cupait de marier sa fille. Le repas finissait, et 
«( les pieuses Iil)ations avaient coule en Fhonneur 
« des dieux , quand Zénothémis , remplissant une 
ce coupe , la présenta à son malheureux ami : — 
«c Prends cette coupe , lui dit-il , prends-la de la 
« n^ain d'un gendre, en signe de parenté et d'al- 
« liance, car aujourd'hui j'épouse ta fille Cydima- 
« cbé; j'ai reçu de toi autrefois vingt-cinq talens 
« pour sa dot. A ces mots Ménécrate se récrie : 
ce — ^ Non, Zénothémis, non, tu ne le feras pas ! 
ce Je ne suis pas assez insensé pour souffrir que 
a toi, qui es un beau jeune homme, tu épouses 
« une pauvre fille disgraciée. — Il parlait en vain ; 
ce Zénothémis avait saisi la main de Cydimaché et 
a l'entraînait vers sa chambre -: ils disparurent 
«eun instant; quand ils revinrent, elle était sa 
a femme. 

« De ce jour il vit avQC elle, l'aimant par-dessus 
<K tout, et, comme tu vois, ne la quittant jamais. 
« La fortune a récompensé sa constante et ver- 
ce tueuse amitié : cette femme si laide lui a donné 
ce le plus beau des fils. Il n'y a pas long-temps que 
celé père, prenant ce bel enfant dans ses bras, 
<c l'apporta au milieu du conseil des six cents ; il 
ce l'avait couronné de branches d'olivier et onve- 
« loppé d'un vêtement noir, afin d'inspirer pour 
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< l'aïeul Une commisération plus vive '. Le petit 
a suppliant souriait à ses juges et leur battait dés 
« mains. L'asisèiAblée tout entière fut éitiiie ; et \ 
« levant la sentence qiiî pesait sur Ménécralé, elle 
<c lui rendit ses dignités et sa fortune*. » 

La législation màssaliote ne prodiguait point lat 
peiné capitale. Un seul et même glaive, depuis la 
fondation de là ville, servait à Fexécutidti des cii-* 
minels; il était rongé par la rouille et presque hùti 
de service \ La vente du poison était sévèreliietit 
interdite, et le suicide frappé de réprofcatiofl } 
néanmoins, dans certains cas, la mort volon- 
taire pouvait devenir innocente et même légale. 
L'homirne qui, se voyant poursuivi par une adver- 
sité ou une prospérité trop opiniâtre, souhaitai! 
de goûter enfin le repos ou dé prévenir un revefd 
inévitable ^ se rendait au conseil des six tenté; 
là, il' exposait son histoire; il plaidait les raisons 
qu'il avait de mourir; il s'efforçait de toucher la 
pitié dés jugés j avec la même chaleur que le 

ptcv, OoXXâ 29TC|it.{xtvcv , xai p^&Xàva â|A^t;^0{i.cvov ôç tXcttvoTspcv çaveîn 
M^ Tou irainïcu. Lucian. loc. cit. 

d. 6 ^ouXvi ^' 2irtxXot<i6na« irpoç ûMi, àrfvnat t& M&vèic^drti rjjv xàn^o^ 
^hmi 3<at iti% tinTi|&6c i9rt. . . Ideiri , i bid . 

3. AcondUâ urbe gladius est ibî, quo noxii jugulantur ; rubi- 
gîne quidem exesus let vix suffîciens ministerio. Valer. Maxim. 
I. Il, c. 6. 

if, tel ^dil^&â, i^lprôSpenl mtnià asiift forti}îiâ.Ideâi,t. Ii^e. 7. 
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-^MctSitiiië prié p<^V 5â vie. he sêhàt èbcâitniMK et 
jptoKiMrçâit. Si là dëtnaédê pirraksâit jiitité , il fài- 
5&it dêHvrer au réclamant de !a ciguë déposée en 
ttnlieu paWiCj'SOUs là garde des magistrats ' 5 €% 
*ldrs l^koîïiiné trop heureux ou trop itiàlhfeureux, 
h soft j'Ugeinënt et au jugement de ses concitoyèûs, 
p0up tester daiis ce tooade, pouvait en sortir sans 
fgtiDttiinie et dans remords. « Loi excellente! dit 
te à ce stijet uïi poète gi^ec , puisqu'elle dispensé 
%t dé mal vivre celui qui ne saurait vivre bien *. ^ 

Deux bières étaient places en permanence aui 
portés dé la villç, l'une destinée aux morts dé con- 
dition libre, sans distinction de rang, lautrê aux 
«esclaves; de là,elles étaient condu^ites sur des cha- 
riiôts au lieu de là sépulture. On ne pleurait point 
les morts; lés ftmérafllés se passaient sans lamen- 
tations^ sans cris; le deuil finissait avec elles; un 
iaciifiéê domestique, suivi d'un repas entte lés pà- 
rËins, èDtnposait tout le céi'émoniâl funèbre '. 

Nul étranger ne pouvait entrer dans ♦la ville 
aVêodès àrmès filles déposait aux portes, en^e les 

I. VeneDam cicutâ temperatom publicè cùstoditnr, quod datur 
ei qai causas sexcenlls exhibait , propter quas mors sit illi expe- 
tenda. Idem , loc. cit. 

Hâtiantfr. FrAg. — Là iàèhie Ibi étatt âusâi en vigueur âansTifé 
àe Céos , du temps de Valère-Maxime ( 1. 1 1 , c. 7. ]. 
3. Valer. Maiilii. ). tt , c. 7. 
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mains des gardes, qui les lui remettaient k «a 9or-* 
tie'. L'usage était aussi de fermer les portes*, ]^ 
jours de fête, de monter la garde , de garnir les 
remparts de sentinelles, d'avoir Tœilsur }es étran- 
gers, en un mot^ de déployer, au milieu des joies 
de lapaix,tou te la surveillance d'un état de guerre^. 
Les historiens rapportent cette institution aux 
premiers temps de la colonie ; ils la font remonter 
jusqu'à cette /été des fleurs^ durant laquelle Mas- 
salie n'échappa qiuî par miracle aux embûches du 
roi Coman et de ses sept mille Ségobrigçs '. Ce qui 
est certain, c'est que de telles précautions n'avaient 
rien de superflu dans le voisinage de tant de tri- 
bus belliqueuses et ennemies, dont les Massaliotes 
avaient toujours à craindre quelques surprises. . 
La loi concernant les affratnchissémen&étaitpeu 
humaine, et laissait au maître un droit presque 
indéfini sur l'esclavç libéré. On pouvait révoquer 
jusqu'à trois fois successives la liberté qu'on avait 
concédée à son esclave, sous prétexte qu'on s'était 
trompé , ou que celui-ci manquait de recohnais* 
sance. La quatrième manumission était pourtant 

I. Valer. Maxim. I. ir, c. 9. 

s. Festis diebus portas claudere, vîgiliaa agere , statioDçm in 
mûris observare, peregrinos recognoscere , curas habere, ac veluti 
bellum haberent, sic urbem pacis tinporibus citetodire. JiisUn. 
1. XLIII , c. 5. . . . ' 

3. Justin. 1. XLIII , c. 5. — V.ci-4es8n8, t. z , c. i. 
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irrévocable, moins^il est vrai, pour que la condi- 
tion du malheureux affranchi fut enfin garantie , 
que pour châtier le maître de son inconstance ou 
de son irréflexion \ 

Les.Massaliotes se recommandaient générale- 
ment par un caractère affable, une vie tempérante, 
des mœurs honnêtes et graves. L'amitié était à 
leurs, yeux la première des vertus. Pendant long- 
temps , une loi somptuaire fixa à cent écus d'or 
la dot la plus riche, et à cinq la plus riche parure 
d'une femme '. Les femmes ne buvaient pas de 
vin^. Les spectacles des mimes étaient sévèrement 
proscrits ^comme pernicieux à la morale. Avec non 
moins de rigueur, on repoussait ces magiciens et ' 
ces prêtres mei^dians qui , pour nous servir des 
paroles d'un écrivain romain, «par faux-semblant 
c de religion et sous le inasque d*une superstition 
a menteuse , circulaient de ville en ville , engrais- 
«sant leur paresse ^ » Un seul mot fera coniiaitre 

z. Très îa eodem manumissioDes rescÎDdi permittunt» si térab 
eodem deceptum dominum cognoveriot : quarto errorî subvenien- 
dam non putant, quia sua jàm culpâ injurîam accepit, qui ei se 
toliès objecit. Valer. Maxim. 1. zx , c. 6. 

3 Ë (U'Yiffni irpoi^ aùrclç iarv* Ixatov xp^ool... xat içini tlç xp^^ûv 
»oa(*ov. Strab 1. zv, p. i8r. 

3. napà Ma^aoXteaTai; âXXoç iropkoc, TOC Tuvoûxo; û^poiroTelv. Alhen. 
1. X , c. 8. — iElian. Yar. hist. 1. z i , c. 38. 

4. Valer. Maxim. 1. zz, c. 6. 

5. Omnibus autem quiper aliquam religionfs simulatioDemali* 
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àe quel haut degré d'estime k Dation thaiâsàliote 
jouit lofig-temps à Tétfanger. Deut siècles aVaiit 
tiotre ère, à l'époque de la seconde gùen»e puni- 
que , Texpresâion mœurs de jffassatie était pro- 
verbiale à Rome -pour signifier M'idéal de îa gra- 
vité, de la fidélité, de l'iionnêteté. Quatrb ceiiffs 
and plus tard, le niême proveiîje Subsistait èiicôiiË, 
tnais sa signification avait bien changé ; il réveil- 
lait alors l'idée de ce qu'il y a de plus honteutdan^ 
les excès de la corruption". Cepeuple fut dure- 
ment puni du tnal qu'il attira sur la C^ule. En se 
ravalant au rôle d'instrument des Rothains ; efa 
corrompant, eh asservissant des vofsins au profit 
d'une tyrannie étrangère, il perdit tout , sa puis- 
sance, sa liberté j ses mœurs. Massalië, dèvéûttè 
Ville romaine , fit rotigiV» là Rome d'Hélibgàbàle. 

Trtjîs grandes divitiités dôrainaieht tôtit le cultft 
ma^saliôte, et, protectrices de là ville, avaient 
leufB temples dans lu eitàdelle; c^^taiènt Artéfakft 
ou Diane l'Éphésienne , Apollon Delphinien et 
Minétve, appelée par les Grecs Athêïiê'. 

ihenià. inériîté quaerunt , clauàas portas habet , et mendàcen, et fa- 
cosam superstitionem subinovendam esse existimans. Val^r. Maxim. 
1. il,* c. 6. 

X. Ubî tu es , qui colère mores massilieuses postulas? 

ÎPlaut. Càsîn. act. S^ sb. 4- 

9. Âthen. 1. xiiy c. 5. -^ Suid. Lexic 1. 1 , p. 695,86^. 

3. Év rvi àxpa to Éç^oiov i^purat, xal to toû AtXçtvicu AiroXXcuvoc {ijpov. 
S(fal). I. iv, p. 179.— Âi^k Miberyêe. Just. 1. xuiiy c. S. 
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Là tfisitiè d'Éphèse n'était point une créâticrti dû 
polythéisthô grec; elle tirait^ sdn origifie des reli- 
giôtis ^itiboliqueà de l'Asie /dont on Tavâît ixiir- 
nônïthêe la Gr-àrïde Heine. Elle reptésfentait la na- 
ture; et se^ images, couvertes de mamelles et de 
forrttes Vallées d'animaui, figuraient cette puis- 
sance mystérieuse ^terneHement occupée de crée^ 
et de riouriir ; son culte était secfet. On à vu ci- 
de^stis tontment il fut introduit à Massalie par 
rËphésiétihé Aristarché, qui, avertie par un songe, 
itiivit !â seconde étaigratioh phocéenne dans tés 
parafés de la Gaule \ Diane avait donc présidé & 
la hâifeance de Massalie; aussi eut-elle le premier 
râttg parmi ses divinités nationales. Son temple fut 
construit sur le module du grand temple d^phèsé, 
et ^on culte prescrit à toutes les colonies tnassa- 
liobés, •onfôt'fflément aii rite épiiésien*. Aristar- 
éhé remplit jusqu'à sa mort les fohclions de pré- 
tressé de la déesse; et après elle, les Massalioteâ 
éofttinuèrent à tîrer.soit d'Éphèse , soit de Phocéè, 
Ito femmes qui devaient occuper ce suprême sa- 
éërddcè*. il paraît que Màssàîie iétait regardée, 
même en Asie, comme un des sièges les plus ho- 

• 

X. y. ci-dessus, t. i, c. i. 

a. Strab. 1. iv, jp. tyQ, x8ô. 

3. Celeberr. inscrip. ap. Spoa. miscell. erud. ant. p. i49>- 
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norables et les plus lucratifs du culte de Diane ; 
car une inscription nous montre une archi-prê- 
tresse d'un^. des temples d'É{^hé&e ne dédaign/int 
pas d'aller aurdelà des meis desservir la colonie 
phocéenne' STil faut en croire Strabon, ce fût 
Massaliequi eut l'honneur insigne d'initier Rome 
aux m}istères de la Diane ^'Épbèse *. 

La seconde place dans la hiérarchie des divi- 
nités massaliotes appartenait de droit à Minerve; 
car, si Diane avait veillé sur le berceau de> la co- 
lonie naissante , Minerve aussi l'avait couvert de 
son égide; et voici a quelle occasion. Dans une 
des nombreuses guerres que Massalie eut à sou- 
tenir contre les Ligures, et dont le déta^ ne nous 
est pas resté , le roi Catumand ', à la tête d'une 
formidable armée, en faisait le siège et la pressait 
viyepaent. Aucun effprt humain ne pouvait plus 
la sauver, loi:sque Catumand eut, dit-on, une 
vision : une femme, dgut l'aspect était majes- 
tueux , mais terrible , lui apparut pendant son 
sommeil : a Je suis déesse, lui dit-elle 4'iJ|ne voix 
« irritée, et je protège cette ville*; » Dès le point 

I. Inscript. sup. cit. 

9. iSlrab. I.iv, p. i8o : cum not. Casaab. 

3. Dpx consensu omnium Catumandus régulas eligitur. Justin. 

1. XLIII,C. 5. 

4. Per quietem specie torvae mulîeris quse se deam dicebat ex* 
territus. Idem , ibid. 
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du jour, Catumand , tout troublé de ce rêve, 
s'eiâpressa d'offrir la paix aux Massaliotes ; il de- 
manda aussi qu'il lui fût permis d'entrer dans la 
ville, pour en adorer les dieux. Au moment donc 
où il fnettaft le pied sur le seuil de la citadelle , 
il aperçât 9 sous le portique , cette même figui'e 
que' la frayeur avait si prolbndénient empreinte 
daùâ son souvenir. « C'est elle ! s'écrîa-t-il , voilà 
ce celle que j'ai viie cette nuit, et qui m'a ordonné 
a de lever te siège * ! » Détachant alors son ColHër 
d'or, il le passa au cou de ta déesse, et après avoir 
vanté le bonheur dés Massaliotes, objet d\ine si 
haute et si vive protection, il fit avec eux 'une 
alliance durable. 

Apollon , surnommé Delphinius ou Delphiuien, 
était 1a troisième grande divinité des Massaliotes. 
Tout ce que hbus savons de lui, c'est qu'il prési- 
dait à la nier et à la navigation , ^t que son culte 
florissait daùs pliisieurs' villes commerçantes de 
l'Asie mineure*. Mà^lie, con^me tous les états 
grecs de quelque importance', avait à Delphes un 
trésor particulier où étaient déposées ses offrandes 
à Apollon Pythien ' ; et , convitoe Athènes , la mé*' 
tropole des cités ioniennes , elle se souillait d'une 

I. Illamesse quae se nocte exterruissct; îllam quae recedereab 
obsidîoné jussisset. Just. loc. cit. 
a. Maeller, iEgin., p. x5o etseq. 
3. Jastin. 1. xliii, c. 5. 
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sqpiçtrstitioii h^bare qui paraît se rpppcoT^F ^^ 
çiUtç dç. ç^dieu\ Chaquq foisqaç la YilJ^^^H 
attaquée de la pest^ , un pauvre? sç pré^e^tp^ pour 
être aourri, toute une ^nnée, déljicfit^iqi^pt , £^^^ 
frais du trésor public. Ce temps écoulé , oii.le cou^ 
rQnuait de verveine , on le couvrait de vêtç^^^ç^Q^ 
sacrés , et après l'avQir prona^i^é p^r lejj ri^e^ ^t, 
\efi plac^Si publiques i e^ 1q ch^^it^e^nt d.'^^^çrf|^ 
tioq^y afin quf^ tous le;;^ m^ux de k^ yi|lç retoipr 
l^as^ent ^r lui, ople précipitait. 4 1^ iuçr,*. 1»^ 
rfligiqx} d^s Ma$^aliQt6s ^flji^ettail ç^çpr^ }a ^Iv^ 
part de^ gr^^des dj>iipité* du.polytlp,^§mo g^w V 
m^i^ rien de paftic^lieç ne nous e^t connu «i^ 1^ 
culte qu'on leur rendait. ^ _ 

Pe Jaqnpe fceure, le^ lettres et Içs. spiç^çe^ jeté- 
rçat SiSij cette rcpubliqtze une br\ll^nte ku^i^re. 
I^ Uttqratux^greoque dutàdesgrammairiei^sinaat- 
^gliote^ une des prçinières et plijts cofreçte^ r^vV 
^nsd^^ppèines boméxiqueçMr^v^iller pouç Hq* 

X. Meursyli. (er. Grsec. -- Mueller, Orchom. p. z66 ^ seq. ■— 
Doriens. 1. 1 , p. 3a6et seq. — "Tzclzes io Chiliad. v, c. a5. 

a. Mas^ilrenses qnoties peste labbrabant , iinos ex pauperlbus se 
offerebat, altockis aono imegCQ pubKcis «t j^niioflbfia eibii| Hifi 
gQS(çà(^orDat}:^s yçrbenis et vcsitibi4S çaçxis. , cirpumducel^tu.r p^f 
totam civitatem cum execrationibus ut in euin recidereot malaci- 
yilalis : et sic de rup^ projiciebatur. Petron. Salîric. ad Fin. 

3. Plio. 1. IV, c. I. — Justin. 1. xliii. — Çqus. les Inscriptions 
et les monnaies massaliotes. 

4. Wolf. Proleg. in Homer. p. clxxv. 
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mère ét^it, £^ux yeux 4e.M^$|Jie, une œuvre jef) 
q^^lque sprte natipuale ; car la co-loqie phocéei^p^ 
(^y^m^ af)i)^ej;^ir }es pr^tentioas de sa piétropoJe a^ 
titre dsv^itgble pSitrie; d^ grau4 poçte. Les s^-ic^nGes 
e^çt^^çt 4'ob(i^rvatiQi) , les jm^héiu^tique^^r^s?- 
trppojfï'y^i ^pliy^ique, la g^graphie, la tpéd^r 
(4ne., y |u^nt cu(t;iyéps aye^, autant d'éclat qu'eu 
Si^ç^^ li^ de.l^ Grèce, L^ Mas^ali^te T?y%hA*^% 
coj^tqi^porfiM d'Alexandre, détero^ina 1^ Ifititiiid^. 
de sa, yille if^t^l^ d'après ToijEibre, du gnppion , çt; 
r^^çtM«4^ dç s^i calculs ^ swfpçis IsirS^vpjQ^i^ilr 
derues". Il fut aussi le premier qui constata la 
rel^tipn . (^s^ W^J^ée^ avec. IfS pt»a$çs de la Iqnp. 
Obscur eoQ^r^ etj saBS.fortaiiâ^ Pythéas, par smn 
infatigable perséyérance , tronya le moyeur d'ac-' 
compl^r un yoyagé prodigieux pour son temps : il 

parçp^F^^4AW t#*MM9Fl<>'^g^ÇiU* l^s côtes oriefi- 
tple et OQCâ^entak de l'Ëupope . depuis remboii^ 
chure duTanaîs dans là mer Noire, jusqu'à là 
presqu'île Scandinave dîins Vpcéau du^JSpxcl, Il e^st 
yr9.i.qi|;u94^& récifs e^agévéa, &uit d'une imagina- 
tion qui s'eniVrâit de ses pipopres découvertes, 
ou qiii^ brûlant de tbut connaître et de tout ex-* 

pUqvqr,, ti^»l9,t ftcçi>eill;[^it des ço^tç^ pop^^iK^,, 
tanlôt s'égarait dans cies hypothèses trop hardies , 
décréditèrent che2 les anciens les travaux et le 

%• La diiTéranoe avec l^caloals moderiMt n'est qiiedçq8ii{%BU| 
mgfiBfiftfi 
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nom de Pylhéas*. Miiis ceux mêmes qui le pour- 
suivireat avec le plus d'amertume ne purent 
s'empêcher de reconnaître sa profonde science^ et 
se parèrent sans scrupule de ses dépouilles. Il 
avait composé'im Périple du monde , et un Livre 
sur r Océan; ces ouvrage9 ont été perdus à Fex* 
ception de fragmens peu noinbt'eitx '.' Tandis que 
Pythéas faisait le tour de TEurope^son compa- 
triote Euihymènes, auteur également d^n Pé- 
riple*, partait des colonnes d'Hercule pour ex- 
plorer la côte d' Afrique ^ Toutes le^ sciences ap- 



t. Polyb. et Strab, I. xi ; L it, p. 190. — Gonf. Bougainville , 
Mte* dei'acadiéiii. des losoript. tom»-'3iiX9 p. 146 et sofv.-^IXAa- 
vilf^y ibifl.» tom. xxxvii , p. 436 et suîv. «v ]||uvay , Nov. Qhqid. 
Societ. pott. t. VI, p. 59-98. — Mannert , Geog. der Gr. uod Roétn. 
t.'f , p. yt etseq. — Uckert. Geogr. t. i,p. iia;t. », p.a9âetsuiv. 

1. Oo'eB compte vulgaîreàaènt trots : i^ Orb9s'Fenp1i!kè*(Anèinid. 
ap* MsiveiftD* Herael. p. 63); 9«Terr8e PerMin (ApolL'fthod. iv^ 
761); Sp. Dç Oceaoo Ijber (Gemîii'. in Peta>'. Uranol. p. <a3 \ Les 
deux premiers probablemeot oe fout qu*un. 

S. Marcian. Heracl.ap'. Uckert. Geog. 1. 1, p. a35. 

4* Eutbym^nes MassiiîéBsi»te9tittioDilMii dScitt'NavigaiAfiiiqiiit, 
Atlanticum mare. Seoec. N. Q^iv^a.^PlUtarch. de Plac. Phtlosojih. 
IV, I. — On attribue généralement à Eutbymènes deux assertions dont 
les anciens même se sont moqués; ia première, que leseaux cteFocéan 
méridional sont douces, parce que la proximité du soleil ledr donne 
une espèce de coctio'n; ia seconde, que les fncmdatidns^rKMll. 
ques du Nil proviennent des vents étésiens, qui refoulent j^eiMlaûC 
un certain temps les eaux du fleuve vers sa source, puis, en cessant 
desouffl^y les laissent retomber avec violence. Ces opinions, ridi- 
cules en effet, avaient été professées par nombre de philosopbtfi el 
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plicables à Tart Dautique et à la construction des 
vaisseaux y la mécanique entre autres , avaient at* 
teint chez les Massaliotes un très haut degré de 
perfection \ 

En général , ce peuple possédait plutôt la fi- 
nesse et la rectitude propres aux découvertes 
scientifiques et à la critique littéraire que cette 
verve d'imagination qui crée les chefs-d'œuvre 
des arts. Ni poètes^ ni grands orateurs, ni peintres 
célèbres , ne sortirent de ses écoles. Sa part fut 
belle néanmoins, puisqu'il a produit deux hommes 
dignes peut-être de prendre place à côté d'Aris- 
tote et d'Euclide, si le temps n'avait pas effacé 
leurs titres de gloire. 

L'habileté et le goût des Massaliotes dans le 
travail des métaux sont assez prouvés par leurs 
médailles, généralement élégantes et pures. Elles 
étaient frappées au coin ou fondues en bronze et 
en argent ; jusqu'à ce moment, il n'en a été trouvé 
aucune en or *. Leurs types ordinaires étaient le 
lion et le taureau menaçant. 

de physiciens avant Euthymènes qui n'a fait que les répéter. Cf. 
Uckert. Geogr. ii. 

I. nipt Tflcç ^p-yavcirotîaç, xai w vouraw wapaoxiuinv. Strab.4. iv, 
p. i8o. — N^t; raxwffXooûaai MaffaatXwDTixoî. Polyb. 1. m. 

3 Cette absence complète de monnaie d*or est une singularité 
d'autant plus remarquable , qu'on trouve une grande quantité de 
pièces massaliotes fourrées, c'est-à-dire fabriquées en mauvais 
II. ici 
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Dès que Massafie se vit assez peuplée et a^Mt 
ferfe pour ne plus redouter les attaques des li- 
bres, elle s'appliqua à étendre son commerce et 
ses colonisations. Elle trouvait les choses merveit 
leui^ement préparées. Bornés à leurs établisse- 
mens du midi de l'Espagne y les Miéniciens et les 
Carthaginois ne visitaient plus que rarement les 
eaux de la Gaule; Rhode, en pleine décadence, 
abandonnait les deux seules colonies qui lui res^ 
taient dans ces parages^ Rhodanousia, située près 
de FembouchuTe occidentale du Rhône, et Rhoda, 
en Espagne , à peu de distance des Pyrénée» *. 
Quant aux Étrusques , leur puissance maritiitte 
était tombée : assaillis d'un côté par la république 
roihaine , de l'autre par les invasions gauloises , 
ils n'étaient plus occupés que de la défense âbst 

laé&al r«oouv«rt d'une lame d'or ou d'argent : fiiliîfcatrâjl fUi 

!>rouve du moins Texistence de la monnaie qu'on avait intérêt à 
àlsifier. Quelques savans , il est vrai , attribuent la fraude aux 
ttassafitïtès earx-mêmes , eft peuvent s*appayer à^ mauvais MIèto 
qu'avait chez les anciens la «eiwaîe pkocèoaM* p«isi^« «jr i!^ 
Phocée avait passé en proverbe pour signifier de l'or détestable. 
<^ttxat(, 2vop>a KWouç, xal to xaxiarov xpuffiov. Hesycb. — Erasm. adag* 
p. agi. — Cf. Ekhel. Doctr. num. t. t, p. 68; t. ii, p. 535. -^ BSion- 
net. 1. 1, p. 67^ et Suppl. t. i, p. i33. — Pappon. p. 647- — 6ro8s. 
p. a4-36. — Bouche, p. 79 ; etc. 

z. Scymn. Chi. orb. descript. v. 207. — Plin. m, c. 4* — Sleph. 
Byzant. — Isid. orîg. 1. xxii, c. ai. — Hieronym. Comm. eplst.ad 
Galat. c. 3. — Strab. 1. ni» p. 141 ; !• xiv, p. 957. — fihoda, au* 
jourd'hui Roses, 
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letin foyers. Les Massaltotes héritèrent éoac des 
déhanchée créés par ces nations , et dominèrent 
sons concurrence sur toute la c6te gauloise ezrtris 
hi iJ|^es et les Pyrénées, ef mémeasses aTant sui' 
Is UtCoral ibérien. 

livrées à la discrétion de cette puissante ritle % 
Rhoda et Rhodanousia préférèrent en être les al* 
liées plutôt que tes sujettes; elles s'empressèrent 
âe reconnaître Massalie pour leur proteelriee et 
leur nooveUe métropole. C'est du moins ce que 
semblent nous révéler les types symboliques dé 
ée kfurs médailles, où la rose, emblème à% Rfaode 
et de ses colonies, est placée ordinairement à côté 
du bon massaliote. Quelquefois, par une allégorie 
pleine de poésie et de grâce, cette rose est sus^ 
pendue k l'oreille de Diane , comme une parure 
^irécieuse qui embellit k déesse de Massalie , et 
relève encore l'éclat de sa majesté *• 

Progressivement,, et tantôt par des concessiap3 
obtenues des indigènes, tantôt à mam armée, les 
Massaliotes occupèrent les points rmportans' du 
rivage; ils y construisirent des forts et des cQmp^ 

I. ToiÛTiiv {Afv oSv ol irplv xpaToOvrtc ficrtaav 

0( MaogaXtav xTiaavric loxov Ottxaiiç. 

Scymn. Cb. orb. desc. v. 104, loS, xo6. — Strab. I. in» p. i4i; 
1. xiVy p. 967. — Ptol. Géogr. 

9. Grosson. Tab. 9 et 89. — Eckhel P. i, v. f , p. 70.--Mionnet. 
t. ly p. 4d. — Cf. Creuzer. Symbol, p. x, p. 11 5- 11 S. 
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^oîrs qui , pour la plupart, devinrent des villes Ûo*- 
rissantes. Au temps de sa plus haute prospérité y 
Massalie prolongeait la ligne de ses établissemens 
depuis le pied des Alpes maritimes jusqu'au grand 
promontoire qui porte aujourd'hui le nom de cap 
Saint-Mar,tin : de ce côté, elle s'enchevêtrait avec 
les colonies carthaginoises ; de l'autre, elle touchait 
à la république romaine. Le petit port d'Hercule 
Monœcus % sous les derniers escarpemens des 
Alpes, formait à l'est la tête de cette ligne ; en*' 
suite venaient Nicœa^ dont le nom signifiait Fio 
toirCj bâtie sur la rive gauche du Yar, après 
quelque combat contre les Italo-Ligures; puis en- 
deçà du Yar, sur le territoire des Gallo-Ligures , 
Antipolis % destinée -à contenir les Décéates , les 
Oxybes et les l^év\xses\ Athenopolis ''\ Olbia*; le 
petit fort de Tauroentum % et Massalie. A l'ouest, 

I. ô Atp,yiv ÈpoucX^cu; Mcvoixou, Portus Herculis Monoeci : aujour- 
d'hui Monaco, Strab. ). iv, p. soa. — Plin. 1. m, c. 5. 

a. Ifwflua, aujourd'hui Nice. Strab. I. iT» p. i84« — PUo. h m^c. 5. 
-— Tzschuck. ad MeL u, 5, 3. 

3. ÀvTiiroXt;, aujourd'hui Jntiies. — Strab. I. iv, p. i8o-i84- — 
Tzschuck. ad Mel. v. m, )>. a, p. 466, — Plolem. l. ii, c. io. 

4. AtheDOpolisMassiliensîum.PUn. 1. iii, c. 4*~Cf. Tzschuck. ad 
Mel. loc. cit. 

5. ÔTJSia, aujourd'hui Eaube. — Strab. I. iv, p. ](So-i84* — Scymu. 
c. ai5. — Plolem. 1. ii, c. lo. 

6. Taupcmiov, Taupciiç, Taupivrtoy : Tauroentum , aujourd'hui le 
Dra* de Saint^Georges et l'Evescat.-^SiVdh, 1. iv, p. 180-184. — Ptol. 
1. 11, CIO. — Steph. Byzaut. — Castellum Massilicnsium. Caes. bell. 
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entre Massalie et les Pyrénées, se trouvaient He^ 
raclasa Cacaharia % qui paraît avoir été un ancien 
comptoir phénicien ; Rhodanousia , dont nous 
avons parlé précédemment ; et Agaiha on Agathe 
Tjrckê % Bonne-Fortune , construite à l'embou- 
chure de l'Héra^ult; enfin au-delà des Pyrénées, sur 
le littoral espagnol, Rhoda^ Emporiœ^^ Halonis^ 
^iHemeroscopiuni ou Dianium*^ ainsi appelé d'un 
temple de Dian^ qui dominait tout le promon- 
toire et la mer. 

Les îles situées au large , à trois lieues du cap 
d'Olbia, et que les Massaliotes nommaient Stoe-^ 
chades^, servirent ]ong4emps de repaire aux pi* 

civil. I. Il, c. 4* — Gons. Marin: Mém. sur l'ancieane ville de Tau<- 
roentum. Avignon, 178a. — Tbibaudeau : Méni. de Tacad. de Mars. 
t. ni, p. 108; — et rexcellente Statistique des Boucbes-dn-Rhônc. 
X. PHn. 1. iT, c. 4* — Aujourd'hui ^ai/i/-(7i7/#«. Hist.gén. du Lfin» 

gned. V. I, p. 4- 

a, k^M et A^aOri Twx», Agatha. Strab. I. iv, p. x 80-1 8a. — 
Tzschuck. ad Mel. n, 5, 6, p. 487. — Scymn. c. 307. — Stepb. 
Byzant. Aujourd'hui yfgtie, 

3. Emporîs et Emporîom. Strab* 1. 111, p. iSg, 160. — Tit. Liv. 
1. xzvii, c. 4^1 ^xi» c. 60; xzxiv, c. 8. — Aujourd'hui Jmpuritu, 

4. IXttvt;. Stepb. Byz. — ÀXttvai. Plolem. 1. 11, 6 — Alone. Mel. 
1. n, c. 6. — On ignore la position de cette ville. 

5. Aujourd'hui Dénia, — âfjiipooxoirûov et ÀpTifitaiov. Strab. 1. m » 
p. îSg. — Qcer. Vcrr. i, a, 3. 

6. StoIxoç, ordre, rangée. Les anciens en comptaient cinq, trois 
grandes et deux petites. Les grandes se nommaient Prote (anjnur* 
d*hQÎ Porqneroles), Mese (plus tard Pomponiana et aujourd'hui 
Portccroz), et Hypœa (aujourd'hui l'ile du Levant). Strab. i« iv. 
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rates ligarieps qui infestaient ce golfe; Massalie 
dut s'en rendre maîtresse pour la sûreté de wu 
commerce. Sous la protection de quelques forts , 
elle y forma des exploitations de culture ^ et des 
pêcheries pour le corail '. L'eKtiipatioa de là piv 
raterie ligurienne lui coûta beaucoup de temps iM 
de fatigues, et ne fut pourtant jamais complète. 

Tout en assurant ainsi) par tous les moyen^^ la 
prospérité de leur commerce extérieur, les Massa*» 
liotes ne négligeaient pas le commerce intérieur ) 
ils «'étendaient progressivement du côté de la terre 
ferme, mais par des conquêtes toutes pacifique^* 
De la Uhre volonté des îadigènes ^ ils fondaîeM 
d'abord un comptoir dans quelque ville gauloise 
OU ligurièïine; d^atinée en année le nombre de 
1eiu*s agens s^y multipliait , et chacun de ces éta- 
hlissemeas devenait un centre de civilisation^ d'où 
se propageaient le goût des mœurs de Ma^sàlie^ 
Fintelligence de sa langue et le besoin de se^ miir- 
chandises. C'est ainsi que Cabeliio et Avenio^ chie^ 
les Gavares^ ^ressemblèrent, à quelques égaids<, à 
de petites villes grecques , « purent passer, âlii 
yeux de voyageurs super&ciels, .pour des colonies 

p. i84* — Scholiast. ApoHoD. iv, 553. '— Plin. 1* ui« «^ 5. — ^eJl. 
Lu» 0,7. 

x.3tr«b. L iv^p.xM- 

A. Cumliav lumiAUawnom circà St(Bcbad«6 iiiJHilwuPJiio.1. %w^. 
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massaliotes'. Arelate surtout, si heureusement 
sit^ëe^ avait attiré dans son sein une multitude de 
ces colons trafiquans. On y parlait le grec autant 
que les idiomes indigènes ; l'antique nom d'Ar- 
lath fut même changé par les nouveaux venus 
en celui de Thélinê*, qui signifiait la nourri'- 
cière^la Jeconde ; m^is cette dénomination étran- 
gère ne prévalut point, elle n'eut guère cours que 
parmi les Grecs, et périt avec leur comptoir. Les 
Massaliotes élevèrent des tours, pour servir de 
phare, à la barre dangereuse du Rhône^; ils con- 
struisirent aussi sur Tîle triangulaire que forment 
ses bouches un temple à Diane, leur grande 
déesse^ : c'était une sorte de prise de possession 
du flei^ve, 

I, HtBfiftftt» mâkii 'M«tf«flCXCfie;. Atlemidor. Gsôgr. 1. x, ap. Stêph, 

9,^X|i, mamelle. 

Theiine vocata, sub priori saeculo, 

'GraTo incdlente. f*est. Ayieo.v. 689. 

d.te»li. I.iv»{p. xS4« 

àiroXoSovTtç, 8 irouî vîiaoy Tà.oTO{i.aTaTpîl8roTa{iç5. Strab. 1. iv, p. 184. 
Aux possessions maritimes ou continentales des Massaliotes, il faut 
jontdr« encore les suivantes dont Hmportance étsrit moindre et dont 
lii|ioa?MDn«'fBSt paebiep oevlnioe: ^iprnpw ( St^ pk Syz.); Tnsnm 
(5c^pb.B^z. rr- JEust^^. 1. M,v. 566),, ^i\|9prd*h9i Tretz; Cyrèae 
(Steph. Byz.), peut-être aujourd'hui Courens ou Correns; Citharista 
(Plîp. i III, 0. S; PtQleffi.,1.41, io),«ujourii'|iiii la Oiotatjxpn Es- 
pagne, Mœnace; et quelques tles sur les'éôtes ^f pjoiïe ^t ita^en^j» 
Cona. la Statistique des Boucbes-du-Rhône 4^ citée. 
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Le Rhône en efFet, par la direction de son cours 
et par ses nombreux affluens, était le grand véhi^ 
cille du commerce avec Tintérieur de la Gaule, 
et de là avec les Iles Britanniques. Voici com- 
ment se pratiquaient , aux second et premier siè- 
cles avant notre ère,les communications d'une mer 
à l'autre, à travers le continent. Les Massaliotes 
avaient renoncé de bonne heure à la communica* 
tien maritime par le détroit de Gadès, soit à cause 
de la longueur du voyage, soit à cause des obsta- 
cles qu'opposaient les colonies carthaginoises: c'é- 
taient les indigènes bretons qui apportaient eux- 
mêmes l'étain et les autres articles d'échange sur 
la côte de la Gaule ; et lorsque la marine gau- 
loise armoricaine eut pris un grand développe- 
ment, elle s'empara de ce service d'exportation'. 
L'étain était déposé dans des entrepôts aux em- 
bouchures de la Seine, de la Loire et de la Ga- 
ronne. Là se rendaient les traûquans massaliotes 
par plusieurs routes qui coupaient du sud-est au 
nord-ouest tout le continent de la Gaule. Tantôt 
ils remontaient le Rhône et la Saône dans une 
certaine portion de son cours; des transports par 
terre les conduisaient ensuite à la Seine où ils 
s'embarquaient de nouveau*; chemin faisant, ils 

I. Caes. bell. Gall. 1. m, c. S. — Strab. 1. iv, p. 194. — Diodor, 
Sicul. 1. V, p. 3^03»3i4. 

a. Strab, 1. iv, p. 189. *'' ' 
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traitaient avec les indigènes riverains. Une com- 
munication pareille était ouverte entre le Rhône 
et la Loire. Pour éviter même le trajet du Rhône 
que les frêles bateaux massaliotes et gaulois ne 
remontaient qu'avec beaucoup de temps et de 
danger, une route de terre fut établie directement 
«ntrela côte de la Méditerranée et la haute Loire, 
en traversant les devenues*. La route par la Loire 
était la plus fréquentée de toutes; sur les bords 
de ce fleuve se trouvaient les principaux comp- 
toirs de la Gaule : Noviodunum des Edues, Gena- 
bum des Carnutes etCorbilo des Nannètes. Quel- 
quefois on remontait TAude à Narbonne,puisuD 
portage conduisait à la Garonne qu'on descendait 
jusqu'à Burdigala*; cette voie était plus courte 
que les précédentes, mais moins lucrative, à cause 
du peu d'abondance de la traite à l'intérieur. 
Enfin un service de terre, organisé entre l'Océan 
et la Méditerranée, se faisait partie à dos de che- 
val*, partie par ces mulets du Rhône que leur' 

I. Éwtl $* laTiv ^5); xai d'uaavànXcO; é PG<^a¥o;; Tivà twv tvnuOev çop- 

rh% AtipipA iroTaaov, xoiiTrep toù ^o^avoû xal tcutoiç irXiQQrutÇovTCC ix (4i- 
pcvp. SirabJ.4y,p. i8^. .. / 

a Êx ^è Napêttvoç dhfflwXttTOGc {ùy âirt (tixpÂv tô Xtoxi niCiûtTat ^h^ 
ffXécv iiciT^v rapcûvav iroTa^Lov^ Idem, loc. citât. 

3. noXù; ^k xal (xaff<jiT«pc;) U ttîç Bperawtxr; vKÎffou ^lOXojXtÇiTai ir'pèç 
Tfet xaravTtxpù xtipivviv roiXartav, xal ^cà r^c [uoorftiw KiXtix^ I9* tirtroiv 
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force et leur intelligence ' avaient déj^ r^;i;i4u9 £a^ 
meux; le trajet était de trente jours. 

On peut se figurer aisément l'influence e^eroâe 
par le commerce massaliote sur la civilisation 4e# 
indigènes. Il fallut que ces nations apprissent à 
connaître les monnaies et les dignes numériqueSf 
par conséquent Talphabet du peuple avec lequj^ 
elles étaient en relation continuelle et nécessaire. 
Pç^ traités politiques durent être conclus, devi 
conventions particulières passées entre les gpnit 
vernemens et les individus des deux races; et çe^^ 
écrits furent réd^és dans la langue des Afassa^ 
Ijotes. Aussi les Romains trouvèrent-ils les n^m? 
l^ras et ralpba:bet grecs employés même parw 1^ 
tribus b^bares du nord ". Ils t?MtTèr«»t ég^dgr 
V^nti qe ipM les $«irp^it d^tvapts^et Ja poutmme 4^ 
rédJgJ^x* cevtains xiontrats enlajçijguç beDéniqi^e'f 
ipgj^ i)6 attribuèrent faus^eme^t k we infLuenpe 
litbér^x^ ce qui ^'étajit x|ue de pur^ néoessîté 
cp»)m.erxîiale, Leç ërudils moderiies se sontpçrdqs 
en contestations et en suppositions ridicules sur 
ce fait^ Tun des pUi^ simples de rbistoire de la 

Gaukt «oi»me ^i i^omts n'avions pa^ fài^im jpur 

bvi6 TÔv IfATTOpttv agirai irapà xùhç Ma<raaXu»TOt(. Diodor* 'Si(ïtil. i. iV» 

I. Claudianepigr. deMulafaqSiftUicift. 
au Çfe?. ))e)l. Q^Vl l x, v. ^i \, vi^ c. 14* 
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sous lç$ yeux des faits analogues; comme si^ 
chaque jour, nos gouvernemens et nos inarçbaxidi 
ne traitaient pas, par écrit et dans nos languç^ 
européaanes , avec des saurages qui igngorçnt cen 
langues et l'usage même de l'écriture. 

Nous avons peu de chose à dire sur It çom^ 
merce extérieur de Massalie. Dès sa naissance, 
elle se trouva rivale de Carthage, moins, il est 
vrai, par son importance que par ça sitaatioQt 
L'enlèvement de quelques barques d^ péchieurs 
occasiona entre les deux républiques une guerrf 
qui se termina à l'avantage de la première; battus 
dan$ plusieurs rencontres, les Carthaginois de- 
mandèrent: la paix", et Massalie étala avec orgueil^ 
$ur ;$es places^ le$ dépouilles de sa sup^be epnç- 
mie '. Il fallait pourtant que la guerre ne fiXt paf 
tFè3 sérieuse de la part de Cartbage; car IVIas^i^, 
pendant bien des siècles , rest^ médiocre et iofi*- 
Dimept au - dessous d'elle. De la lutte e^tre C^r* 
tbage et BjQi^e data seu^mept l'esspr de aa pw^r 
Muce maritime et 4e sa prospérité comm^rcnd^i 
ce fut l'ère véritable de sa grandeur. 

t)an& cette lutte, qui intéressait: tout funivèr; 
civilisé, le rôle de Massalie était marqij^ d'^y^Q^' 

çfiiormn navlbu» orjUict e^sejt» S9pà ûuieruiit p^^^^mqmï TkMf 4/9r 
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alliée naturelle de Rome , elle la servit avec cha- 
leur et fidélité'. Ce fut elle qui, à l'approche de 
la seconde guerre punique, avertit le sénat des 
projets hardis d'Annibal ; elle reçut à différentes 
fois, dans ses murs, des troupes romaines; elle 
travailla pour les intérêts de Rome auprès des 
nations gauloises*. Par ses soins et à ses frais, la 
vieille route phénicienne, qui conduisait du pied 
des Alpes en Espagne, fut restaurée en partie et 
. garnie de bornes militaires pour les étapes des 
légions'. En outre, elle rendit par mer à cette 
république des services de tout genre. 

Pour appuyer, s'il se pouvait, cette alliance sur 
une base plus ferme encore que des services pré- 
sens, les Massaliotes imaginèrent de la vieillir : ils 
îa*reculèrent de quatre siècles , la faisant remonter 
au berceau de leur ville et presque au berceau de 
Rome. De là un prétendu voyage du marchand 
Euxène dans la ville aux sept collines, et un pré- 
tendu traité passé entre lui et le roi Tarquin Tan- 
cien^; de là la relation non moins fabuleuse d'un 

1. Strab» 1. IV, p. i8o. — Polyb. 1. m, p. 346. — Gccr. Phi- 
lip. VIII, c. 6, etc. 

a. Voy. Cl -dessus, t. i, c. viii. 

3. Polyb. 1. 111, p. aga. — V. ci-dessos, t 1, c. i. 

4.' Tèmporibus Tarquinii régis, ex Asiâ Phocensinm juventus, 
ostio TIberis invecta, amicitiam cum Boroanis janxit. Justin. 
1. xun, c. 3. — Trogus-Pompeius, dont Justin n*a feit qu'abréger 
rouvragty était, comme dn sait, originaire du pays des Voconoes; 
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deuil général pris spontanément à Massalie, lors 
de l'incendie de Rome par les Gaulois ^ et d'une 
collecte publique et privée faite aussitôt pour sub- 
venir à la rançon du capitole'. Un seul fait avéré 
indique quelques rapports de bon voisinage entre 
ces deux villes , antérieurement aux guerres punir 
ques : c'est que le sénat, voulant envoyer au temple 
de Delphes la dîme du butin conquis à Véïes , ol> 
tint des Massaliotes qui y possédaient un trésor^ 
que son offrande y serait déposée ". Au reste, Rome 
ne s'amusa point à contester les prétentions his- 
toriques de sa nouvelle alliée ; elle avait un besoin 
trop pressant de ses services. Prenant donc à la 
lettre leur vieille amitié, elle accorda à ses citoyen^ 
une place parmi les sénateurs, dans les fêtes pu- 
bliques et les représentations théâtrales , et ausiH 
l'exemption de tout droit de navigation et de corn* 
merce dans les ports de la république '. 

Les résultats de la seconde guerre punique 
furent immenses pour la colonie phocéenne. 

il avait recueilli les traditions massaliotes^ et écrit d'après elles la 
partie de son histoire relative à la Gaule. 

T. Quam rem domi nanciatam publîco funere Massilîenses pr4>- 
secuti sunt, aurumque et argentum publicum privatumque conta* 
lerunt, ad explendum pondus Gallis, à quibus redemptam pacem 
cognoverant. Just. 1. xliii, c. 5. 

a. Tit. Liv. 1. v, c. a5. — Diod. Sicul. 1. xiv, c. gS. 

3. Immunitas iilis décréta et locus spectaculorum in seoatu da- 
tas. Justin. 1. %iA\\y c 5. 
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Les étftblisseinens carthaginois en Espagne étaient 
détruits, la Campanie et la Grande -Grèce horri- 
blement saccagées et esdaves, la Sicile épnisée; 
Massalie hérita du commerce de toat l'occident. 
Durant et après la troisième guerre punique, elfe 
Miirit eti Afrique, en Grèce, en Asie, les Homains 
Mnquérans. Partout oh Faigle romaine dirigeait 
f^n Tot , le lion massaliote accourait partager la 
proie. La ruine de Carthage, la raine de Rhode, 
Tâs^ujettissement des métropoles marchandes de 
FAsie mineure livrèrent à cette ville le monopole 
de FOrient; elle avait déjà celui deFoccident. tJn 
Instant, le commerce de Fuirivers entier fut con- 
iseùtri dans ses murs. Mais toute cette grandeur 
était factice , tonte cette prospérité précaire ; Mas- 
É&Me le sentait bien. Afin de se prémunir contre 
des revers inévitables, elle songea k conquérir 
pour son compte ; elle voulut devenir puissance 
letritoriale en Gaule, comme la répubKque de 
Carthage l'avait été en Afrique et en Espagne. 
La narration suivante exposera par quelles ma- 
nœuvres Massalie essaya d'atteindre à ce but^ et 
C^uel en &it k résultat final pour elle et pour la 
Gaule, 
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^LiiHtBS des Ktassaliotes au sénat de Rome contre les Li*^ 
^ufes Oxjhes et DeCéates; prenîîèré guerre des Aomainè 
dans la Gaule tranéalpiue. — Nourelles plaintes âei Maâ^ 
«ilMtes au aiijet des Ligurcs-Salies ; G. S«xiliiu& soumet utfè 
partie de la Lifurie cîs-^»)iodaBe ; foiidatniQ de la HU» 
d^EauX'Sextiennesj commencement de la fraternité del 
Ëdues ayec les Romains. — Ligue défensive des Allobroges 
et des Ârvernes contre Rome; les Àllobroges sont yaincus 
par Cn. Demitius, les Ârvernes par Q. Fabius Maiimuè. 
-3«Dbmilhi» s*empare du foi Kituît par tfahîson. — ^Ëiablis- 
lSéïû€tkié*ii0eplFoi^inee romaine tfansalpiu«. — *tr6pkk^ 
de Dmnitfais «C de VMùé duu9 k Gaute ; leur Idoiuplié à 
ftome* -^ A«c#oîsseiDeDt progvessif de k prerince. -^ heB 
Remains s'emparent des routes de» Alpes; héroîsaMe de k 
nation des Stœnes. — Défaite de G. Gaton par les Soordis- 
ques. — Grassus conduit une colonie romaine à Narbonne. 
— Organisation d'une province romaiàe. 



dMAifai^-UbwW 



L'a* 1 54 ^vmlI ïioltt ène^ Fes ef^piètett^em âe^ i54 
lilasAaUotes sur la rive droite dn Yar âoulevètient 
ies Ligtires O^ybes eC Décéates à qui ce pays ap- 
parteoâât : >k iAvestîtent Antirpolis et I^ica^ ; et, 
^mmé êê étaient M force, le siégé itiarehd ti^è- 
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z54 ment. Les deux villes allaient succomber, lorsque 
Massalie envoya à Rome des ambassadeurs pour 
se plaindre des attaques des Ligures, exposer la 
détresse de ses colonies et demander du secours. 
Le sénat accueillit favorablement le message; il fit 
partir aussitôt avec les ambassadeurs massaliotes 
trois commissaires romains, chargés d'examiner 
sur les lieux les causes de la guerre, et de décider 
entre les combattans. Le vaisseau qui les condui- 

m 

sait vint aborder au port d'^gitua, ville oxy- 
bienne, très-voisine d*Antipolis. 

A peine le bruit se fut-il répandu dans iEgitna 
que des députés romains arrivaient pour forcer 
les Oxybes à mettre bas les armes^ que tous les 
habitans coururent au port, afin d empêcher leur 
débarquement; mais Flaminius, chef de la dépu- 
tation, était déjà à terre , occupé à faire descendre 
son bagage. Les ^gitniens lui ordonnèrent de se 
rembarquer et de sortir dé leur port; il leur ré- 
pondit avec mépris , et leur rendit menaces pour 
menaces. Pendant cette altercation, quelques 
hommes se jetèrent sur son bagage pour le piller , 
ses esclaves voulurent le défendre, et un combat 
s'engagea : deux des Romains furent couchés sur 
la place; les autres, battus, firent retraite vers la 
mer. Flaminius tira son épée; mais, meurtri de 
coups, blessé même assez gravement, il remonta 
à grand'peine dans son vaisseau, ût couper les 
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câbles des ancres et s'éloigna de la ville à toutes <^^ 
▼oiles \ Il alla se faire guérir à Massalie , où rien 
sans doute ne fut négligé pour exagérer les torts 
des ^gitniens, les blessures du député et les soins 
donnés à sa guérison. 

Le sénat jeta de grands cris à cette nouvelle ; il 
déclara que le droit des gens avait été indignement 
violé^et qu'une vengeance exemplaire devait être 
tirée des Oxibes et des Décéates, quoique le crime 
fut uniquement celui des habitans d'^gitna. Les 
légions destinées à cette guerre se rassemblèrent 
en toute hâte à Placentia^sous la conduite du con- 
sul Q. Opimius , et de là, en suivant l'Apennin et 
le littoral du golfe, elles se rendirent dans le |3ays 
des Oxybes, sur les rives de l'Apron. Elles y at- 
tendirent l'armée ligurienne qui se réunissait dans 
les montagnes; mais, comme celle-ci tardait à pa- 
raître, le consul alla camper devant la ville à'JE^ 
gitna, la prit d assaut, en réduisit la population à 
l'esclavage, et envoya liés et garotlés à Rome les 
auteurs de l'insulte ^ Il marcha ensuite au-devant 
de troupes ennemies. 

Les Oxibes n'avaient sur pied que quatre mille 

I. Haxt T^ ^Xaftîvicv (ter^tç, dircx^<|;avTa t* diroyata xat toc â^xOpoiç, 
^taço-ytTv TÔv xiv^uvov. Polyb. excerpt/Legat. cxxxiv, p. 96a. 

a. Tiqv iroXtv xarà xparoc iXùv, iiry^^oLno^iaaTo , xat Toiiç à^ir(o\jç 
tHç iiêpittç «montXt ^lof&iouç %iç rh i^ufAiiv. Polyb. exoerpt. Léga- 
tion, cxxxiv. 

II. II 
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(54 hommeg', les Décéates vraisemblablein^it pas 
dayantage^ et la jonction des deui; peuples Xké'- 
tait point encore opérée , lorsque le consul ar*» 
riva en présence des Oxibes* Malgpré la di^pr^h 
portion du nombre , les Oxibes , irrites- par le sac 
et la destruction de leur ville y se préparèreiM: à 
attaquer aussitôt sans attendre leurs alliés» Tant 
de hardiesse effraya d'abord le consul; puis>réflér 
chissant qpu'il avait de son c^é, oulore la sup^q** 
rite numérique^ celle de la tactique ^ il baiaogua 
les légions ^ fit sonner la charge et s'avança, au 
petit pas. Le choc fut rude et soutenu vi^oui?^!- 
sèment; mais, après une lutte opiniâtre^les Qxybes 
enfoncés commencèrent à se débander. Les Dé* 
céatçs, survenant dans l'instant même, arrêtèrent 
les fuyards et les ramenèrent au combat qui re- 
prit avec un acharnement nouveau. Pour la se- 
conde foisyles Ligures furent vaincus ; afin d'éviter 
à leurs malheureux villages la destinée d'^gitna, 
ils demandèrent la paix et se mirent à la discré- 
tion du peuple romain. Opimius octroya aux. Mas- 
saliotes les terres qu il venait de conquérii;, et mit 
sous sa dépendance les peuplades qui venaient de 
se soumettre ' ; pour plus de sûreté, il les désarma 
et régla qu'elles livreraient à perpétuité aux Mas- 

I. ncpt rtrpoxioxtXîou;. Polyb. excerpt. Légat, czixiv. 

a. O ^c KoTvToç xupioç ^cvo(i.ivo< toutcav t&v jOvcâv, irapauma (liv rSc 
XÔpcK» ^<nnv ivi^cxcTo, TrpoocOvixt toTç M.a.caakvrfrauç, Polyb. uB. supr. 
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saliotes des otages (fai seraient changés de tenops tH 
à autre'. Tout en pai^iâssant n'avoir vsâacu que 
pour ses alliés , Rome n'avait point iiégligé son 
propre intérêt ; elle laissa des troupes en quartier 
d'biver dans les villes principalesf elle occupa les 
prineipales positions militaires , enlevant sans 
doute aux Oxybes et aux Déeéates , avec kurs 
armes et leur liberté , tout ce qu'ils ne pouvaient 
plus défendre. 

La générosité de Rome releva. les affaires des 
Massaliotes ; ils s'organisèrent dans le pays , et.les 
intrigues de la politique consolidèrent graduel* 
lement l'œuvre de la violence. Cet aceroissemeat 
prodigieux de territoire autour de leurs colonies 
orientales leur inspira un vif désir de s'agrandir 
.pareillement autour de leur métropole: ils con- 
voitèrent les dépouilles des Saly tes , leurs plus 
proqhes voisins; et, pour que les prétextes ne 
leur manquassent pas dans l'occasion , ils eurent 
soin d'aigrii* ce peuple, et de fomenter entre eux 
eit lui de continuels sujets de brouiUerie. Puis 
lorsqu'ils virent Rome à peu près débarrassée de 
ses guerres lointaines dans l'Orient, ils* implorè- 
rent de nouveau son assistance contre les Ligures 
saliens qui les harcelaient, disaient-ils, sans re- 

I. Po]yb. ub. su p. 
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laji lâche, jaloux qu'ils étaient de cette prospérité 
que Massalie devait au peuple romain \ 

Rome s'inquiéta peu si les plaintes des Massa- 
liotes étaient bien ou mal fondées, et si ses alliés, 
dans cette circonstance, étaient agresseurs ou pro- 
voqués : elle avait des armées disponibles, elle en 
envoya une en Ligurie. Le consul M. Fulvius Flac- 
cus la conduisit. Il défit les Salytes dans une pre- 
mière campagne; il les défit encore dans une se- 
conde: puis il attaqua lesYoconces, dont Mas- 
salie ne se plaignait pas*. Son successeur C. Sex- 
tius Calvinus écrasa^ dans une troisième cam- 
pagne, les restes des tribus saliennes, saccagea 
tout ce territoire, et fit vendre à l'encan la popu- 
lation des villes *. Le roi de ce malheureux peuple, 
nommé Teutomal, pour avoir défendu son pays, 
avec constance contre ces brigands étrangers, fut 
mis hors la loi des nations ; poursuivi de retraite 
en retraite par les armes et par les menaces des 
Romains, il ne trouva de refuge qu'aurdelà de l'I- 
sère, sur les terres des Allobroges. Sextius ne se 
borna pas à la conquête politique du pays salien. 
Promenant ses légions le long du littoral entre le 

1 Florus. U III, c. a. 

a. Tit. Liv. epîtom. I. lx. —Florus. ub. sup.— Fast. GapîL 

3. Diodor. Sicul. Fragm. ap. Vales. p. 376. — Tit. Liv, epitom* 

I. LXI. 
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Rhône et le Yar, il en balaya la population dsm t%s 
les montagnes de l'intérieur, en lui défendant 
d'approcher à plus de quinze cents pas des lieux 
de débarquement et à plus de mille du reste de la 
côte. Ayant assuré ainsi d'Italie en Gaule les routes 
de terre et de mer , il concéda toute cette bande 
de terrain aux M assaliotes, qui la colonisèrent et 
l'exploitèrent à leur profit'. Sextius voulut, outre 
.cela, essayer ses armes contre les yoconces;illes 
vainquit çn bataille rangée*. 

Pendant l'un des hivers que le général romain 
passa en.Gaule, il avait choisi^pour l'emplacement 
de ses quartiers, une colline située à quelques 
lieues au nord de M assalie, et baignée parla petite 
rivière que les Romains appelèrent Cœnus, et qui 
se nomme aujpufd'hui l'Arc. L'abondance des 
sources d'eaux vives , et surtout d'eaux ther- 
males' , si recherchées des Romains , la pureté de 
l'air, la beauté du site entrecoupé de collines que 
revêtaient alors de vieilles forêts , tous ces agré- 
mens réimis charmèrent Sextius^. Il projeta d'y 
bâtir une ville à laqueUe il donnerait son nom. 

I. ix rScirapaXioc» rriç^krm UaCkUtt ànfv^mç ành VlkawMtÊç, ètivcuk% 
.T«iK P«p6àpouc... Strab. 1. iv» p. i8o« , 
a. Fast. Capitol. 

3. Calidis et frigidis fontibus, Tit. Liv. epît. hV* — Strab. loc 
dt, «* Solip. Ct 9< 

4. ft^«viQ MÎ W)M( roO Toifpv, ^ Plut, m Hario, p. 41Ç, 
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xa) LeD paltosad«$ et les terrasses militaires firent donc 
place à dei^ murailles' ; des maisons s'élevèrent 
dans rintér¥eur,'et le camp i-etranché fut trans- 
formé en ufY6 petite ville, où successivement on 
cons1k*Ui5it'des a(}uéducs et des bains. Etuix^Sex- 
Henrves^Jquœ sextice * (ce6it le nom cfu'elle porta), 
embellie p^r toute la délicatesse italienne et grec- 
tfXt y devint un lieu de plaisance où les officiel^ 
romains et les riches ma^sàliot^ se rëiiii^i^âaîetft , 
soit pendant les chaleurs de Tëté, soit piendanV les 
repos de la guerre. Telle fut la première fonda- 
tkm romaine ^urle territoire transalpin. 

Que l'argent et leâ troup^es massaliotes aiefit 
<:x>opéré* puissamment à cette rapide conquête et 
la Lignrie gauioii^e, c'e^ ce qu'on peut ÉisiisOAna- 
blem^Aft supposer. Quelques fahi donnc^t^ ménie 
à penser qàe des trahisons doine^liques,doiitlê^ 
Massalfotes Paient les agens, iPurent en plu^ d'uh 
lieu complices des armes romaines , et précipi- 
tèrent la imine du pays. D^s une de ce^ viltes 
^iietin^ày dont SeMius, asisi6 jsur son tHllUlial 6t 
imtoutfé de* tnarchftnds#e6clàves, vendait ta 'po- 
pulation à l'enchère , un des captifs sortit de la 
foule^ «t s'iipprocbanii; de lUt : « J'attendaisdfe toi, 
« dit-il , et j'avais mérité Utic tout autï^e récolfû- 

I. Jut. Solîâ. «c. 1. 

a. Ta OspfMi u^ara rà SéÇria KaXc6p.iva. — Cok>i<hi àMfBfèDsis. -^ 
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t< j>ense; moi, qui non-seuleitaent ai servi les -Ra- <»3 
le mains, mais qui ai soufifert à dause d-cnixf -oar 
a le zèle que j'ai déployé pour votre triomphe 
tf m'a attiré de la part de mes compatriotes Inen 
« des butinages et bien des dangei^ '. » €et bomnie 
se nôn!)mait Cràton % et ce nom grec paraît dési- 
gner ou le fils t)àtard de qudque MassalÎQte^ t)u 
du moins un Ligure gagné à la civilisation mas^ 
saliote , et qui avait adopté l'amour de l'étranger 
en même temps que les mœurs étrangères et un 
nom étranger. Se^tius oifdonna que ses liens fus- 
s^nt rompues, il lui rendit son patrimoine et sa 
famiHe esdave comme lui. Il fit plus : il lui per- 
mit de délivrer à ton choix plusieurs de ses Com- 
pagnons d'infortune. Craton eh désigna nefuf 
ceiits ^ qui très-probablement se recommandaieÉt 
à la démence du vainqueur par des sentiment et 
des services pareils. 

Ce fut etic^re à la politique ma^ali^te que 
Rome dut une alliance bieil utile à soâ ambîhicytt , 
bien funeste à la liberté gauloise , Tàlliance de la 
nation éduenne. Les Édues et les Allob^oges étaient 
en guerre; et tes derniers avaient pour eux les 
Àrvemes, tjui fcertaient alors le sceptre parmi les 

I. Ori 97oXXeù; xai 9roXX«xic {iiç6 mv froXiràv uirooràç xtv^uvcuc âoirep 
ftircp j^»(ia(wv fpoXtTCoofxevoç... Diod. Sic. Fragm. ap. Vales. p. 3y6, 
a. KpocTOv Ti< ovop.a 'ifi'yovùç 9tXop(ôp.aitoç. Idem, ibid. 
3. Diod. Sicul. ub. sup. 



16A HISTOIRE DES GAULOIS. 

xa3 peuples galliques. Profitant adroitement de ces 
circonstances, les Massaliotes se mirent à travail- 
ler la nation éduenne; ils aigrirent ses ressenti- 
mens; ils excitèrent sa jalousie; ils lui firent 
espérer que, par l'assistance des Romains, elle 
pourrait écraser les Allobroges et arracher la su- 
. prématie des mains des Arvernes. Ces intrigues 
portèrent fruit ; un traité fut conclu entre les ma- 
gistrats édueus et le sénat de Rome. Les Édues 
reçurent le titre d^amis et alliés du peuple romain; 
ils donnèrent en retour aux Romains cdiui de 
frères j qui désignait, chez les Gaulois, comme 
nous Pavons dit , la plus intime des associations 
politiques. Ainsi furent prononcés pour la pre- 
mière fois,au milieu des nations gauloises, les mots 
d alliés, d'amis, de frères du peuple romain; mots 
dé discorde et de ruine , puissances fatales qui de- 
vaient, durant un siècle entier, isoler, opposer, 
affaiblir ces nations, pour les réunir enfin toutes, 
sans exception, sous une commune servitude. 
»aa A peine c^ traité fut-il conclu, que le consul Do- 
mitius députa chez les Allobroges pour réclamer 
son ennemi, le roi Teutomal, auquel ils avaient 
doimé asile, et pour leur enjoindre de respecter 
désormais le territoire des Édues, ses alliés *. A ces 
ordres insôlens les Allobroges ne répondirent 

;, Tit. LiVf epit,|.zi. — Florus. I, m, c, 3. 
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que par de grands préparatifs d'armes. Tout faisait 
prévoir une guerre terrible. Le puissant roi des 
Arvemes, Bîtuit% essaya de la prévenir; il abaissa 
sa fierté jusqu'à demander au consul , par une 
ambassade solennelle , le rétablissement de Teu* 
tomal y son ami et l'hôte de ses alliés. 

Bituit était fils de ce Luern qui s'était rendu si 
célèbre par sa magnificence et sa générosité ; fils 
d'un tel père , Bituit se piquait de grandeur ; et 
l'ambassade qu'il adressa à Domitius étonija les 
Romains par sa pompe bizarre. On y voyspit la 
meute royale composée d'énormes dogues tirés k 
grands frais de la Belgique et de la Bretagne; 
l'ambassadeur y superbement vêtu , était environné 
d'une troupe de jeunes cavaliers, éclatans d'or et 
de pourpre; à son côté se tenait un barde , la rotte 
en main, chantant par intervalles la gloire du roi, 
celle de la nation arverne et les exploits de l'am- 
bassadeur *. Maïs Fenfant de l'harmonie perdijtses 
chants, comme le politique ses discours : Teuto- 
mal ne fut point restauré dans son royaume en- 
vahi, et l'ambassade mécontente retourna vers 
Bituit plus humilié et plus irrité qu'elle. 

Bituit fit un appel à toutes les nations de la 
ligue arverne : les tribus arvernes proprement 

1. Bîtuitus (epitom. Tît. Lîv. — Floras. — Paal. Gros.). Bîttos et 
Bititos (Strab.), Betaltus (Valer. Max. et Inscript. Grut. p. 998), 
9. Appian. FuW, Ursin, 



i%» 



170 HlâTOIHE DES GAfJLOHS. 

liM dites et le^sRuthènes % leurs pluis proctes voisins, 
prirent aussitôt les armes; usais il fallut du temps 
pour réunir les autres et pour orgànisîar ees masses 
lerées à la hâte. Domitius (sepeiadaitt, retra&cbé 
dauii^ une positioii avantageuse, et attendant des 
secours de Rome, se préparait À soutenir l'at- 
taque. Les Âllobroges attribuèrent à la fm^eur 
icette conduite prudente du consul, et crurent 
avoir bon marché de ses troupes et de lui. Sats 
attendre l'arrivée de Bituit, ils passent l'Isère et 
a'avmicent à grandes journées vers le mtdi^ en 
suivamt la rive gauche du Bhooe. C'était tout nce 
que pouvait souhaiter Domitius. Il part aussitôt 
et les- rencontre au confluetet du Rhône et de la 
Sorgue % près- de la viUe de Yindalium '^ un peu 
ilU'^idessué d'Avénio» Les deux armées à peine en 
présetice se preeipitent l'une sur l'autlre; mais les 
Aikibt^gètt <e»fonùés se débs^deiit , laissant der- 
HèM WM vingt mllie ttidrts et trcws faiilliî i^ë^ih ^ 
Malgi'é cette victoire signSMe, le mnsul n*osa 
ptmsséfe' plus avant; il retotima d»is son camp 

z. GsBs. beU. Gàll. 1. I, c. 4$. 

2^ ^ulgw» -^ Strab» 1.4v^ p» 191* 

3. Ad oppidum ViadaliuiD. Tit. Ltv. epitom. lxi. — Strab. 1. iv» 
p. 18S. — Paul. Gros. 1. v, c. i3. — C'est la ville de Fenasque, au- 
Areloii capitale du OQmtat Véoaissin auquel elle donpa son nom. 

4« Vî§«nU milUa ibi Allobcoguin oesa ferunUir; trk opHia capta 
sunt. Paul. Oros. 1. v, c. i3. 
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é y d'où il observa les mouvemeiis des Ai> ««# 
vemes. Ainsi se pitssa cette campagoe. Vers la &m 
de l'autoaiDe arriva le nouveau consul Q. Fabius 
Maxidiu^ av>ec deux légions représentant à cette 
époque vingt raille bommes ^ ce qui , joint k Far- 
inée de DMnilius, fortuait environ quarante mille 
Soitiains ^ tons coin|^ter les auxiliaires iDas6aliotes>y 
«Il les Édues réunis probablement sur leur froa- 
tiéré afin de âure diversion. 

Les R4NnEûnssech*upent asses forts pour prendre xat 
l'offensive. Laissant di& mille hommes au camp ^ 
le cotiëul Fabiufi et le pr<>consul Domitius , dès les 
pretûers jours du printemps, se dirigèrent vers 
la frontière attobroge$ ils firanchirent liseré ^ ne&m 
ëàjm quelque opposition ; Fabius fut même blessé 
asBez grièvèmisnt dans use dia ces escarmoucbe». 
Alais à peine fiM*ent41s ebgagés sur le territoire 
allobroge, qtie Bituît àccoiftmt pour leur couper 
la retraite* Les Romains, k cette nouvelle , nétro^ 
^ajdèreBtea toute hârte ; et rencontrant déjà sur 
la rive gaucbe du Rhône l'armée arvem^» qui 
^lebwait éè travenéer, As s'établirent sur une ëlé- 
yaj;ioa ifui ^ofliinait fe lit du )fleuve et la pèacœ du 
A4b»qûbmeàt. 

Le» Arv^nes, s'il faïut en oroia^e leàféorivains 
romains , ne comptaient pas moins de deux cent 
mille lioinmes sous les armes ; le passage de toute 
cette, multitude fut long^çt embarraœant. Rituit 
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t*)t avait fait construire d'abord un pont en pilotis ; 
trouvant bientôt la marche de ses troupes trop 
lente, il en fit fabriquer un second avec des bar- 
ques assujéties l'une à l'autre par des chaînes de 
fer et recouvertes d'un plaocher. Les Arvernes 
achevaient de défiler et se formaient en colonnes 
dans une petite plaine sur le bord du fleuve, lors- 
que les enseignes romaines se montrèrent'. De 
part et d'autre on fit ses préparatifs de combat. 

Sur la pente et au milieu de la colline étaient 
rangés les Romains , dans leur ordonnance accou- 
tumée : au centre, les légions tout étincelantes 
d'airain et de fer, divisées par petits bataillons 
dont les archers et les frondeurs occupaient les 
intervalles ; aux ailes , les auxiliaires et la cavale- 
ne^ et entre les ailes et le corps de Ixitaille, les 
élépfaans; car l'emploi de ces énormes bétes s'était 
introduit dans les armées de la république depuis 
ses guerres en Orient. Bien plus nombreuses, mais 
ordonnées avec moins d'art, les troupes gauloises 
se déployaient le long du fleuve. On y voyait les 
Arvernes avec leur^ diens et leurs alliés, rangés 
séparément autour de leurs étendards divers , et 
diversement armés. Bituit , sur un char d'argent *, 
parcourait le front de bataille ; une armure plus 

I. Alium compactis lintribus catenisque connexuiQ, sopersiratis 
confixîsque tabulis instruxit. Paul. Gros. 1. v, c. 14. 
». Diacolonba» arnifi arf^nuo oaipeato, Flomtf !• m, <s. 9. 
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riche et une saie de couleurs plus brillantes le dis- itt 
tinguaient des autres chefs. On remarquait aussi 
sa meute de combat, placée sur un coin de la 
ligne 9 et retenue par les lesses et les fouets des 
piqueurs* Un moment , le roi gaulois promena ses 
regards sur les faibles bataillons ennemis qui, 
formés en ordre serré , paraissaient plus faibles 
encore, a Quoi ! s'écria*t-il avec mépris , ce n'est 
pas un repas de mes chiens ' ! » 

La mêlée fut affreuse; cavaliers contre cava- 
liers, fantassins contre fantassins luttèrent long- 
temps avec furie et avec un égal succès. Fabius^ 
souffrant de sa blessure et en outre de la fièvre 
quarte % se faisait porter en litière à travers les 
rangs; quelquefois il mettait pied à terre, et, sou- 
tenu sur les bras de deux soldais, il s'approchait 
de la mêlée pour donner des ordres'. Quand il 
crut le moment propice, il fit charger les élé- 
phans^. Les soldats de Bituit ^ voyaient pour la 
première fois ces prodigieux animaux qu'ils ne 
connaissaient que par les récits de leurs grands- 
pères, témoins du passage d'Annibal; saisis de 
frayeur, ils n'osèrent pas les attendre. D'ailleurs 

X. Paucitatem RomaDorum vix ad escam canibus, quos in ag- 
mine habebat, sufficere posse. Paul. Gros. 1. v, c. i4r 

3. Il fut délivré de sa fièvre quarte par la préoccupation de la 
bataille. Plin. 1. vu , c. 5o. 

3. Vell. Patercul. 1. ii, c. lo. 

4. Mazimus barbaris terror elepbanti fuére. Flor. 1. 111, c.4- 
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>•> ik îgiiepaienli Fart de les combattre j et leurs oke* 
vawx, doublement effarouchés par la vue et par 
Fodeur, se cabraient et touroaîent eourt. BîeB- 
lot la déroute fut générale, et les ponts se couvri* 
rent de fuyards. Fabriqué à ia hâte et peu solide- 
moit, le pont de bateaux s'a£Ësdssa, les ehalnes 
se rompirent; hommes et chevaux, englouti» a^iec 
les barques, roulèrent entraînés par le courant \ 
Alors, la foule refluant vers Tautro pont, il se 
trouva complètement obstrué. Dans ce désordre 
épouvantable , Tépée romaine n'eut qu^à égorgev. 
Cent vingt mille hommes périrent*, et dans ce 
nombre beaucoup de chefe. Bituit , assez heureux 
pour échapper au massacre, se sauva dans les 
montagnes, Ui^atnt entre les mains de Fennemi 
son char et son manteau'. 

Durant plusieurs jours, le roi fugitif parcourut 
les vallées des Allobroges, cherchant à £Drmer 
une nouvelle armée ; mais partout il ne rencon* 
' tra que découragement et terreur. Dans cette si« 
tuation désespérée, il résolut de demander la 
paix; le message qu'il envoya au consul Fabius 
fut reçu avec assez de £ftveur, et les négociations 

I. Coacervatis ÎDconsuItè agminîbus, pontîs vincula ruperunt, 
ac mox cum ipsis lintribus mersi sunt. Paul. Gros. 1. v, c. i4* 

3. Tit. Liv. epit. zjei. — Appian. bel!. Gall. p. 55. — i3o,ooo, 
suivant Ptine ( I. vn» c. 5o); i5o,ooo, suivant Grose (1. v, c. i4). 

3. Flor. I. m, c. a. 
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a^entamèient ; une honieuse perfidie les rompîJ» itt 
Ce nouveau succès du consul était un aouimitt 
coup de poignard poor Famé jalouse du proconsul 
Douiitiu& Hautain et envieux , cet homme ne pou* 
vaifi supporter que, dans une seule campagne » Fa- 
bius eut terminé une guerre si importante; que^ 
dans l'espace de quelques jours, il eût vaincu et 
pacifié le plus puissant royaume de la Gaule , taudis 
qu^ lui; Domitius y mis à l'écart, ne serait cité que 
pour r^adre témoignage des triomphes d'un rivaL 
PUitôt quae de subir cette humiliation , il résolut 
d!e»traver à tout pdx l'affaire ecunmeiftcée; Il 
invita Bituit à yeoir traiter en personne avec lui^ 
à. son quartier, probablement à Ëaux-Sextiennes^ 
lui promettant des conditions moins dures que 
celles qu'exigeait Fabius. L'espoir rentra au cœur 
du roi déchu; s'abandonnant sans défiance à la 
parole du proconsul , il se rendit en secret à sa mair 
son. Domitius, sorti pour le recevoir, l'accueilltt 
comme un hôte accueille son hôte ; mais à peine 
eurent-ils dépassé le seuil de la porte, que des 
soldats apostés se jetèrent sur le Gaulois et le 
chargèrent de chaînes. D'Eaux - Sextiennes on le 
transpoirta,. sanâ perdre de temps^ à la côte, où un 
navire était préparé , et de là à Rome \ En mettant 

I. Per coUoquii simulationem acoersituin, bofpîttoqoe oi«eptiiA 
yinxity ac Romam nave deporUDdumcuravit. Va4er. MaKim. 1. vi, 
c. 9, n. 4- 
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iti Bituit à la discrétion du sénat, Domitius enlevait 
à son collègue Thonneur de conclure la paix. 

La perfidie était trop criante pour que le sénat 
osât l'approuver; mais, tout en la blâmant, il en 
profita. Sous prétexte que Bituit, de retour dans 
son royaume, pourrait remuer et renouveler la 
guerre, il le relégua à Albe, en Italie. Ce roi lais- 
sait en Gaule un jeune fils nommé Coi^entiat ', 
qui devait être son héritier; le sénat le réclama, 
pour le faire instruire, disait«il , et le réplacer en- 
suite sur le trône de son père. On ignore ce qu'il 
arriva de ce malheureux enfant , et s'il revint gou- 
verner quelques années les Arvernes; mais certes 
on ne s'aperçoit pas qu'il ait inspiré à. son .peuple 
nî un grand goût pour les mœurs, ni surtout un 
grand amour pour la domination romaines. 

Pourtant la république traita les Arverne? avec 
des ménagemens qui lui étaien^peu ordinaires; 
elle ne confisqua rien de leur territoire, elle ne 
leur imposa aucun tribut ". Les AUobroges furent 
moins heureux ; leur position fit leur crime. Le 
sénat les déclara sujets du peuple romain ^ , et les 
réunit, en cette qualité, aux peuplades liguriennes 
qu'il avait vaincues , et à d'autres ^auxquelles il n'a- 

I. Decretum estetiam ut Congeotiatus, filius ejus, comprelieosus 
Romain miUeretur. Tit. Liv. epit lxu 
3. Caes. bell. Gall. 1. 1, c. 4^. 
3. Tit. Liv. epit. 1. i.xii. 
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vaitpas même fait la guerre, mais qui se trou- «ai 
valent enclavées dans le territoire qu'il convoitait t 
le toutfut déclaré prof^mce*. La province romaine 
au-delà des Alpes comprit donc en totalité le pays 
situé à l'orient du Rhône , depuis l'endroit où ce 
fleuve se jette dans le lac Léman^ jusqu'à son em- 
bouchure dans la Méditerranée. Rome dicta les 
lois qui devaient régir ses nouveaux sujets ; elles 
ne furent pas égales pour tous. Tandis que les 
Allobroges, poui* avoir défendu lenr indépendance 
avec courage, étaient traités en nation conquise, 
dans toute la rigueur du terme , de grands privi*» 
lèges furent octroyés aux Cavares, dont la résis- 
tance avait été faible ou nulle; et les* Voconces, 
sous le nom à^ fédérés ^ eurent la liberté de con- 
server leurs anciennes coutumes". Nous expli- 
querons tout à l'heure quelle était cette politi- 
que des Romains à l'égard de leurs conquêtes, 
et comment ils proportionnaient l'état desr peu- 
ples vaincus au plus ou moins d'obstacles que 
ceux-ci avaient opposés à leur défaite. 

Ces opérations terminées, Fabius et Domitius, 
pour éterniser la mémoire de leurs succès^ firent 
construire, chacun sur le champ de bataille où il 
s'était signalé, une tour enr pierre blanche, et 

I. Cest ce que les Romains appelaient in proçinciœ formam on 
formulam redigere. 

3. Vocontiorum civitas fcederata. Plin. 1. ni. c. 5. 

II. 12 
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Mf drçs^r ^i; $Qmmçt uq trophée des ariqei^ ej>}ç¥^ 
av^x Qaulqis ' : «chp^ inouïe ju$qu'^\pr^! 4i&f>^t^ 
ç le? hi$tprjpij$ ; car jamais ^corie le pp^pl^ FOt 
9 pifi^ia Q Vf^il^ riBprpcJ^é ^ vip^oirç ^u^ Rafîo«¥ 
(K ^ubjugviéps \ » Auprès 4? spn trophép, Fabitfs 
él^va deu^ temples 9 Tui) à I^ars, l'fiutrç à He^r 
Çi^le '. T-.ÎI van^é (1^ pomitiiis pe fut paf tpvit;-^^ 
^t ^aps utilité pour ^e pays; il prit l^oin f)^ r^^ 
tapr^, a^p d'y attacher son nom» la vieUle rputf 
p^éiiicieap^ qui traversait )ç littoral eotr^ k? 
Alpçs e^ le :^t^one^et qui en effet fut app^e ^^ 
pu^s lor^ vgk dçmiti^çnue *.. Il voulut ^uw^ p*rpapr 
rir la provipçe, ep gr^pd app^eil, à la tête dç spj^ 
aro^^e, et iponté sur un de cps éléphans à qui lui 
et; sop collègue ^^^^if^t unp \KQnn^ pa^rtie ^ l^r 
gtpirçS Après ce premier f^ioc^plie qp'^l s'^U^t 
.4f cerné de çon ^ptorité privée^il, se re^i^t hi ^çpFtf^ 
op, il ep kîgH?i? «Q spcpu(^. 
^ VoJbtipt sfin^ peine. F^Wur eç lui ^fipçftplwr 

rw^ l^ pi4we jwrïçslpi-fii des AUçibreBÇSiC^iwA^ 

I. Tpoiraiov XeuxoO Xi^cu. Stral^. 1. iv, p. i85. -^ Sfixeas erexére 
tnrres et desuper exornata armis hostilibus tropxa ixére. Flor. 

h lU» G. 7' 

hostibus domltûi victoriam suam exprobravit. Flor. 1. c. 

3. Êornios xat vsùç^uOyTOv (xèv Âptoç,Tàv ^' ÈpoMXicuç. St* I. iv, p. i85. 

5. Elephanto per provinciam iovectus est, turl^â j^liliyg^^ ^W 
ÎQter aoiemnia triumplii pru^^e^jj^ç^^ . S^i^^. in 1^^1{^^. C, ^. 
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4^ Ar¥0rae$\ Oo fit venir 4'Alb(^ ppwr qett^ ku^ i^^ 
fQÎliliDte 60l?iaQité, TiiiilQrtupé Biti?it ; on le revêtit 
(kl se» APmes roy^fiSi et 4ec^t1:e 4^ie brilWptQ qu'U 
uvait portée à la fatale journée du ]Ël}iQi^e; qn le 
gt wonter sur son char 4'»i?gejQt* } ^t Je ^Qn^^rqu^ 
gaulois fut aÎQsi proim^qé dgf)^ les jQ4irre£(HiP$ 4$ 
ft^me, au roilieM dea biiéfis 4e la popul^c^^ eotr^ 
rbowme qui l'avait attaqué ooDtr^ tout droit # 
l'iiifam^^ qui l'avait livré. Quapd op l'eqft abpeuyé 

d'assez d'ignominie, on le Fe^opdu^^it 4ap$ M prî^*- 

mm d'Albe i où il ne t^rdii p^ $^ fîuir &e^ jours. 
Fabius , pçMr avoir réuni le jteriritoire .^Uobrpge 
iiux doiinaînes de ïlome, reçut du s^é^at ^^ çîjfff 

La proviuce tmn^alpifiçifiil: 4éçlwée çi^nmi^if^; 
a'^l^^àrdîre. que tow le$ ^3 un d^^ çp^ul^ du|; 
t'y repdpe avec §oii armée : houmur qjtû |)rpuv^it 
peu de OQ^e^i^Di^e â^i^ la soui^i^^^op du .p«eu{4^ 
vaincu. Lfi»t cKîiDsuis qui succëdèrept à Q. F^^i^ 
p. MaiiUu9 en 130, Aurelius Cottueu 119 ^t Q. 
^§reiu$ H^x eu m 8, wntiuuèreui; Je^ çp^uete^ 
4e)jwr^pré^($e^eui^) tfs agraudireptJapyçrYiu^ 

j. Marmor. Capit Figh. t. iii, p. 74 et 78. — Vell. Paterc. 1. ii, 
B. it>. — Flor. 1. m, c* a. 

a. NU tàm Gonspicuum in triiimpho quàm rex ipse Bituitus^ dis- 
coloribus in armis, argenteoque carpento, qualis pugnaverat. 
Flor. 1. c 

3. Vctt. i^tofc. 1. c. ^ Valer. Mafûm. l ¥1, p. ^ 9. 4. %^ Juve- 
nalis, etc. ■ .- 
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w^ de tout le pays situé au couchant du Rhône, entre 
ce fleuve , la frontière arverne et les Pyrénées; 
ce qui comprenait les territoires des Helves ^ des 
Volkes arécomikes et des Sordes. Cette* nouvelle 
acquisition parait leur avoir coûté peu de peine. 
Us firent aussi une alliance étroite avec les Yolkes 
tectosages % et leur donnèrent le titre defédérésy 
sans que ce peuple pourtant fût considéré comme 
sujet de Rome, et eût son territoire enclavé dans 
les.limites de la province. 

Les Romains possédaient donc au-delà des Alpes 
une province importante, mais ils n'étaient point 
maîtres des chemins qui pouvaient y conduire. Us 
suivaient, pour passer d'Italie en Gaule, le sentier 
étroit et difficile qui longe le golfe Ligurien, entre 
la mer et les derniers e^carpemens des montagnes* 
Quant aux routes intérieures des Alpes, elles 
étaient au pouvoir de tribus gauloises et ligu- 
riennes qui lès gardaient à main armée. Le sénat 
tourna son attention de ce côté ; il donna ordre à 
ses gérkéraux de s'emparer du passage des Alpes 
maritimes, et d'un autre passage, dans cette partie 
de la chaîne que les Gaulois appelaient Crai^ ou 
Craie ^ (région des rocs), mot. que les Romains 



1. Évcnrov^oî Tot( l^(i>{xaioi;. Diod. Frag. ap. Vales. p. 63o. 

2. Craig^ {^ê\.)f camg (cytn.)j roe, Crau^en patois •avoyard, 
signifie encore aujourd'hui pierre^ rochen 
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avaient altéré en ceux .de Grœcœ et Graïœ*. i»f 

C'était laf petite tribu des Ligures Stœries, qui 
tenait le col des Alpes maritimes. Q. Malx^ius^ en^ 
trant avec précaution dans la montagne, vint as- 
3aillir leur village à Timproviste. I^es Stsenes sur-^ 
pris essayèrent de se défendre; mais, se voyant 
enveloppés de tous côtés par les troupes romaines, 
et sans espoir de retraite, ils mirent le feu à leurs 
maisons ; et,après avoir égorgé leurs femmes et leurs 
enfans,ils se précipitèrent au milieu des flammes; 
Ceux de ces hommes héroïques qui, saisis sur les 
routes, ou faits prisonniers pendant le combat j 
n'avaient pu suivre l'exemple de leurs frères, se 
donnèrent tous la mort par le fer, le feu ou le 
lacet; quelques-uns à qui on enleva toutes les ar* 
mes se laissèrent mourir de faim; « 11 ne s'en trouva 
<c aucun , dit un historien , même parmi les plus 
« jeûnes, chez qui l'amour de la vie fût assez fort 
«pour leur faire supporter l'esclavage '.d La ré- 
sistance ne fut guère moins belle dans les Alpes 
graies; toutefois les passages , après des chances 

I. Gmlœ Aipes, Kiti. Petron. — Vîrgîl. 7E^. x. — Greecœ, Serv. 
ad Virg. loc. cil. — Mons Graîus, Tacit. Hîst. iv. — C'est aujour- 
d'hui le passage ibi PetkStdnt-BernMrd.- 

3. Nullusque omninô vel parvulus superfuit, qui servîtutis ooir- 
ditionem vitae amore to|erarfet. Paul. Gros. I. v. e» i4* -^ Epît Tit. 
Liv. u(ii.— Fast. Capit. Fragni. Pîgh. t. m, p. 85, 
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<<4 divcftes, tombèrent au pouvoir des ft.oihaind\ 
' En même temps qu'ils perçaient à l'ouest et au 
nord )a chaîne d«s Alpe^ , ils la franchiretit am^i 
à l'orient potir aller combattre sur les bords dé 
la Save et du Margus une nation kimro-galliqilé » 
èes Soordùques qui, après le pillage du temple dé 
Delphes^ s'établireht au pied du mont Scordus 
et domindieht alors dans les Alpes iliyrietineSi 
Depuis vingt ans, ces peuplades turbulenleo fati*- 
guaient les gouverneurs rcnnains de la Grèce par 
des guerres continuelles où elles avaient été tantôt 
vaidoues et taisfot victorieuses. Pour y mettre un 
terme^le consul C^ Porcius Catoii alla les attaquer 
ati ceeur de leui* {^ays; mais s'étant laissé envé^ 
lopper dans leurs forets^ il y périt avec toute soii 
armée \ Fiers de ce sucées., les Scordisqucs se mi- 
petit en route vers l'Italie^ et desi^endirent oomme 
tin torrent siur la côte illyrieilDe de ^Adriatique. 
On rapporte qu'irrités à kbvue de dette mer qui 
s'opposait à leut marche ^ ils l'insultèi^ent et dé* 
chargère&t dass se$ flots leurs gais et les fléchés de 
leurs carquois '.Ce peuple était sauvage et féroce; 
il buvait dan^ le cffâoede ^s. eaaeaqpiiSyU égorgeait 

j 

I. Dion. Cass. Fragm. p. 6171 *^ TiU Lî^k fl^djMiai. -^ ^Mià 
Qto%^ L T| «V 4^ ^ " : 

à. TH. Lîv^epit. LïiiH -^ KiitffOpj ^m|x $«4. 
3* Flor. I. iii| tii 4^. 
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8eè |)HSonriief s , il miitilaît et iîengùrâit lescâda- "i 
vrts; dâiis les Villes prises (î^àssaut,ïl ouvrait les 
ëHtràiiles dés féinmes et eh àrfâdhait leur friiit, 
afin que ^ôutè créature hiimàine fût marquée î 
Vëttipreiiité dé sa vengeance. Les logions romaines 
âccotirurent pt)tir garantir lltâlié de Finvasion 
dé dèsbàrbaféâ; triais elles n'en garantirent pas ïâ 
Grèce, dont les parties séptentrioûales furent Kor- 
rlblemeut saccagées ^ 

Cependant une question intéressante pour ta nS 
province transalpine occupait vivement le sénat 
de Roittè. Le jéùnè L. Liciniùs Crassus, déjà té- 
lébl'é parsôh éloquence, avait proposé d envoyer 
El Narbônrié une coïoriié de citoyens rom'ainS, er 
Briguait r^bnnéùr de l'y conduire : la mesure était 
^tkVé non ïùôins par sa nôriveaute (jiie par ses côn- 
sëc|tréncès éventuëlïeS, car iine seule colonie de 
cë'gèhfe avait encore é^é fondée hors de Fïtalië, 
et c^llë favâîi été siir lés ruines de l'ànciènnè 
Ciirlliiagé. On objectait surtout à Crâssus l'impru- 
dence (tex^oser, éii quelque sorte, des èîtoyens 
rônlaillâ « aux Ûofi de la barbarie *, » dans lïn payî 
âf Jjëîiie' conquis, a la mèfëî dfe peuples farouches 
^ui h'éiaiëhï façonnés â ixiéuii jôûg. L'orateur et 
ses partisans répondaient qu'une ville romaine 

ll, ifff, Lîv, epît', hiiih — Vçll'. Paterc. !*, ii, c. 8. — ^îcir, 1. iU| 

I. B«rbftrlii fluctibuii Oo«r« pro I^Iaq, p. iéin 
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<i8 pouvait seule adoucir ces peuples et les briser à 
l'obéissance , par sa prépondérance , par l'exemple 
de ses mœurs ^ par la communication de sou lan- 
gage; qu'elle deviendrait pour la république un 
boulevard contre les dangers du dehors, et une 
sentinelle vigilante au sein de sa conquête; ils 
firent valoir encore d'autres motifs , et entraînè- 
rent à leur opinion la majorité du sénat. La 
colonie décrétée, Crassus eut mission de l'é- 
tablir'. 

Mais y dans les prévisions profondes de la poli- 
tique romaine, Narbonne n'était pas dirigée uni 
quement contre les indigènes de la Gaule j on la 
plaçait, comme une surveillante et une rivale, au- 
près de Massalie, dont la puissance devenue in- 
utile commençait à inspirer de Fombrage. A peinç 
la colonie fut-elle installée, que des travaux im- 
menses révélèrent le secret de ses fondateurs. 
L'ancien port fut changé; un bras de l'Aude, dé- 
tourné de son lit par une chaussée de sept milles 
de iorig, contribua à former une rade plus sûre et 
plus vaste; et des ponts furent jetés à grands frais 
dans une étendue de quatre milles sur les étangs 
et les ruisseaux , qui, très-nombreux à l'est de la 



«i« 



I. Crassus voluit adolesceos in coloniâ Narbonensî causas aliquid 
popularîs attingere, eamque coloniam ut fecit ipse deducfre. Cîcer. 
Brut. p. aa3. — Eutrop. 1. iv,^ 
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Tille V inondaient fréquemmfsnt les alentours \ Narr <^^ 
bonne vit s'élever dans son enceinte un capitole, 
une curie , lieu ou se réunissait le sénat local, des 
temples magnifiques^ des thermes, et plus tard 
une monnaie , un amphithéâtre et un cirque *. Elle 
devint le lieu de station de la flotte militaire qui 
oh^ervait ces parages. Le commerce de l'Italie, de 
l'Espagne, de l'Afrique, de la Sicile, oubliant le 
chemin de Ma^salie , vint s'y concentrer peu à 
peu; le commerce intérieur de la Gaule y reflua 
aussi, en partie : de la fondation de Narbonne , 
]V[assalie put dater l'ère de sa ruine. 

Une colonie romaine était une image ou , pour 
parler comme un écrivain ancien , un rejeton de 
la cité romaine transplanté sur le sol étranger \ 
A l'exception des droits politiques dont Teiercice 
fc^çlu^if appartenait à la métropole, le citoyeii ro- 
main transportait dans la colonie dont il était 
membre toute la liberté , toutes les prérogatives 
dont il jouissait sur les bords. d\i Tibre. Et même 
il ne perdait pasi ses privilèges politiques ; pour 
les recouvrer, il lui suffisait de se rendre à Rome; 
là il pouvait voter, dans les comices , sur les lois et 

1, Bfarc. Mûip^i|. p. a8 et se<|; 33 et seq. -^ Hist. générale du 
Languedoc, 1. 1, p. 54» 55. .. t 

a* Aiisoo. de Clar,.i]rbU>. p. aai.. — Sidon. Apol. carm. xxiii. 

3. Sli^ab. 1. IV, p. i8i. — Aiwon. loc. cît --*• Sulpic. Sever< niai, 
I, c I, a. — Sidon. Apollin. carm. zxiii. 
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H« ^ui^ iâ nôtAltïàtiotk dès-màgi^ftStd^ i^éhéhéhët* et 
ôbtetlîi* toutes Us chargea de là république. Da«4 
rihtérieUi' de sa Ville ^ A^m ^ah tHUHîcipe, il fài^it 
partie d'un petit gotitetftemènt qnî (ioi^sédàit èëi 
tttagistrâttii^eë^ sotï àlttôHtë, ses Wréntià frârtidtl- 

Les prindpàlé^ attributions dli gchitérnedféttt 
thiliiidpall étaient : t* le etilte, le^ c4rémoilië$ et 
fêtes rehgieftÉses; a^ l'ad^iuisf râtiôtf dëi bietis et 
t(5rv€tiu6 eomriidlië , là cohstrtictiôtt et Féntretiéii 
des édifiées publics d'utilité ou d'ag^érhéht; 5^ là 
police intérieure} 4* Texérôice ait pôûVoii' jti^^^- 
ÉSaii^e, eri éértàihsfcals qui ne ^ôht pslîf bréii dé- 
finis •. 

Lé» ftiûAidipfes ïhârd^Iàiértt leiif coAstiftftidd 
»^t celle dé Rdrtié; Tous stvâiéWt Uûëiat-ïe qui r^^ 
préSéîrtâit le sétïttij eft presque tous âéëduùMi^ 
dé#l^espôfldtot au* cfOhsiîls; tin petit ti&ttihré tëti^ 
plâ^iewt lès duutmirs p^t dèi trïtini^ifi, dëi 
qntûmLrfh^if^ où rfès ^M>/. Dei riiirgisf^^àtè irif^- 
tiéùrs', êdèlèSj (][àéstéUts^pfêtéuH],céHèéù7$y ëxer- 
t^ltt^f îesî tt^éiWeS faUdtiOriii que les Aiâéisfrats du 
iftéfttè hôtfï S Rotife'. Les toéittWeSs dé là éùné s*àp- 

r. Qmàm Itt- dvîtaurtoliiiaM t#(^à|i^ii. AuP. Gd^) m^. Alitic. 
XVI, i3. 
9J ¥. avi«i»reW!Mliii4 odiTTa^de'lili Gtfftotf^^iiâffif m^T^Mn 
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pejkiieiil décufionSé Ce n'était pas seulement par un 
la constitution et les droitâ qu'une colonie ro^ 
mdine offrait une représentation vivante de sa 
Bbétropole^ C'était encore matériellement par la 
forme et le nom de se» mondmens : chaque colonie 
renfermait un capitale , xm forum y une curie ^ un 
amphiihédtre ^ et souvent ces édifices rivalisèrent 
de gratideur et de beauté avec ceux qui ornaient 
la cité-mère^ 

Le» colonies romaines* tenaient le premier ras^ 
en privilèges et en bonlieur parmi les villes des 
ptrovincea. Au second rang venaièiit les colonies 
composées d'habitansdil Latium ; elles jouissaient 
du droii iMin %et portadént^ cdmmelespi'emièreS) 
lenol»dè mimicipes^ partie qu'elles choisissaieilt 
ccMnme cAles leurs magistratè * , et Se goutternaieiit 
pai* leurs propre» lois : k cUfférence de» unes aux 
autres consistait Partout ésa^ le»dl>oita politiques 
auxqùelë le» villes latines ne pouvaient point pi*^ 
ttadri^. Ily avait^ outre eela^ de» colonies ê^cr/Z^z^i^ 
dont k condition était moin» favoiiable qtie celle 
de» edcmie* ktîMs*, prindpàleinent sous le rap» 
port de» taxeâ. 

Tëfo éfiaâi^nt le» de^é» d'bté^arehie établis patf 
la république au sein de la {K>piiktîdn' îtdienoa 

I, JtuLatii, 

t, Municipia à mufimimâ çapmdh, 

3, lA MfliUtion ()iil l«i r4|liMit poruU U «M 4s im imdmih 
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tit qu'elle transplantait dans ses provinces. Quant à 
la race subjuguée , elle ne vivait pas non plus sous 
une domination uniforme. Les peuples que leur 
peu de résistance à la conquête et la servilité de 
leur soumission j quelquefois leur force et Tindé- 
pendance sauvage de leurs mœurs, recomman- 
daient aux ménagemens du vainqueur, recevaient 
les titres dépeuples libres ou de cités fédérées^ \ 
en cette qualité, ils conservaient leurs anciennes 
lois, et payaient seulement des redevances en 
terres, en argent, en hommes. Dan» certaines 
villes, des préfets annuels étaient envoyés de 
Rome pour administrer la justice. Cette suspen* 
sion de l'exercice de la justice était infligée d'or- 
dinaire comme un ch&timent aux colonies et 
autres villes privilégiées qui se montraient rebelles 
ou ingrates envers le peuple romain : desceridaes 
à la condition Ae préfectures ^, elles ne jouissaient 
plus ni des droits des colonies , ni des droits des 
cUs ; bres; leur état civil dépendait des édits ab- 
solus des préfets , et leur état politique du sénat 
romain y qui exigeait d'elles à son gré des; contri- 
butions, des terres et des levées d'bommes. Mais 
la condition la plus dure de toutes était celle de 
sujets proi^inciauw \ 

I. PopuU Uberi; eivitaies /csderata, 
a. Prœfeeturœ, 
S. Xus faroPhckUe, 
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Les proconsuls ou les préteurs à qui le gouver^^ "^ 
nemeni des pays provinciaux était confié , cumu<* 
laient tous les pouvoirs à la fois; ils commandaient 
les armées), faisaient des lois, rendaient la justice^ 
imposaient des taxes arbitrairement; ils avaient 
pour adjoint un questeur chargé de la levée de 
ces taxes et du règlement de$ comptes. Jamais 
despotisme plus dur et plus illimité ne pesa sur les 
peuples. Les provinces, accablées sous des charges 
de toute nature, tantôt étaient soumises à une 
capitation% tantôt se voyaient dépouillées de leurs 
meilleures terres, que la république affermait 
pour son compte à des agriculteurs et à des nour^ 
risseurs de bestiaux *. Quelquefois , outre la dîme 
du produit des terres'y elles supportaient des droits 
considérables d'entrée et de sortie*, des réquisi- 
tions en froment , en bestiaux , en chevaux , des 
corvées, des impôts sur les voyageurs, des im- 
pôts pour le déplacement des cadavres, des im- 
pôts sur les mines d'or, d'argent , de cuivre , de 
fer, de marbre, et sur les salines. 

Cette gradation dans l'état politique des habi- 
tans des provinces était un des procédés par les- 
quels Rome , si savante en despotisme , les enchaî- 

I. Census capitis, 
a. Pecuarii. 

3. Census soU, 

4. Portoria seripturaty decumœ, etc. 
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««i naît à robéds^anee ; les privilégiée radoutaîent de 
p«rdre pe que les autres bral^ûent d'obtenir) ie 
Ciraiiite et Tespéranee contribuaient également à 
consolider la tyrannie. Mais, tandis que dans la 
province transalpine le sénat distribuait le&gimces 
f t les rigueurs j que les colons romains construi* 
aaient leur ville et ae partageaient les campagnes 
des ArécoinikeSy que le questeur régidarisaît la 
spoliation du pays^ une des invasifms les pluf 
terribles qui aient effrayé l'Occident vint fondre 
tout à coup au Biidi du Rhin, et menacer d^qne 
commune ruine lef vaincus et les vainqueurs, la 
Gaule et l'Italie entière. 
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CHAPITRE III. 

Une borde de Kîmris et de Teutons, partie des bords de b 
Bahique, assiège Noreia ; perfidie et défaite de Papirlus 
Carbon. -^Lep Kio^ro-Teutons pénètrent en Helrétie ; Ut 
AttfaFon», les Tigpmnâ et le^ Tvghènes se JQÎgnfMit & eux; 
ces bpr^^^ eiiyabî^sçnt la Çi^ule.— {lésist^poe <]e8 Belç^f; 
(la font la ps|jx t^veo les K|(nris çp Içur cédant Içl fo^tere^^ 
à^Aduat. — Les bordes dévastent la Gaule centrale. — - 
Elles attaquent la proYÎnce romaine; défaites de Silanuç^ 
de Cassius, de Scaurus. — Les Tectosages se déclarent 
pour elles; prise et sac nocturne de Tolose par le eonsul 
CéploD. — Défaite de Cf pion et de Aianli«is ; rarage à% 
b prQ¥iQO«; le^Kinuris p«i&sept en Eapagne. -r ttalheurs 
çle ÇépHoq; oy ^ To|a^ç. -r ft^^rius pi^qml ei^ Ça^^î i| 
fait creuser i:|n çf^pal du Rbône ^ la mer. —r ^et9^r df^9 
Kimris. — M^rius bçit les Ambro?-Teutqns à Eaux-Se^- 
tiennes. -^ Les Kioaris entrent en Italie parles Alpes tri- 
dentines; terreur des Romains. — - Mapîus arrive; bataille 
du cbamp Randius; défaite des Kimrîs; héroïsme et mort 
de leurs femmes. 9- Gloire de Manu». 



lia -r- lui. 



, Au bord de l'océan septentrional, dans la pë- xi3 
ninsule kimrique et sur la côte voisine, hal)itait, 
comme le lecteur dpit se Jç rappeler, lî\ plus fojfte 
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icS des hordes kimriques restées au-delà du Rhia^; 
au-dessus d'elle , vers le nord , habitait aussi , de- 
puis plusieurs siècles, une de ces nations teutoni- 
ques dont la race occupa bientôt la presque to- 
talité des contrées transrhénanes. Une catastrophe 
terrible vint bouleverser la demeure de ces Kim- 
ris et de ces Teutons de la Baltique : par suite d'un 
tremblement de terre % la mer, sortie de son Ut, 
engloutit une partie du rivage^. Effrayés, les 
deux peuples se retirèrent . l'épouvante les rap- 
procha; ils se confondirent en une seule horde, 
s'armèrent et se précipitèrent vers le sud-est, non 
moips impétueux, non moins redoutables que 
cet océan débordé qui les^poussait devant lui. 

La horde totale comptait trois cent mille guer- 
riers; les vieillards, les femmes, les enfans, sui- 
vaient dans des chariots*. Boio-rix, jeune homme 
d'une arae intrépide, mais violente *, avait le com- 
mandement suprême des Kimris , et dirigeait les 
chefs inférieurs, Céso-rix, Luk ou Lucius, et 
Clod% appelé par les Romains Claudius* Teuto- 

I. Part. 1, c. I. 

a. Appîan. bell. lUyr. p. 751. 

3. Strab. 1. vu, p. 391. (Tzschucke.) — Ammian. 1. xxxi, c. 6. 
— Flor. I. m. Oceani supremis excita stagnis. 

Glaudiiaiu bell. Get. y. 638. 

4. Platarch. in Mario. 

5. Tit. Liv. epitom. i.xvii. 

6. CI6d Ccyiïir.) : louange, renommée. 
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bokhe' commandait les Teutons; la stature et la "5- 
force de ce roi tenaient du prodige: il franchissait 
d'un saut six chevaux rangés de front". 

Partis des bords de la Baltique, et se dirigeant 
au sud-est, en remontant l'Oder ou l'Elbe, les émi- 
grans arrivèrent aux frontières desBoïes, peuple 
Kimri établi, comme on l'a dît plus haut, dans le 
plateau des monts Sudètes'. Ils voulaient traverser 
ce pays; mais les Boïes firent une résistance si vive 
qu'ils les forcèrent à se détourner plus au midi^: 
la horde passa le Danube, traversa la forêt Her- 
cynie , et vint tomber sur le Nprique, qu'elle mit 
à feu et à sang. Après avoir dévasté toute la cam- 
pagne, elle s'approcha de la capitale Noreïa, qui 
ferma ses portes et se défendit. 

Noreïa , située au nord sous les Alpes Tridenti- 
Des,était de ce côté la clé de l'Italie. Rome alarmée 
envoya le consul Papirius Carbon , à la tête de forces 
considérables , garder les défilés des montagnes, 
et observer de là les mouvemens des Kimro-Tèu- 
tons ; il les trouva toujours occupés du blocus de 
Noreïa qui résistait bien, ou plutôt qu'ils ne sa- 
vaient pas assiéger. Du haut des Alpes où il avait 
pris position, Papirius s'adressa à leurs chefs avec 

1. Theatobochus, Flor. I. iii, c. 3. — Teutobodus, Gros, 1. v. 

2. Quaternos senosque equos transiliresolitus. Flor. t. c. 

3. Part. 1, c. I. 

4.Posid. ap. Strab. 1. vu, p. agS. 

II. l3 
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I <3. tig ton impérieux d'un con&ul rôtnàin pûrtent à'det 
harhàres: « Jir vous ordonne de vous retirer, Icwf 
<c fit-il dire^ l^âpettez uti paya allié du pèU^e ti> 
a main. » C^était la première fois qtte les Klmto- 
Tèutoris se trouvaient fece à fece avet c^ p^np4e 
rumain^dônt le nom sans doute avait pët>étrédâm 
leurs forets, et dont ils entendaient tant ^ tédt^ 
depuis qu'ils avaient quitté la Raltique. Au mi> 
ment de se mesurer , ils hésitèrent; et |eur ré* 
ponse aux sommations de Gat4)on fut humble 
et pacifique. Leurs ambassadeurs vinrent ass^ter 
le consul « que l'intention de la honie n'était pas 
c( de s^établir en VForique ; et que , si les Kotnams 
« avaient des droits sur ce pays^ elle porterait 
« ailleurs ses conquêtes, yy La modération de cè 
message enliardit le général romain ; afi« de ter- 
miner la guerre promptement et d'un •seul coctp, 
il imagina une de ces ruses dont ^ nation n'était 
point avare, mais qu'elle qualifiait, che2 ses en- 
nemis, de perfidie et de j^i punique. Il ^combla 
de caresses les aivtryés kimris, affirmai^t qu'il ne 
désirait pt)int !a guerre, et^qu'il était -ddn^lète- 
ment isalisÊiit vies Ai^pmltioAs pacifiées de leiM^ 
frère*. Êfi wHe , «wis prèterte de les ¥aHieiier à 

Noreïa par un chemin plus court et meilleur que 
celui qu'ils venaient de parcourir, il leur donna 
des guides qui les égarèrent. Cependant, sans un 
instant de retard , il fit prendre 4es anmes à 6es 
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iéffiom^ssemiten marche),et tomba kVmsproYis^ <^3' 
au milieu d^ la nuk^sur 1« camp des assiégeans. 
Quoiqil6 iSUTpris, et œraés <^ntre deux armée^ 
-ceuXH;! soutinrent l'attaque avec vigueur; lecom*- 
htâ. dura toute la nuit et à leur avantage; Wsque 
le j(xu* parut, au!cu«i des Romai»s n'aurait échappé 
sans un violent orage «qui protégea leur fuite". 

Cette victoire livrait à la horde l'entrée de 
lltaUe^ néanmottiiS elle n'osa pas y pénétrer. Con«- 
tinuant ses courses daos riUyiûe ^ elle la t^vagea 
«ntous seosy depuis l'Adriatique jusqu'au Danube, 
et depuis les Alpes jusqu'aux momtagnes de la 
Macédoine et de la Thrace^ Au bout de trois ans, 
^chargée de dépouilles, elle rermit sur sies pas; et 
par le cours supérieur du Rhin , elle i^atra dauB 
les vallées des Alpes helvétiques*. 

L'Helvétie^ comme on sait^ombrassait le tem«- 
toire montagneux qiue limitent au nord le Rhin y 
au midi la vallée du Rhône et le bassin du L^an, 
il Touest la cfaakie du Jura. En^fermées par t^ie 
ceiatui^e de montagnes «t de larges fleuves, pres- 
que aafisoommunioBtion avec ie Teste delà Gaule, 
les six tribus ' composant le peuple helvétien 

I. Strab. 1. V — Tit. liiv. epit. ijliii. — Vellel. Paterc. L ii, c. 

a. Slrab. L v.—- Vell. PaJt^rc I. u, c. 8-12.— 'fit. Liv.«pit. i^iii. 
Tacit. Germa n. c. 87. — Qu«nliL Declam. jMno mi^U Mêi\ 

3. Strabon n'en compte que trois ( 1. iv, p. i^S,); .mi^l^/^a( dit 
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itô. étaient restées presque totalement étrangères au 
mouvement de civilisation qui se faisait sentir 
dans les plaines transj uranes. Cet isolement , 
et la vie pastorale à laquelle la nature du sol les 
condamnait , perpétuaient chez elles les vieilles 
habitudes gauloises de guerre et de vagabondage : 
toujours inquiètes, toujours en armes , elles pas- 
saient leur vie à faire ou à repousser des incur- 
sionsdu côté de leur frontière du Rhin. De grandes 
expéditions, dont le souvenir ne nous est pas resté, 
avaient valu à ce peuple un butin immense ; et sa 
richesse^ dans Fopinion des Gaulois^ pduvait se 
comparer à sa bravoure*. A la vue des chariots 
chargés de dépouilles que les Kimro-Teu tons traî- 
naient avec eux, les Helvètes sentirent se réveiller 
leur passion pour les aventures ; et bien loin de 
recevoir en ennemis les nouveau-venus, trois de 
leurs tribus se levèrent en masse pour les suivre : 
c'étaient les Tigiirins% les Tughènes\ et les ^m- 
brons ou Ambra j issus de ces anciens Galls- 
Ombriens qui trouvèrent un refuge en Helvétie, 
après leur, expulsion de lltalie circumpadane ^ 

positîvemeot que de son temps il en existait quatre, et deux 
avaient été détruites par Marins. 

-I. ^axn^l wd iroXuxpuoou; fcb; ÈXXounrrtcuç eivai. Strab. l. iv, p. 

3. Tîguri, Tîgurini. — Peuple de Zurich, à ce qu'on suppose. 
3. Tugbenl, Toygenae. — Peuple de Zug. 
4- V. part 1, c. I. 
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Cette dernière tribu , la plus puissante des trois, no. 
avait sur pied trente mille hommes \ Les^ Tu-r 
ghènes étaient la plus faible , et s'incorporèrent 
avec l'une des deux autres. Les préparatifs na 
ftirent pas longs, et la horde helvétienne réunie 
à la horde Kimro-Teutone tourna l'extrémité sep- 
tentrionale du Jura, et se précipita sur la Gaule. 
Les Belges soutinrent avec fermeté ce choc terri-; 
ble,etne laissèrent point entamer leur frontière*: 
Il paraît d'ailleurs qu'il y eut des pourparlers entre 
ces descaidans desKimris etlesKimris delà horde; 
et que la conformité de langage, le souvenir d'une 
commune origine , et par-dessus tout sans doute 
l'égalité des forces, ayant rapproché ces deux peu^ 
pies , donnèrent lieu à un accommodement i&ntjiè 
les Belges et les hordes envahissantes; Par suilie de 
ces relations de bonne amitié , les coalises ohtitai 
rent des Belges-£burons la cession d'un lieu dç 
dépôt où ils placèrent le bagage qui les gênait 
dans leur marche' . Ce lieu nommé Jduat^, et l'un 
des meilleurs forts de la Belgique , servait a^ix 
Eburons à déposer le butin conquis dans .Ie$ 

I. Plut, in Mario, p. 416. 

9. TeutOBesCimbrosque intrà fines suos ipgredi probîl^qf runt 

C«s. bell. Gall. l. 11, c. 4. — Slrab. I. iv, p, 196. . 1 

. 3. lis impedisBentis quae ^leoum 4gere ac pprtare non pom^nt. ., 
depositia.,., Cae#. bell. Gall. l ii« c. 19. . . , 

4. Caês, bell. Ga|K l. c. 
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rtùî guerre» extévieinrcs , ou à mettre est sûreté leurs 
biens-meubtes durant les guenres défenaives. C'é- 
îÈXî un vaste encioa, plus bas que le sotl et fermé 
par des roes à pic, qui ne laissaient entre eux 
qu'une seule issue hi^e d'environ deux cenAs 
pîeds^ elr aisée à intercepter afu moyeiv de palissa-^ 
des et.d'afaatis d'arbres. Les hcurdes en s'ëkâgnaint 
y faâsaàrent^ à la garde de le«ips bagages, une gar- 
niBCNQi'de six nulle Kinms' gavuison toot^à^fait in- 
suifisantey malgré la fonce naturelle du lieu^ si les 
coalisés ii'teussent pas compté sur Tamitié des na- 
tions belgiques. 

Tous les désastres de l'iavasion allèrent done 
s'appesantir sur la Gaule centrale, les champs 
furent dévastés , les villes brûlées ; le peuple, dé*- 
sërtaut bs campagnes, se pressa de toutes parts 
dmi» les enceintes fortiifiées où la faim -ne tarda 
pias à le gnivre; mais sa résistance fut héroïque. 
On vit dansi plus d'une ville les assiégé» réduits 
à une effroyable nonrriiure , plutôt que de se 
rendre, sacrifier ceux d'entre eux que Fâge ou la 
faiblesse rendaient imitiles àla commune défense; 
ces épouvantables calamités durèrent près d'un an*. 

t. Costoilltt ex 9àh ac praesMlia mx miWïtt bomtniim vos i«U- 
querunt. Caes. belL Gcill. 1, ii, e. sg. 

s J Itt i^îtf a cosipiihi 9 ac itiopHl ailbàetîv eof m» cdrfM^iba» ^ui 
ctate inutiles ad belltim videbânUir 'viUm to]«raferttnt. Gdbs; Mt^ 
Gall. I. VII , c. 77. 
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Voyant la Gaule ^ à l'excei^ioB des ptace» de 
guerre, mv^^ée de fond «n oomUe, les Kimncv- 
Teutons s'acheminèrent Ter» la nouvelle province 
romaine, que gardaient les milices dix ](iay s et plti^ 
sieurs l^ons ;, inai& ils n'osèrent pas en toiuohef 
la frontière ^ l^a» puissance que le seul nom dt 
Rome exerçât sur eux les arrêta devant la faihkr 
barrière du Rhône, comme elle les avait arrêtés, 
dans les Alpes noriques , devant les passages ou^ 
verts de Rtalie. Cette puissance même n'avait fait 
ques'accrottr^ depuis la journée deSforeïa, malgvé 
la défaite de Car))On; car partout, di^rani aes 
courses vet^ l^orient, la hoide avait rencontre les 
Romains en Ittyrîe, en Macédoine, en Thrace; 
et voilà qtl^aux exlréminés de ToocMeiit, c'étaient 
^lôore 1^ Romains qu'elle trouvait dev^t elle^ 
une domination si gigantesque la frappait d'un 
respect superstitieux. Pour la seconde fols essayant 
de ti»aiter avant d'en venir aux mains, les Kimro»- 
Teutons adi^essèrent ai» oon^mandant de la Proh 
TÎnce, M. SilanuSy d^antres disent au sénat lui- 
même, un messs^e par leqilel ils demandaient dei^ 
terres , ofFhinl en retour k la ^puldique te se^- 
^rttie perpétuel ^ Icttrs bras *. Sîlamis réttvoya 

^.. C«^, Wli Q^, It r^ q. 33; U vu, c. 77. — ^l^<^ îa^î^rift. , , 
a. Ut Martius populas aliquid sibi terrse daret qaasi stipeodium; 

cttterùm ut vellet manîbus atque annis suis uteretur. Flor. 1. nu 

c, 3. — Tît. Lîv. cpît. txv. 
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f07. avec mépris ces députés : « Rome n'a, leur dit-il, 
tf ni terre à vous donner, ni services à attendre 
oc de vous; p puis passant le Rhône il courut atta- 
quer les coalisés dans leur camp, mais il fut battu 
et mis en déroute '. Cependant la province ne fut 
point envahie; la population gauloise, déployant 
une énergie admirable, défendit la ligne du Rhône 
et des Cévennes, jusqu'à l'arrivée de nouvelles 
légions. 

L'année suivante se passa en tentative infruc- 
tueuses de la part des hordes alliées pour pénétrer 
dans la province. Enfin , elles prirent le parti de 
se partager et d'attaquer simultanément sur 
plusieurs points. Les Tigurins, sous la cûnduite 
de Divicon, se chargèrent d'envahir le. territoire 
allobroge,soit par le pont de Genève, soit par les 
gués qu'ils savaient exister dans le Bhône^un peu 
au-dessous de cette ville. I^es autres Helvètes et 
les Kimro-Teutons se dirigèrent plus au midi. Ce 
plan obligeait les Romains à diviser. aussi leurs 
forces. Le consul L. Cassîus gagna Genève en 
toute hâte, et traversa le Rhône pour fermer aux 
Tigurins le passage du Jura, tandis que son lieu- 
iteDant Aurélius Sçauru^ alla faire face a^ux Kim- 
ris. Des deux côtés la fortune fut contraire aux 
Romains. Cassius, prévenu dans son mouveniebt. 



1 1 



Î.Tit.Uv. — Flor. I.c. ./. 
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et assailli lui-même à l'improviste, eut son armée 107, 
taillée en pièces sur les bords du Léman '; il resta 
sur le champ de bataille avec un de ses lieute- 
naDS^L.Pison^et les plus braves légionnaires \ En 
vain les débris des légions se retranchèrent dans 
leur camp , et cherchèrent à s'y défendre ; Divicon 
les y força et ne leur laissa la vie qu'à des condi- 
tions si dures que Rome , au temps de ses plus 
grands revers , ne les avait subies qu'une fois ; il 
les obligea à livrer la moitié de leur équipement, 
à fournir des otages, enfin à passer sous le joug '. 
Les Romains se résignèrent à tout ce qu'on voulut 
d'eux; et /le lieutenant C. Publius à leur tête, ils 
se courbèrent sou& les lances gauloises à la vue 
des remparts de Genève ; ndn moins humiliés des 
regards de leurs sujets que des railleries de leurs 
ennemis. . . ' 

Les hordes n'étaient pas moins heureuses au midi 
qu'au nord ; et, tandis que Cassius succombait, Au- 
relius Scaurus, après avoir été témoin de la faite 
de son armée, tombait prisonnier entre les main^ 
des Kimrîs: Tant' de succès enhardirent oes peu^ 

« 

î. In fioibus Allobro§;uin. Tit. Liv. epit. Lxv.~Ad oceanuin(acl 
Uc«Bi LeiiuniiHi>:;Oros. L v. e. t5. -^Cœ»* 'MI.'Gatl. t.- k; pasftim. 

a. Gàes. beU^ Çi^. l.i.««<Tit.Liv. epît. txv. — Oros. I. v, c. i5. 

3. Obsidibus datis, et dimidiâ rerum omnîun parte... Tit. Lit. 
epit. Lxv.-^&nb juguiD imissi. QB8.bell. 6aii. I; t\ e. 7^Ta.-^OFOs. 
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«•7. pks; ik résolurent de passer les Alpes k fout 
hasard,, et d'aller saisir corps k oorps cette rép^ 
biiqtie si faneuse et qu'ils araient tNmjours trou- 
yée si Êiible^ leur chefs^ réum» eu conseil , discu- 
tèrent le plan d^iuvasion; e( le sort qui devait être 
fait à Ylt^ie. Ik agitèrent si lltalie serait saccagée 
aeuleixient ou partagée^ si ks Romain^ sersuéM 
réduits en esckrrage ou exterminé» jusqu'au der- 
9ier> afin que k race des Kimris et des Teuloos 
peupiàl sfiitl k irilk à qui taat de contrées obéis- 
saient ^ Scamms ebargé de chaînes assistait, soik 
k teste du cpnseil,. à cette déliberatkHiw interrogé, 
par interprète aana doute ^ sur les forces de son 
pay&y il s'expniâa avec eourage et dpgnit4, il 
CKaka la puiasanœ. du Rouie y ses lég^^ns y son 
tnéhraulabki consâatice, et sa fortahe qui, pour 
s'être retirée d'elle un instant, ne l'avait point 
tiiandonBée. « I^ wmus k> coaadilk , osaNi4l leur 
« dU!^> m^ passes pM k$ Alpes ^ ne i^etAea pas te 
« pèed en Itulif^^ar ma patois esliuvineibk M » Les 
par<i)jlej^ et leiton hardi din prtMiMûier offensèrent 
^e «éast ssfuyago;; Boîo^ix , bôuiUant de ealère , 
s'élança, l'épée à la main, et perça Scaurus sur la 






I, An4fiMoètt<MQnl4|quei|ilius? QMistil 

fiwN^ AlfO» Iras^lMSt, ItàlÎM» pctiinvbM B|Oiiuset.vîaci ofiii 
posae. Tit. Lîv. epit. lxvii. 
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place '. Le» cbef« se aéfMurèrent cependant ateo» 
avoir rien décidé , rait que kb ferniieté du Romain 
eût réveillé leurs anciemi^ea terreurs ^ soit qu'ils 
hé$ita$tsen^ à s'aventurer de l'autre coté des Alpes 
«V9i1t d'avoir soumis ou du moins gagné à leurs 
in^^éts, la province romaine de la Gaule* Qs s'ar^ 
râlèrent dé&nitivenient à ce deamier parti. 

Ce n'était pa$ sianâ une joie secrète que les Gau- 
lois provinciaux avaient vu les défaites réitérées 
de lenrsi xnaitres^ et sk les vainqueurs ne s'étalent 
pas montrés^ d*abord si cruels ^ nul doute que les 
siijetad^Rosnq^s'J^saociant à ieura auceès^n'*e«tssent 
secoué le joug et peut-^étre tenté davantage. Mais 
)^ scènes déplorables dont la Gaule avait offert 
le speetade, épo%« vantaient ees peuples; quelque 
ardent que £(A leur désir d'indépendâtniee , la plu- 
part ne pouvaient envisdger de sang - froid une 
alliant avec le^ KiniFO^Teutons, U y en eut pour- 
tant <Iui l'osèrent et prêtèrent en secret l'oifeille 
aux chefs alliés, qui lies soiticitaient de combiner 
leurs forces ^ nioiiirseulement pour expulser les Ho- 
mainay wai^ p^mt les. poursuivre^ jusqu en Italie; 
toutefois pnr se.ul ae dédara ; ce furent le» Yolkes 
Tec4oa|ige$9 <$ui^bien qiue n'appartenant pas à là 
Pyotinoe,. étaient liés> à la république romaine 
par le titres de/edérés. Rome, interprétant à sa 

/ 

I. Tît Lîv. 1. 1. 
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xo6. guise un titre qu'elle avait donné , sous prétexte 
de défendre un point militaire important, s'était 
emparée de leur capitale y Tôlosa ou Tolose , dès 
le commencement de la guerre , et y avait mis 
garnison : cet acte insolent de souveraineté irrita 
les Tectosages ; d'ailleurs ils avaient tous raison 
de craindre qu'après Téloignemént du péril , leur 
ville ne restât à perpétuité entre les mains de ses 
protecteurs. 

L'idée de la servitude pesait surtout aux Tecto- 
sages; elle humiliait leur orgueil assez légitimé par 
ces brillantes expéditions dont Tolose conservait 
des trophées. A cela se joignaient les mémesmotifs 
qui avaient agi sur les nations belgiques du nord. 
Les Tectosages aussi étaient Belges et Kimris ; et 
cette communauté de langue et d'origine avec les 
Kimris d'outre Rhin , fut entre les chefs des deux 
peuples une facilité de plus pour s'entendre et 
un attrait de plus pour se lier *. Copill *, roi desTec- 
tosages , conclut un traité d'amitié avec Boïo-rix; 
et lesTolosates,en signe d'adhésion, £aisant main- 
basse sur les Romains qui tenaient garnison dans 
leurs murs , les mirent aux £ers. Mais pendant 
l'absence de Copill , et l'éloignement des Rimro- 
Teutons, avant que les Tectosages se fussent suf- 

I. Hpàc Totç Tûv XtiA^pcÂv tXm^oc. Dion. Cass. Frag. ap. Vales. 
p. 63o 

9. KôinXXoc Plat, in Sull. 
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fisamment organisés, des troupes arrivées d'Italie, xbe. 
fort à propos pour les Romains, déconcertèrent 
ces mesures '. Tolose tint bon néanmoins, et le gé- 
néral ennemi Q. Servilius Cépion n'y pénétra que 
par la trahison de quelques habitans vendus au 
parti de l'étranger; la ville, livrée à la faveur de 
la nuit, fut saccagée de fond en comble \ 

Il n'était bruit par toute l'Italie que des im- 
menses richesses accumulées à Tolose. Les aven- 
turiers Tectosages de retour du pillage de la Grèce 
avaient rapporté , disait-on , dans leur ville natale, 
tous les trésors de Delphes et la dépouille de 
vingt autres temples. On ajoutait qu'une maladie 
contagieuse s'étant déclarée presque aussitôt , les 
devins gaulois l'attribuèrent à la vengeance des 
dieux dépouillés et ordonnèrent par forme d'ex- 
piation que tout ce butin fût précipité au fond 
d'un lac sacré que renfermait l'enceinte de la 
ville ^. L'histoire circonstanciée de la campagne 
des Gaulois en Grèce démontre su£Bsamment l'ab- 
surdité, ou du moins l'exagération de ces récits "*. 
Ce qui paraît certain c'est que Tolose possédait 
beaucoup d'or et d'argent en lingots, provenant 

X. 9ioD. Fragm. ap. Vales. p. 63o. 
%. Dion. Fragm. ap. Vales. p. 63o. 

3. Sirab. 1. iv, p. i88. — Dion. I. c. — Aul. Gell. 1. m, c. 9, — Gros. 
I. v.c. i5. 
4' V. 1. 1, Giap. 4* 
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^ en partie des expéditions loiùtâiMS dès TeMo« 
âages y en partie des mines des Pyrénées , mais 
surtout de son lac * «t de son temple de Bé!«n •, 
dont le renom de sainteté attirait de toutes parts 
les offrandes des particuliers et des peuples. 

Au reste, quelle que fut l'origine de ces richesses^ 
elles devinrent la proie des soldats romains; leur 
avarice n'épargna ni les lieux sacrés, ni les lieux 
profismes^ et le trésor de Bâen fut enlevé de son 
iac par des plongeurs. Toutefois la spoliation ne 
j^it pas être complète; et lorsque, par la suite, 
la république s^empara des lacs sacrés des Tec- 
tosages et les vendit, les spéculateurs romains 
qui les desséchèrent y trouvèrent encore des 
masses considérables d'or et d'argent *. Les an- 
ciens historiens varient sur la somme que le con- 
sul Cépion ramassa dans ce pillage général ; celui 
dont le sentiment est le plus suivi , îa fait monter 
A cent dix mille livres pesant d'or et quinze cent 
mille pesant d'argent \ Ce butin , suivant la loi 

I, Posidcm. ap. Sirtb. 1* iv, p. zS8. 

a. ApoUinis. Gros. 1. v. c. i5. 

1. 01 «Y^ûv ]ki>{ta,toi jepaniaavTSc tûv t^iruv àirs^ovro rkç Xffiva; ^iQfxoaia, 
xaiTûv ùvTiVoifiivttv iroXXol (lAouç (Spov ct^^dtQMç àp^poûc. Strab. 1. 
IV, p. x88. 

4. Justin, l. 3a , c. 3. — Orose i'éYaloe à cesC mîtie tivraa pesant 
cl*or et dix miUe d'argent. -^ Strabon , d'aprèt Posidooiut» à quinze 
mille talens (85,5oo,ooo francs). La position de l'ancien Jac sacré 
de Toiose a donné lieu à de grandes discussions tonlre les éi^udits; 
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r6i]iaine ^derait appartenir à la népiililiqtM ; mm 
le consul ne résista pas à la tentation de sie l'ap^ 
proprkr. Il imagina àt le&ire voitui^r à Jtfassalii^ 
sous prétexte que c'était une |daoe sûre^ et en 
oomnauiiication fréquente avec Rom6; en même 
temps j ii. fit dresse^T) dit-*on, anv la route , une «m-^ 
buscade ou l'escorte et lies dbariots tombèrent : 
resoort)e périt et l'argent &t partagé entre lui et 
ses coupUces \ 

L'Année s'écoula sans de grands fails d'armes 
entre Gépion et les hordes ; des forces considéra^ 
bies arrivenent cepeodant de l'Italie , et le consul 
Cn. ManUus^qui succéda à cebûnâii voulut repren^ 
dre l'o£(eD»ve et passa sur la rive droit» du 
Rhône. Le sénat , par tine faute qui lui dmat 
fatale , avait trouvé bon de parta^r le coounan* 
dément à égalité entre J'ajncîen consul €t le nou» 
veau; et ce fut dans l'aroBée romaine une source 
de discordes. Oépion^ qui ae croyait supérieur à 
Manlius par la naissance et par l'expérience de 
la ^lierre , affichait envers «son collègue hss pré- 
tentions les piuâ hautaines ; il voulut a^oir son 
d^artement séparé^ camper^ manoeuvrer «t oom* 
battre séparément. Cette mésintelligenoe ne AaA 

TopiDion la ^««lurobable le placerait dans le lieu où a été bâtie 
depuis Téglise de Saint- Sernin. V. Touvrage de M. Dumège sur les 
antiquités des Pyrénées. 

I. Gros. 1. V , c. i5. — Dion. Fragm. 1. c. — Aall. Gell. 1. c. 
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loft pas long-temps un secret pour lennemi; un de 
ses corps d'armée composé des Kimris et des Am- 
brons s'approcha du camp de Manlius , afin d'ob- 
server les moavemens des chefs et d'épier l'occa- 
sion favorable. Mais aussitôt Cépion, désireux 
d'enlever à son rival l'honneur d'une victoire qu'il 
croyait facile , changea de position , et vint placer 
son camp entre celui du consul et celui des hor- 
des; les deux armées romaines se trouvaient alors 
non loin du Rhône , sur la rive droite. La récon- 
ciliation apparente des deux généraux fit impres- 
sion sur les Kimris ; ils commencèrent à hésiter, 
et suivant leur habitude ils envoyèrent au consul 
un messager de paix. Pour arriver au camp de 
Manlius j il fallait , comme nous venons de le dire, 
traverser les quartiers de Cépion. Par une basse 
et ridicule jalousie, ce général , irrité de ce que les 
propositions n'étaient pas adressées à lui plutôt 
qu'à son collègue , arrêta au passage les députés , 
les injuria et les menaça même de la mort '. 

Le récit de cet outrage remplit d'une violente 
colère les guerriers Ambrons et Kimris ; ils se ras- 
semblèrent sur-le-champ, et, par un acte religieux 
qui préludait d'ordinaire chez les Kimris aux 
guerres à outrance et aux batailles sans quartier, 
ils vouèrent solennement aux dieux tout ce que 

I. DioQ. excerpt. à Vales. p.63o. 
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la victoire ferait tomber entre leurs mains. Ils se »o^ 
précipitèrent alors au combat. Les Ambrons sur- 
tout montrèrent un courage terrible \ Les camps 
de Cépion et de Manlius furent forcés l'un après 
.l'autre; quatre- vingt mille soldats romains et qua- 
rante mille esclaves ou valets d'armée tombèrent 
sous le sabre, la bâche et le javelot; tout le reste 
fut pris, à l'exception de dix hpmmes, les seuls, 
au rapport des historiens , qui échappèrent à cette 
effroyable boucherie'. De ce nombre se trouvait 
un jeune homme que nous verrons plus tard jouer 
dans la Gaule un rôle brillant, Q. Sertorius; on 
raconte que, culbuté de cheval et blessé, il eut 
encore assez de force pour traverser le Rhône à 
la nage, portant son bouclier et sa cuirasse'. Cé- 
pion fugitif repassa les Alpes, Cette bataillé eut 
lieu le sixième* jour du mois d'octobre. 

Maîtres des deux camps romains, les vainqueurs 
accopapUrent religieusement leur vœu barbare : 
hommes et choses, tout ce qui avait appartenu à 
l'ennemi fut anéanti sajis miséricorde^. Les pri- 
sonniers étaient pendus à des arbres , l'or et l'ar- 

I. PluL in Mar. p. 4i6. 

a. Ex omni penitùs exercîta decem tantummodo hotnines... su- 
perfuisse referuntur. Paul. Oros. l. v, c. i6. 

3. Plutarch. in Sertorio. 

4. Nil pr%dae victor, nil inisèricordiae yictus agnovit. Paul. Gros. 
U V, c. i6. 

II. i4 



210 HISTOIRE DÈS GA.UtOl'â. 

,o5 gent jetés dans le tlhône , le bagage mis efi pièces, 
les armes et les cuirasses brisées, lèk bridés des 
chevaux rompues, et les chevaux eux - tnèttiés 
précipités périssaient dailsles gouffres du fleuve *. 
Cette victoire mettait une partie de la "province à 
la discrétion des Kimris , ils en dévastèrent tdut 
le littoral depîiis le Rhône jusqu'aux Pyrénées*. 
On iie ÈiàiX ce que devinrent dans Cette tcfttipete 
les riches établissemenis massailibtéset i't^iehls/èt 
surtout Nàrbonne avec ses citoyen^ ramàtns et ses 
édifices commencés. Arrivés au piéfl defet^rénées % 
et voyant le passage &è TÈ^pagÉre buVtTt die^àht 
eux, les Kiinrfs 'furent téiités d'y porter ledfô' fir- 
mes ; ils le firent eh effet*, tatiàis qu^ le rrf^té*Bès 
hordes , attendant leur retour, dressâît ses tentés 
dans quelque canton de la Gaule. 

Il serait impossible de peindre la cohsternâtîon 
de l'Italie au récit de ces dés^astres; la joiirftîée du 
Rhône, comme celle d' Allia, dont elle réveillait 
le souvenir, fut maudite et déclarée ^à jamais fb- 
néste. Dès la défaite ile'darbdnsdtis' lés illpèis rto- 



x.Vestis discissa et projecta est, aurum argentumque in flumen 
abjcctum, loricse vîrorum concisœ, pFialerse equbrùm ctisperiiilc, 
fqui ipsi gurgitibus immersi, Domines laqueis coilo indiUs ex ar- 
boribus suspensi sunt. Paul. Orôs. 1. y/c. i6. 

a. Vastatis omnibu» quse inter Rhoidahum et t^yrcnàëum' sunt. 
Tiu Liv. Epît. 1. Lxvn. 

3. Per aaltum in Hispaniam traotgreMÎ. Tit. Liv. Epit. l;ltVii. 
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X-i^ues^ rim^giniition populaire jsfétflit plu -à fte ,i^ 
jprépr njfk tabj^a^ effç^ant de .cçs ^lordes déy^&tft- 
Uicfi^j.^e leur stati^rp ,.de leur force, die leur wi;é- 
svsUbleinipétuo^ité;, aujourd'hui >que si^x .^arçcnéeis 
XQmf^we;5 .avaient cppiine.dispa;^^ i^ippp Ifijirs pjs^, 
Jaréf^IUé semblait, ^urpa33er toutes l€;s cojiçept^Q^s 
4e.Ia,peur, et un morqe ^battemjeiit g^naitrtqu&tes 
içsprits \ Dans ces çpnjonqtur^, Ro^p^ crut pou- 
voir : déroger auxf ornxes jes^plus .JT^pjçqtées, ^e^a. 
.CQnstitutiQ^ • ; elle qpipnia au, ooiji^ulat un.g^ij^'^l 
,^bsent, et, ^uvmt troiis, sapées,, le maiatwt^^s 
ceWe charge. C'était le célèbre Mariu,s, ^ç^mpe^'ij^n 
ïVastejgçqie, mais rud^, violent, inflexible. d^sjja 
ydisc^phne, et, comme on l'ia dit,j^pii moîqsjlj^- 
rîble.gu solda t.rpniain que ces b^ud^ &roui^es 
4oi^t il devait a wter les ravi^g^s. 

Marias .§e..rçndit dans iajprpvinçe,,et,^a¥ec 
l'aide des Ma^$aliote^, y travailla à de gjs'^^ds 
, préparatifs . 4e d^|en;5e. La longue accuinulation 
dp,Minon ch^^rrié^ par le Jlhoij.ç, et du f^Jai^eque 
la; mçr jpoiAJ^se .en sens cont^air^, avait £9rnpLé^u- 
tour 4es,bquçhes du fleuve wne J^arre ^ui ,pn 
reu^dait il'emirée difûcilç, et ce n'éjtait p^i^j^s^lP» 
beaucoup de temps et sans quelques périls que 
»les. gro^ navires chargés pairvemaie^it à.yopénétrer. 

I. Cîccr. de Provînfc. consular,---.P|^^fifçl;i.Jn^^î^rio, p^^^a^ ,— 
a. Plut. loc. cit. 
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104 Marius , qui voulait tirer ses approvisionnemens 
de ritalie et avoir la mer libre , fit creuser par ses 
soldats un canal large et profond , qui communi- 
quait avec le Rhône un peu au-dessus d*Arélate, 
traversait la plaine stérile nommée Champ-pier- 
reuxy et, à son embouchure dans la mer, offrait aux 
vaisseaux une rade commode '• Ce canal , suscep- 
tible de servir au besoin de ligne de défense , reçut 
le nom de Fossœ Marianœ, fossés de Marins. A 
son départ de la Gaule ^ le consul l'abandonna aux 
Massaiiotes , en récompense de leurs fidèles ser- 
vices. Ceux-ci y établirent des droits d'entrée et 
de sortie dont le revenu devint considérable " ; ils 
bâtirent même près de l'embouchure une ville qui 
porta le même nom que le canal. AujourdThiui 
l'ouvrage de Marins est comblé ; mais le village 
de Foz nous offre un vestige encore subsistant de 
la ville massaliote et de son nom. 

io3 C'était par ces travaux prodigieux que Marins 

exerçait ses soldats durant l'absence des Kimro- 

Teutons, et son génie infatigable pourvoyait en 

même temps à tout ce qui pouvait préparer et 

' assurer le succès. L'insurrection des Tectosages 

1 . Stnib. 1. iv, p. i4^.-^'Poinp^ Mêla, 1. 11, c. 5. — Plut, in Mario, 
p. 41 s. *- Staristique des Bouchea-du-Rliône. — Voyage de Millin 
dans te midi de la France, t. m. 

a. Eç ou irXoÛTOv •hé^aetxo icoXurtX^, irparro{Aiyoi tobç àvftirXtfovroc x<u 
TobcxaT«YO|ibivouc. Strab. 1. iv, p. i83. 



PARTIE II, CHAPITRE III. 213 

et la découverte d'intelligences secrètes entre ïo5 
quelques villes provinciales et les hordes avaient 
rendu la province fort suspecte aux Romains. 
Marius désirait vivement savoir à quoi s'en tenir 
sur la disposition intime de chacun de ces peu- 
ples; il eût voulu profiter du relâche que lui. lais- 
sait Tennemi du dehors pour prévenir et désar- 
mer celui du dedans. Afin d'éclaircir ses doutes , 
il imagina d'adresser aux principales cités uijte 
dépêche fermée ejt scellée , avec défense expresse 
de l'ouvrir avant un jour déterminé; mais, ayant 
devancé l'époque et fait redemander toutes ses 
lettres^ il trouva que la plupart avaient été déca- 
chetées, ce qui le confirma dans sa défiance'. Soit 
que Marius, par suite de cette défiance, exerçât 
sur les malheureux provinciaux des rigueurs in- 
supportables, soit qu'une conspiration préparée 
de longue main fût enfin venue à maturité, de^i 
soulèvemens éclatèrent dans plusieurs cantons 
à la fois, et les Teçtosages, qui avaient le plus 
d'injures à venger, se mirent les premiers encam- 
pafirne, souslaconduite de leur roi Copill. Lelieu- 
ten^bt Corn. Sylla , chargé par le consul ^'étouffer 
ces révoltes , battit en plusieurs rencontres les 
insurgés', écrasa l'armée tectosage , fit prisonnier 

I. FroDtîn. Stratagem^ i. t,c. 9,11. 6. 

a. EmiaèiitissiiDos tiôstîum dqce^ fuderat..; Vellefus PÀtercuU 

* A t *• ' • » ( 

). 11; c. 17. — Aurel. Vîcl. c. 70. 
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loé son chef/; et, pour ta seconde fois, comme disaient 
leâ ftômaihSy la nation des Volkes fut pacifiée. 

Cependant le plus cruel ennemi dé cette nation, 
Pànciéh consul SérviliusCépion, retiré k iloine de- 
puis là défaite dtù ïlhône, rie jouissait pas isahs 
frôuble du frui^ de ses brigaiiâagés. Le peuplé y 
qiii attribuait à sa conduite coiipable coiiime gê* 
nérâl et aux pi^ofàiiâtions cominises à Toïose tous 
lèi malheurs de cette joiirnéé*, avait oràohhé liné 
ènqii&te cohtre lui et ses complices , pour sotts- 
t^stbiioti dé deniers pûbl'icâ. Quelque ieinps Cé- 
(iidn parvint K se soustraire à cette enquêté et à 
litife coiidaùîriÂtiôri ihivitkble, favorisé par le sénat 
qui protégeiaîl èh lui l'aiiteur 4^ cértaiiies lois 
Âristocratiqiies^et qui d'ailleurs ne voyait jamais 
sans déplaisir dés accusation^ pour tait de concus- 
sion ôû dé péçiilàt. Lé peuplé enfin l'èmpôita. 
Dépbuillé dé son rang et dé sa fortune , Cépioh , 
réduit à la plus extrême pauvreté, àllà niiîr eh 
Asie une vie méprisée ; ses iilles , héritières de sa 
misère, ajoutèrent encore, an àèshonheur de 
son nonij.'et périrent comme lui "dans Tojipro- 
bre". Cette série d inibrfunes qui anéantissaient 
toute une tamille naguère puissante et illustre 



l'K " i •*'■;'* .il,! 



T. â'Ytp.ovaTMTO0a&|o>vK97ra>MVt(Xt. Plat. în Sylla. 

s. Quod sacnlegiam causa excicfii... fuit. Justin, i. zsxii, c. 3. 

3. Cicer. pro L. Balbo. — Sirab. I. iv.— V^ier. Max. 1. iv, c. 7.— 



Justin. I. xxzii, c. 3. 



pa^"* *wx E^maiw vn coup m^nifc^tç 4®? 7?*^- ',^^, 

non aïoînâ ngoui:6Ux ay^it frappé l'yp siprèç ^aur 
tce tous les coppUcç^ deC^pio^'. Qef tç ç|:*qy.ancç^ 
enmdué^ pwmi Iç p^upl^, ^noa fl^issfuipç à ^fl 
proverbe fameui^ : quand uq bojçfim^ sç|Xfblait 
pQursuiyi dans sa forUine <^u d^Rs ^ yie p^ tf ne 
fatalité implacable, on 4isait de lui : Cet hofnff}^ ç^ 
de for de Tolose ^ 

Pepuia deu:?: ans que If^ j&imris ^'e^aieot jçt^s ^<>» 
6ur l'Espagntf , ils en avaiertf dévasté Jçt pju^ gr^p^f 
partie sans, léprouyer beauco^jp di? Féçisjt^çççi 
^ais, ayant e&&n trouvé qbes^ )es C§Uibèires jliq 
peuple capable de teur tejiir jtéte, il? jwgèrepi: ^ 
propos eiié battre en v^vùp^yW^imkY^X Iç? j^^^ilf^^ 
.et vînireiiit m rallier à Içurs cQnftdérés /^^jj^ 1^ 
plaines de la jGajule'. L'Illyriç, I^Gaul^, !'£§- 
pagne avaient donic jéJté tour à X9W la pro^^ de 
-œs hordes. I>e itoutes les çontri^^s de ^'occident 
l'Italie seuie avait échappé à leujr avidijtç, et nr^an* 
^uait âeule à ieur glodre : ils se déterminèrent à 
Teavabir sans plus tarder» jcnais de deu^ eçjté^ à 
la itMfi, afin ^ j^viser les tonrce^d^s Romaips et 

d'inspirer une terreur plus profonde. Les Kimris , 

i . .. ' .1 

a. Aurum habet tholosanum. Id. 1. c. 

3. pSk milita Joça popitbli>ii iCeltiitena fugaii sttiit fevarsk|ue in 
Gallîain bellicosia aei!Jie|ilfiiixiè MDJaliiLQniBl^ T'A. Livw epSi*- JéXVji. 
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loa réunis aux Tigurins , se dirigèrent vers les Alpes 
tridentines, à travers THelvétie et le Norique, tan- 
dis que les Ambroqs et les Teutons se chargeaient 
de franchir les Alpes maritimes , après avoir ba- 
layé les légions de la province ; le rendez - vous 
général fut fixé sur les bords du Pô \ 

Pendant ces mouvemens de l'ennemi, Marius, 
pour l'observer de près, était accouru au con- 
fluent de risère et du Rhône*. Voyant la division 
ambro-teutone descendre le fleuve, afin de gagner 
plus au midi la route de l'Italie , il rétrograda 
vers la mer, et plaça son camp de manière à cou- 
vrir en même temps les deux voies romaines qui, 
6e croisant à Arelate , conduisaient en Italie l'une 
par les Alpes maritimes, l'autre par le littoral de 
la Ligurie. Il se retrancha dans cette position , 
fermement t*ésolu à ne point se départir de la dé* 
fensive, jusqu'à ce que l'occasion se présentât de 
combattre à coup sûr ; il ne tarda pas à aperce- 
voir l'ayant-garde des Ambfo-Teutons. 

«Leur aspect, dit un historien, était hid<5ux, 
« leurs cris effroyables, leur nombre immense^, » 

lorsque, se déployant dam la -campagne, ils vinrent 

* i . . 

I. Platarch. in Mario, p. 4i3. 

z. Juxtà IsarœRhodanique flamina, ubi in aete confluiint PauL 
Gros. 1. V, c. x6. 

x«i ^>u^ 9^ ir^«tc IfMuu Plot, m Mar. p. . 4 13. 
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ranger leurs chariots et dresser leurs tentes en iô« 
face des retranchem^ns romains. Impatiens de 
l'inaction où le consul se tenait, ils ne cessaient 
de le provoquer, par toutes sortes de défis et d'ou- 
trages, à sortir de l'enceinte de ses palissades, pour 
se mesurer en plaine et à armes égales ' ; mais Ma- 
rius se riait également et de leurs provocations et 
de leurs insultes personnelles. Un chef teuton s'a- 
vança un jour jusqu'aux portes de son camp , 
l'appelant nominativemcmt à un combat singu- 
H(er; Marins lui fit répondre que, s'il était las de 
vivre, il n'avait qu'à s'aller pendre'; et, comme 
le Teuton insistait, il lui envoya un gladiateur. 
Cependant ces outrages exaspéraient les légioQs, 
qui souvent voulaient courir aux armes^; Marius 
les arrêtait : « Il n.e s'agit pas ici, leur criait-il, de 
«triomphes, à gagner, de trophées k âever; il 
«s'agit d'empêcher. cette tempête d'aller crever 
« sur riàtlie. » On dit que , pour familiariser ses 
soldats avec l'aspect. hizarre, les cris, l'armure, la 
tactique de lenbemi, il les envoyait à tour de rôle 
sur les i«niparts,d'où l'œil plongeait dans les cam- 
pemens ambro-teutons \ Le jeune Sertorius, dont 

il a été question plus haut, lui rendit p^ndaiat ces 

» . .. 

I. npocxoXoCvTO TGV Màptov tiç lAocxw. Plut, ut supr. 
. . a. Cupidam raorlls Uqueo vitaoi ^nîre po9««. Frontin. $tr. 
K IV, c. 7. 

3. Plutarch. in Mar.p. 4 13 et 4 14. 
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ià% jours dUnaetion d'important sewloes : à l'aida cb 
fa langue gaïhque qu'il entendait et parlait cou* 
rammenr, et d'un déguisement gaulois^ il s'intro- 
duisait dans le quartier des Atfbrw^^ et fenait 
Mirriusau courant de tout oe qui s'y passait ^ 

Déliespérant à la fin d^uttinen Pqmée romaine 
kor» du camp ^^ les Ambro^feutona eatraprirrail 
d€ Ty forcer ; trois^ jours de suâf e , ils doQnivent 
Viissaut, et toujours repousses, apirès aiToir £ûl 
(]f^<{ues pertes , ils résolurent die continuer IquQ 
route vers les Alpes^en suivant la voie DonitienDe. 
«Ce fut alors, di>t Pljistorien de MairiiHs,.qufQn put 
ce mieux estimer IjBiir multitude; six jours entiers, 
« s^ii$ que leur maireàMi &tt interronspue y ils fie* 
«filèrent en "vue du camp tomaÎH; ot, oomufs 
4K ils' passaient sous le i|eBi|Mirt , om les entendait 
« orier on raillant aime soldats : $[ous aHqns voir 
«vos femmies; n^av.fa«vous lien à dmir mander' ? » 
lis arrivétteM;i>ie«i0^t ài^ux^ex/tiennes^te eomsul 
les suaient & petites journées* 

Ëau^râestiennes, située pr^s de la {>etite rprièrc 
d^At>c qui 'portait alorp le nom de Gisntts, était, 

IvTtu^tv lirt xfttpoû irapfliXaSMV» dbrofibîpuTou rolç Pap6àpoic. Plut, io Sert, 
p. 648. 

aùraîc. Plut. în Mar. — Si quid âd ukores suas mandampt. Fbr. 
1. uif c. 3. 
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éôtUrtoë héWB YàVùtxé dit fyrécédeinmeafi^ ua des 
KeiftjÉ dé plaiisaiice de» mdgistf ats ef de» riches ci<^ 
t^end de la pt*<yrin<^el La beauté dos site^^S «t pMn 
dé^&Ud tbUt l'àboûdanise de sources thermule^^ mI 
tédhfdVthéeÀ dès Romains^ y* âittraietil uo a«s«% 
gràïid cboddurs d« «londe dttns les jours br&UMis 
de^^téf dè^ baiiri p«t>)fses avai&ni^té cpniitruUs» 
et tiû^a^ if'y manqumt de >« qui peiit ocmirlbUer 
& rfl^m^Éint dé la vie. La horde ae s'arrêta pas 
hétog-'teli^ dàM'ce» itiur^; après avoit enlevé 
tètfttés lés (yréVî<fi(Mfis ^li s'y trô'uvaiejiitv elle «Ikiy 
uti p^ii plu$ liB levant^ rangen^ses cfaaribts^ par*» 
delà lé C^tou^ ell éeuk! qûartiei^ réparés; oèlifti 
des Attrbf^ôu^ypkcé trèD ptèà de la rtviive^^tait co 
ïùéihfé toêtixps le plus ràpprotjhé'de la ville. Marikis 
fie téArda {xas à iMive¥; M, «fumîii; sa JKieti^ué 
fet^tiâiloè 9 il viht prendre poMiJou <sur une ool-* 
Hhè isolée ijrA s'élevait étotreia villes tes osm^ 
pèixM^s^i^mis, et dominai ItdUt i& val(tyn< Il 
apérçiit 4e là lés Âtebroiis «t les Tetic^ns qm; diai 
|)ër^ ifti Pto^^ leurs <|ciiattiet^» s^^baiidonnaièBt 
^tti pihëvi^iyài^è'àl^tiles les séductiomidMlmu i 
4é^ tins i^e ëtfighkieut ^à^ns 1m« rui^aos '4l'e»èx 
%kertte^)e&, lÉ^U 'éêLné le fléjuvé; 1^ 4rtflr6S ^luàn^ 
geaient après le bain ou dormaient , et le plus 
gr^nd nombre jetaient iVresV. 
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I. ft#ov^ jiftt 6aûfia tdû tchitou. Plut ia Mar. 4i6] ' ' *' " 
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n»> La colline sur laquelle Mariu^ avait .fait halte 
était d'une assiette très-forte, mai» on remarqua 
qu'elle manquait d'eau : les soldats s'en plai-^ 
gnirent. <c Vous êtes des homop^est l^^i* di^ Marins 
flc en leur montrant la rivière qui coulait à lefqrs 
« pieds; voilà de l'eau qu'il &ut éehanger contre 
« du sang \ » -'— v Mène-4ious doiEic au oonibat, 
a s'écria un d'entre eus, avant que ce SfU9g soit 
«desséché dans nos veinas !» — « Oui, répartit je 
« général avec douceur ; mais^ avaiit tout, fortifions 
«c notre camp*. » Les soldats se turent et se ml- 
peni; au travail 4 et pendant ce temps» les esclaves 
et les domestiques qui n'avaient d'eau ni pour 
eux ni pour leurs béte^. de somine, ^^ceindirent 
à la rivière, armés cojn^fte ils purept. de cognées, 
de haches,' d'épées, .de piqu^^.et portant, des 
eimches pour puiser. Ils surprirent quelques 
eonemisi qui. se baignaient,, et les tinrent,; d'au* 
treS' eiinemis aqo^uiri^ent ,. (et l'on cpmmepça à se 
battre; les Ambrons/dpnt le qy^rtier était le plus 
i^oisin de la colline, 3e rassîemblè^ent et ^birent 
leuiTsairmea «Quoique leur corps fôj; appesanti par 
ff les« excès .de la bo«n^...çbère,i4it im historieji^ 
a ils n'en.mQnti^iQnt qu^ plus^ i^f résolution „de 

* - - ' .r . .î ' i:.* . : ' ' • ■ •/ 

yàp o&ToSi ysiftarcAv 6tpfuÂv mry^c ^x^poc. Plutarch. in Mario, p. 4i6. 

I. Yîri estîs... Florus, 1. lîi, c. 3. — Êtvàt rh ffôrâv âviov àt^ùLH^, 

Plat. Mar. p. 416. ^ ,, „ 

^. :i. PIm. l. ciu ,. ^ . 
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« fierté , et de gaieté *; » ils marchaient au bruit '<^* 
de leurs armes frappées en cadence , et répétaient 
alternativement leur nom national et leur cri de 
guerre Ambra \ Ambra ' / 

Il n'était plus possible à Marins de retenir 
les siens, et déjà le corps des Ligures auxiliaires, 
descendant en toute hâte la colline, avait atteint 
le bord de la rivière. Quoique levés sur les terres 
des Ligures et confondus avec eux par les Ro- 
mains, ces auxiliaires appartenaient à l'une de ces 
colonies d^émigrés galliques, qui se réfugièrent 
dans les Alpes liguriennes lorsque les Étrusques 
renversèrent la domination des Ombres*. Établies 
depuis tant de siècles au milieu d'une race étran- 
gère, ces tribus exilées avaient adopté peu à peu 
les mœurs et la langue des peuples qui leur avaient 
donné l'hospitalité; mais elles n'oublièrent point 
le nom de leurs ancêtres. Quand ce cri Ambrai 
vint frapper leurs oreilles, les auxiliaires romains 
furent saisis d'ëtonnement^; car ils étaient loin 
de soupçonner que les hommes qu'ils allaient com- 
battre étaient leurs frères, enfans de la même race 



I. Plut, ut sup. 

a. A(i;Spuys<. Plut. Mar. p. 416. 

3. V. p. I, c, I. 

eav 9e«»vTtf»v, xoii euvvixav, «vrt^vouv xcrt «ùrei rnv iNrrptov <iiix9niaiv o^mv 
ttvai. Plut. Mar. p. 41 6* 
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x<$, \etetpâÈTié$ par saiAe dos moi»e^ malheurs. Dai^ 
leur surprise, ils n^épondirent aux provpq^tioni^ 
de rennemi en répétant' ce nom qw était aju^sil^ 
leur; et le même cri, s^'éleYant à la fuis des «d^uy 
armdes airec force <et comme à .l^eivvi;, «remplis- 
sait lau loin toute la vallée du Caeiius '. 

Les Ambrons n'attendirent pm qneXskvmé^xp' 
maine trayersant la rivière vint ^ 4épiqj^r s^r 
la rive gauche, ils'Coumrent Tattaquar w- pied 
du coteau qu'elle .occupait ; reçus -vigoupeusemei^t 
par les auxiliaires Liguées , ils luxèrent lAOg- 
lemps corps à corps avec eux dans le lit voàme 
du Caenus. Mats bientôt arrivèrent les légions, 
idoot l'impétuosité, favorisée par la «pen^ uiu 
lieu., culbuta les Helvètes jusque »sur l'autre 
.bord* Marins alors passa ia rivière rai^ge de saiyg 
et presque coniblée de cadavres, et le i^oldat rp- 
vmain put boire' ; il continiia de^ poursuivre < dans 
la plaine les fu3iaids, qui, presque ^toms,. bat- 
tant len retraite jusqu'au quartier; des Teutons, 
laissèrent sans défense leurs chariots fOt leixrs 
équipages. Mais là le vainqueur reneantra un^ep- 
nemi sur lequel il n'avait pas compté. Les femmes 
ambrones , armées de haches et de sabres, &'Mtaîen t 

I . nuxvbv 0^ xai irapàXXvtXev dvnixtt to dlvaçuviqf&a. . . , Pia W ut sup. 
-a. .£a .4Modeft hiwtiiMn fuit ot vktor.RomftnnsdeGrDfDto Au- 

I. III, c. 3. 
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rangées deTant 1^ ohariote qui contenaient leurs ^fpa 
enfaris et leurs richesses. Égarées |>ar la douleur 
et la ragé, elles igrinçarifent des dents, et, le bflas 
levé , fra{)paient péle*raèle tout ce qui ôe présen- 
tait, etlesitomains vainqueurs et leui^s maris fu- 
^gitifs qu'elles appelaient des traîtres. On les voyait 
saisir de leurs ^moinss'nues les épées., ai^rabber les 
boucliers, recevoir «des blessures, àe laisser mettre 
en pièces sansiâcher priise-. L*héroîsme de vces 
fetnînes arrêta la victoire*, et sauva ce que les 
iionimes avaient abandonné bonteosemei/t. La 
3iuit d^afllenrs-approcfaaiti; Marius fit sdnnervla 
retraite et regagna sa colline, tandis que les ^Âm- 
brunes, mettant 46urs chariots en uiouveiàAent, al- 
ièrent se réfugier dans les ^Dampemenis teutonis. 
Le succès de Mai^ius était «gi^and; les ^adavr^s 
ennemis jbncbnient 4a rivière et' k plaine; cepen- 
dant la victoire n'éfcait'pdstge^hée,dar la màijeis^re 
;partie des Helvètes s'était saii vee J efcles Teutonsn'^a- 
valent point combattu. Aussi d^ns leur^q^arlier» 
qui n'étaitni clos nifortilié, le&Romains pas^pent 
une nuit inquiète, sans réjouissances et slan» som- 
meil * . Cette même nuit chez les Armbro-Teutolis 
•fut une' tiuit de deuil; dis l'«Bjipl<oyérent< à-^pleiiurer 
' leurs frères moirt» daris labàtnitk jet jusqu'à l'ailbe 

TVtveiToic flUjAMc. Plttt. in Mar. p: 416. 
1. Plat, io Mario, p^ 4x6 et 417* 
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du jour, leurs campemens retentirent de lamenta- 
tions auxquelles se mêlaient par intervalle des cris 
de menace, ce Ce n'étaient pas, dit un historien , 
« des plaintes, des clameurs humaines, c'étaient 
,<i plutôt des hurlemeos et des mugissemens^d'a- 
<c nimaux féroces ; les montagnes , la plaine , le 
w canal du fleuve répétaient ce bruit épouvan- 
tt table et semblaient mugir. Le cœur des Romains 
oc en fut saisi de crainte , et Marins lui-même 
<x frappé d'étonnement *. » Le consul s'attendait à 
quelque attaque nocturne; maia ni cette nuit, ni 
le lendemain, l'ennemi ne se montra; il s^ prépa- 
rait pour une action décisive. 

Derrière le camp ambro-teuton se trouvait un 
large ravin que masquait un bois épais; Marius, 
averti par ses éclaireurs, y fit passer pendant la 
nuit trois mille hommes d'élite , sous la conduite 
de Cl. Marcellus. Dès le lever du soleil (c'était le 
second jour après la bataille ) , il envoya sa cava- 
Iferîe parcourir la plaine et provoquer l'ennemi , 
tandis que lui-même ordonnait «es légions sur la 
pente de la colline jusqti'au lit de la rivière. Les 
Ambro-Teutons ne se laissèrent point vainement 
provoquer; ils donnèrent la chasse à cette cavide- 
rie, qui^ cédamt pied à pied, stimulait leur colère, 



TOvMûcfiov IxffXviitç... Plut, Mar: p* 4i7'> ' ** 
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et les attira , de proche en proche , jusqu'à ce qu'ils »•»• 
eussent atteint le bord de la rivière; alors, passant 
l'eau tout-à-coup , elle courut prendre position sur 
les flancs de l'armée romaine. A cette vue et à l'as^ 
pect des fantassins dont la colline était couverte, 
les Ambro-Teutons , emportés par la fureur, tra- 
versent aussi la rivière, et renouvellent l'attaque 
qui avait si mat réussi deux jours auparavant. C'é- 
tait tout ce que souhaitait Marius, qui joua dans 
cette grande bataille le double rôle d'un général 
consommé et d'un intrépide soldat '. Toutefois la 
victoire ne lui fut pas aisée , et pendant la moitié 
du jour, on combattit avec assez d'égalité dans la 
vallée du C^œnus et dans les vastes plaines qui s'é- 
tendaient à l'est d'Eaux - Sextiennes. Ce fut alors 
que Marcellus, sortant de son embuscade, vint 
tomber sur Tarrière-garde ennemie, et la força 
de se replier en désordre vers le centre de bataille. 
La confusion qui régnait dans l'arrière-garde ga- 
gna bientôt toute la ligne , et l'habileté de Marius 
acheva de décider de 4a fortune *. 

Une partie des vaincus resta sur le champ (le. 
bataille , l'autre fut prise ou exterminée en détail 
par les faabitans du pays. Le roi Teutobokhe et 
quelques autres chefs inférieurs parvinrent à se 



I . Plut, in Mario , p. 4 < 7* 
3. Idem , ibid. 

JI. l5 
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xo). sauver ju6que dans les montagnes des Séquaoes^ 
où des paysans les arrêtèrent et les amenèi<ettt> 
garottés aux Romains '. 

Des récits évidemment exagérés porteat le> 
nombre des morts, dans ces deux affaire», à deux* 
cent mille, et à quatre- vingt -dix mille celui des^ 
prisonniers. Le biographe de Marins évalue le toufe 
à cent mille hommes pris ou tués*. Le coiisuj^ 
abandonna sans sépulture ces monceaux de ca- 
davres qui pourrirent au soleil et à la pluie; le 
champ de bataille en prit le nota de Coinpi-PU' 
tridif Chàmp-de-la-Putréfactioo, que rappelle en- 
core celui de -Poamèr^^ qu'il porte aujourd'hui**. 
£ngrai$sée de tant de débris humains, celte 
plaine fatale devint célèbre pour sa fertilité; e^ 
les Massaliotes qui en étaient- propriétaires em^ 
ployèrent, dit-on, les milliers \d^ossemens cou* 
chés à sa surface, soit à enclore leurs vigies, soit 
k les étayer \ 
Le butin trouvé dans les. chariots des Amblron 

1. PJh^. il} M«f. p^ 4,i9f "^ ÇÏQr,. 1, ii^, c. 3, 

3. V/Dici les principalçs versions des historiens à c^ sujel. llte-v 
Live, aoo,ooo hommes tués, 90,000 prisonniers. — Vellèfus Pater- 
cu4ns, 1^0,000 mort». — Piatarque, 100,000 tués et pris. — E«-» 
a^fee^t fi^tPopç,. a^ft(OQo, iii#| 8cîj(Qop.piîiflQiviiaiB> --Ça¥^|Q'flfll^ 
aoo,ooo morts; 80,000 prisonniers; 3,ooo fugitifs. 

3. V. Tintéressante Dissertation de M. Fauris de Saint-Vincent, 
. insérée dans le Magasin encyclopédique. Aon^e.i8i4. T. ayvp-3i4. 

4. Plut, in Mar., p. 417. 
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I>èUtôns Ait immense; et l'armée romaine, d^n «••* 
commun consentement , en fit don à Mariu^; mmi» 
lui, plus avide de gloire que de richesses, aprèfi^ 
avoir mis de côté ce qui pouvait donner de l'édÊit 
à là cérémonie de son ti'îomphe, voulut que le 
pestô fût brûlé en Fhonneuf des Dieux. Pouif cefa^ 
il fi* préparer un sacrifice magnifique. Déjà les^ 
^Idats étaient rangés, suivant l usage, autour du* 
bûchep, couronnés tous de branches de Ikuri^p; 
et le consul', dans l'appareil le plUs soletitiel, 
élevant à deux mains vers le ciel une torche en- 
flammée, allait mettre le feu, lorsqu'on vit desF 
courriers arriver à toute bride ; ils apportaient la» 
nouvelle de l'élection de Marins, nommé consul 
pour la cinquième fois. Ce fut un nouveau sur- 
croît de joie, et, au milieu des acclamations qu'ac- 
conipagnait' le cliquetis des armes, au milieu de^ 
couronnes qui pleuvaient sur lui de toutes parts, 
lé vainqueur des Ambro-Teutons approcha la 
flamme, et acheva le sacrifice *. 

TôxxÈ les cantons de la Gaule habités par dèsl 
Romains, et Eaux-Sextiennes était du nombre, 
applaudirent avec enthousiasme à la victoire de 
Mariùs. Ce fut à qui s'attacherait un 'Souvenir de 
sa gloire : les lieux où il avait combattu , ceux où 
il avait campé s'empressèrent à l'eiivi d'adopter 

X. Plat, in Mar. , p. 418. 
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xoj. son nom. On éleva à l'extrémité du Champ Pu- 
tride , du côté d'Eaux-Sexliennes , une haute py- 
ramide dont les bas -reliefs représentaient Ma- 
rins, debout sur ]un bouclier, soutenu par des 
soldats , et dans l'attitude d'un général proclamé 
imperator\ Un temple fut construit et dédié à 
la Victoire, sur le sommet d'une petite montagne 
qui bornait les plaines vers le levant, et où, selon 
toute apparence^ Marins avait offert son sacrifice 
d'action de grâce. Ce sacrifice même fut perpétué. 
Tous les ans, au mois de mai, la population du 
pays se rendait en grande pompe à la montagne, 
couronnée de fleurs et de branches d'arbres , au 
son des instrumens de musique, et enseignes 
déployées; là on allumait un feu de joie auquel 
répondaient d'autres feux allumés sur les coteaux 
environnans. Le christianisme n'abolit pas cette 
fête , mais il en altéra le caractère : une patrone 
du nouveau culte fut installée dans le vieux tem- 
ple, qui devint l'église de sainte Victoire*. Ce- 
pendant l'idée traditionnelle d'un grand danger 



t. Le monument était encore entier au quinzième siècle; et le 
village de Fourrières avait pris pour armoiries la scène représentée 
sur le bas-relief. Y. le mémoire déjà cité de M. Fauris de Saint- 
Vincent. 

a. Cette procession n'a cessé qu*à la révolution française. — 
CSonsuUer pour les détails M. de Saint- Vincent et la Statistique des 
Bouches-du-Rhône. 
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surmonté dans ce lieu, d'une grande bataille ^^*' 
dont il aurait été le théâtre, se conserva dans 
l'esprit du peuple complètement distincte des 
légendes sur les miracles de la sainte. Le matelot 
provençal près d'entrer dans la rade de Marseille , 
montrant au voyageur le sommet lointain de la 
montagne, lui dit encore aujourd'hui, comme di- 
saient ses ancêtres d'Arélate ou de Fosse : « Voilà 
« le temple de la Victoire ' ! » 

Tandis que la division ambro-teutone trouvait 
une fin si malheureuse au pied des Alpes mari- 
times , les Kimris et les Tigurins traversaient len- 
tement THelvétie et le Norique; ils arrivèrent à la 
fin de l'hiver aux gorges Tridentines. Là ils se 
partagèrent ■ : les Tigurins restèrent sur Je haut 
des monts comme corps de réserve, pour garder 
les passages, protéger la retraite ou porter secours 
au besoin : les Kimris, descendant le revers méri- 
dional, pénétrèrent dans la vallée de l'Adige. Par 
un froid encore rigoureux, dit un historien, on 
les voyait courir presque nus parmi les neiges et 
les glaces, ou s'asseoir sur leurs boucliers et s'a- 
bandonner ensuite aux pentes les plus raides, 

I. Lou deloubrede la Vittori. On voit encore des raines de ce 
temple près d'une ferme qui a retenu le nom de Deloubre. Statist. 
des Bouches-du-Rhône. — Mémoire de M. de S.-V. 

a. Tertia Tigurinorum mauus , quasi subsîdîo, noricos Alpium 
insedit tumnlos. Flor. I. m, c. 3. 
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glissant à travers les précipices et les crevasses '. 
Le proconsul Catulus, chargé de là défense de la 
frontière, battit en retraite à leur approche, et 
s'jétanft réfugié derrière T Adige , prit position vers 
^on cours moyen. Il e&istait à l'endroit où se re- 
trancha Cattulus un pont de bois protégé sur la 
rive gauche du fleuve par un petit fort : le pro- 
oonsul distribua ses troupes partie dans ce fort , 
partie dans son camp placé à l'autre extrémité du 
pont. IjesK:imris6e'Souciaient|>eu d eatreprendre 
^n siège en règle; au lieu d'attaquer le fort, ils 
<;berchèreBt à franchir l'Adige d'abord à gué 9 et 
n'y pouvant réussir à cause de l'impétuosité du 
courant, ils y roulèrent d'énormes roc$ sur les- 
tqxiels ils jetèrent des arbres, des fascines et de la 
terre. Ayant ^!i tassé, suivant l'expression d'uii 
historien, toute une foret % par ce pont immense, 
ois atteigfiirent la rive opposée. Les légions du 
jcamp retranché s'enfuirent aussitôt, le général à 
leur tête, et dans leur frayeur ne s'arrêtèrent que 
de l'autre coté du Pô, abandonnant à la discrétion 
<âe l'ennemi la garnison de leur fort. Celle-ci se 
défendit ^vec une opiniâtreté héroïque, et ija^pira 
aux Kimris une telle estime, qu'ils lui accordè- 
rent une honorable capitulation; le traké fut 

I. Per bieineiD quae altiùa Alpes levât... jugîs provpluti roÎAft 
jjmc^demA.... Fior. ut supra. 

9. logestâsilvâ traosiloére. FUr. 1. iii« c. 3. 
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jùW *srir xm taureau d'airain , espèce de divinité *»' 
-que )a fiorée traînait «véc ëlle^^ms 6és courses^ 
LesKimiis se répandirent alors par toute laTraïas- 
ïpadane,<}ae .personne ne le^r disputait plus. 

Ij'absence des Ambro-Teutons qui devaient se 
trouver les «premiers au rendez -vous darns les 
plainres de la Hairte-Italie , étonna beaucoup les 
Kiiiifis et ne laissa pas que de les inquiéter; tou- 
t^foisils réfusèrent d'ajouter foi aux bruits qui cir- 
culaient d'aitïe grande bataille où Mari us, au pied 
dêis Alpes 'ifiaritifties, avait è^tterminé les deux bâ- 
tions. Possesseurs lib'res^ paisibles de la V^nétie 
iBt dé tout le reste du territoire aii nord du Pô, ils 
préférèrètit attendre dans un pays fertile et bien 
âpprbvfsîcrmré l'arrivée "de leirt^s àlHés, plutôt qiïe 
^ s-àventuï^r ^mh eh avant. Ils perdirent ainsi 
plusièulrs mois, et ^ fut ce ^uî sàùva Tltalie. 
Home eut le téiiïpsde se reconnaître, de s'organi- 
ser, 'de fai're vetoir )é^ légions de Matiuà qui étaient 
encore de l'autre côté des Alpes. 11 arriva même 
que ^la Tttiollé doueeur du cli Aiat véhilien , des 
chaleurs précoces et e^ccessives , la débauxrhe, les 
excèàde viii, et ménie, si l'on en croit qùélqtres 
écrivains , l'usage dtt pain et de fa viande cuite'", 
èîitèfixlèrent de g1^and« ravages parm^ les Kimris'; 

f. Plut, io^ar. 

^/Mai^fasùVihM^itie éoct^èt dùkëc[iiie tiâi mitigati.tlor. 
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toi. au bout de peu de temps, ils se trouvèrent déjà 
considérablement affaiblis en nombre et en vi- 
gueur. 

Ce fut dans le mois de juillet que Marins, pour 
la cinquième fois consul, ayant ramené son armée 
en Italie, la réunit à celle de Catulus, et vint pro- 
voquer les Kimris sur les rives du Pô. Ceux-ci , 
toujours dans l'attente, refusèrent la bataille et se 
mirent à négocier pour gagner du temps. Des^ 
députés, chargés de renouveler la proposition faite 
tant de fois, se rendirent au quartier du consul. 
«Donne- nous, lui dirent-ils au nom du peuple 
a Kimri, donne -nous des champs et des villes 
tf pour nous et pour nos frères. j> — « Vos frères ?» 
interrompit Marius, « qui sont-ils? » — «Les Teu- 
tons, » répondirent ceux-ci. — Mais à ce mot , un 
rire général éclata sous la tente du consul. «Lais- 
«sez là vos frères , s'écria le Romain, ils ont des 
terres; nous leur avons donné un établissement 
«pour l'éternité!» 

Cette raillerie blessa au vif les envoyés ; ils me- 
nacèrent Marius d*un double châtiment, d'abord 
par les mains des Kimris , ensuite par celles des 
Teutons aussitôt qu'ils seraient arrivés. « Ils le 
«sont, répliqua le consul, et je ne vous laisserai 
« pas partir sans que vous vous soyez embrassés. » 
En même temps il fit signe qu'on amenât Teu- 
tobokhe et les autres chefs Ambro - Teutons : 
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des licteurs les amenèrent chargés de chaînes. «««• 

Cette entrevue ne pouvait plus laisser aux Rim- 
ris ni doute ni espérance^il leur fallut se décider 
à combattre. Boïo-rix avec une escorte de cava- 
lerie se rendit aux avant-postes romains, deman- 
dant au consul quel jour et quel lieu il voulait 
choisir, «afin de décider, disait-il, auquel des deux 
« appartiendrait l'Italie. » Marins répondit (c que 
« ce n'était pas l'usage chez les Romains de prendre 
« conseil de l'ennemi, lorsqu'il fallait combattre ; 
« mais que lui , il y dérogerait volontiers en fa- 
a veur des Kimris, » et les deux chefs convinrent 
que la bataille se donnerait le troisième jour , 
( c'était le 3o du mois de juillet) dans le champ 
Raudius, champ immense situé près de Vercellœ, 
commode aux Romains pour les manoeuvres de 
leur cavalerie , aux Kimris pour le déploiement 
de leurs masses d'infanterie \ 

Le troisième jour donc , aux premières lueurs 
de l'aube , les Romains sortirent de leur camp. 
Un vent violent qui soufflait de l'est soulevait la 
poussière de la plaine en si grande abondance 
que, par intervalles, le ciel s'en trouvait obscurci. 
Marins courut prendre position à l'orient, afin 
de tirer parti, s'il était possible, et de la direction 

I. mpi BspjceXXoc. Plut, in Mar. p. 4i9- — In paientissimo quem 
RaadiaiD vocant campo. Flor. l. m, c. 3. — Yelleïus Paterc. 1. ii, 

c. 19. 
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ht et de ceUe du soleil. L'in&nterie de^ YAm- 
forma ea masse compaclie. Par tm^ préc^u- 
Irange^ys hoftithes des premiers rangs s'at* 
<ent les uns aux autres avec des cèiames de 
ées à leurs baudriers, soit ^iie cette in ven- 
eur semblât doi>nei* plus dé solidité à è^ir 
de bataille , soit qu ils voulussent se retvaJh- 
l'avance tout moyen de fuir \ La cavalerie, 
le quinze mille hotomes , se faisait remar- 
)ar la niagôificence Isauvage de «on équipe- 
Les casquesi,qui figuraient grossièremeut 
seules et des muffles d animaux ^ff ayans 
ssanresi, ^taienC surmontés d'àiies d'oiseaux 
panaches eH foniie d'ailes d'une haut'eifr 
urée^grandissaiit enoorela taille des hôinmes 
ir prêtant iin ofqpect gîgàfntesque*'. lievirB 
cbii^staieœfat eo ub« cuirasse de fer poli, uii 
ier blanc et hiitont, un long ^sabre *et «te 
à deux )poiB4)es. L'armée, et le cauip ^e cha- 
ivec tout le matériel de la htor<iè occapafteiit 
! ètades carrées, environ une «de nos lieues». A 
fufent^ls ranges^ que les inconvémèns sur 
^Is Mariiis avait compté ies vinrent «assatliKr; 
ufne poussière brûlante les frappait au ti- 
^t lefcaVeug^UûJt; tantôt c'était le soleHiqui, 

m:. ÎB'Mario. 
utarcb. ub. supr. 
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rendu plus éblouissant par le xeflet des armures xai. 
romainesb les empêchait d'apercevoir les mouve- 
mens des légions'. 

La cavalerie kimrique engngea l'action: au 
lieu de charger de front, elle inclina vers sa 
droite^ da»s le flessein de tourner l'aile gauche 
romaine et de l'envelopper ensuite. Celte ma- 
nœuvre trempa les Romains; croyant que leur 
ennemi lâchait déjà pied., les légions du centre 
poussèrent en avant pour le poursuivre. Mais à 
l'instaotméme l'infanterie deB-Kimris s'ébmnlant 
avec vivacité se développa en denii-coi*cle; on eut 
cru voir, dit le biographe de Marins, s'avancer 
«t jse répandre une mer soulevée". Un coup d'œil 
su;£Bt aux généraux romains pour mesurer la 
gjr^mdeur du péril ; mais ils ne purent retenir leurs 
soldats. Mariufi, pour raffermir celles des légions 
qui n'étaient ;pas encore compromises , emn 
ploya 4outes les ressources de son autorité et de 
son génie; il les rassurait, il leur râ,ppelait leur 
ancienne gloire , il faisait parler la religion. Un 
devin qui l'accompagnait lui^yant montré les en- 
trailles d'une brebis qu'il venait de sacrifier : « la 

I. Nactus diem... ventosum ut pulvis in oculos et oraferrelar; 
tum acie conversa in orîeolem, ut, quod ex caplivîs moxcQgni- 
tum, ex splendore galearum ac repercussu quasi ardere cœlun 
vidiecetur. Flor. 1. «ii , c. 3. 

9. Plut. loc. cit. 
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loi. rt victoire est à moi ! » s'écria le consul, comme in - 
spire, et voyant que ses soldats avaient retrouvé 
l'ardeur et la confiance , il se précipita avec eux 
dans la mêlée'. 

On ne sait plus rien de la bataille , si ce n'est 
qu'elle fut longue, sanglante et favorable aux Ro- 
mains ; la poussière par momens était tellement 
épaisse, que des divisions entières s'égarèrent ; de 
l'aveu même des écrivains romains, cette pous- 
sière et l'accablante chaleur du jour eurent la plus 
grande part à la victoire *. Roïo-rix resta parmi 
les morts * ; Clodic et Cesorix se rendirent ; Luk se 
tua; deux autres chefs se transpercèrent mutuelle- 
ment de leurs sabres^. Les mânes exagérations que 
nous avons signalées lors de la journée d'Eaux- 
Sextiennes se retrouvent ici dans l'évaluation des 
morts et des prisonniers : les uns portant le nom- 
bre des morts à cent quarante mille, et celui des 
captifs à soixante mille; d'autres ne comptant 
que cent mille hommes tués ou pris\ 

I. Flor. l. m, c. 3. — Plin. 1. xviiyC. as. 

a. Plutarcb. 1. c. — FroDtÎD. 1. ii, c. a. — Flor. 1. c. — Polysn. 
1. vin, c. lo. 

3. Flor. 1. c. — Gros. 1. v , c i6. 

40ros. I. v,c. t6. 

5. Tile-LWe suivi parEutrope et Orose compte 140,000 morts 
et 60,000 prisonniers. — Velleîas Paterculus, plus de xoo,ooo 
morts ou captifs; Flor us, environ 160,000. — Plotarque et Polyen, 
iao,ooo morts, et 60,000 prisonniers. 



\ 



PARTIE II, CHAPITRE III. 237 

Sitôt que la bataille parut désespérée pour les '<>'• 
kimrisy leurs femmes se couvrirent de vêtemens 
noirs , en signe de deuil , et députèrent vers le 
consul. Pendant le séjour qu'elles venaient de 
faire en Italie, elles avaient entendu parler des 
vestales romaines qui, se vouant à une virginité 
perpétuelle, entretenaient un feu consacré; elles 
demandèrent qu'on les attachât comme esclaves à 
ces prétresses, espérant échapper par ce moyen à 
la brutalité des soldats \ Lorsqu'elles virent leurs 
supplications repoussées, elles surent retrouver 
dans leurs âmes une résolution , une énergie égales 
à celle des femmes ambrones. Rangées sur leurs 
chariots comme sur des tours, long-temps elles 
en défendirent l'approche avec succès ; mais un 
incident vint glacer tout-à-coup leur audace. Elles 
remarquèrent que les soldats romains égorgeaient 
les prisonnières, leur coupaient la tête et plan- 
taient en guise de trophée, au bout de leurs 
piques, ces têtes avec leur longue chevelure 
ensanglantée : ce genre de mort leur parut trop 
honteux, dit un historien, et elles résolurent de 
le prévenir. Les unes donc se frappèrent de leurs 
propres armes, ou se jetèrent à grands coups de 
haches sur leurs compagnes; d'autres s'étranglè- 

I. Consulaerunt consulem ut si ioviolatâ castitate virgînibns 
sacrÎB ac Diis serviendum esset... Gros. 1. v. c. i6. — Gùm, mi»sâ 
legatione ,.,. sacerdotium non impetrâssent.Flor. 1. m ^ c. 3. 
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»•«• rent avec les courroies des char&; on en vit s'éban- 
cer sous Ifes pieds des chevaux, ou sur lès cornes^ 
des bœufe qu'elles excitaient avec la pointe de- 
leurs armes. Des mères écrasèrent leurs enfans 
contre le timon ou sous les roues des chariots; 
une d'elles fut trouvée pendue à un poteau élevé, 
ayant ses deux petits enfans pendus à ses pieds*. 
Quand les Romains voulurent pénétrer au milieu' 
de ces scènes d'horreur, un nouvel ennemi les^ 
vint assaillir; c'étaient les chiens de la horde '^; 
ik furent exterminés à coups de flèches. — Ainsi 
finit la seconde de ces bandes terribles qui avaient 
ravagé presque tout TOccident , conquis une par- 
tie de l'Italie, battu sept fois les armées romaines, 
et ajouté un jour de phis aux anniversaires fu- 
nestes de Rome. Lœ Tigurins cantonnés sur les- 
hauteurs des Alpes, apprenant ces nouvelles, 
regagnèrent le Noriquç, et, après avoir comimis 
çà et là beaucoup de déprédations, retotrrnèreiït* 
dans THelvétie^ 

Quant aux six mille Rîmris de là garnisoff d*A- 
diiat, après la défaite de leurs comiiatriotès , ils* 
restèrent dans le lieu qui leur avait été cédé; Ils' 
eurent bien quelques démêlés avec les tribus voi- 

I. Plutarch. I. c. — Flor. I. c. — Gros. 1. v , c. i6. 
a. PKn. H. N^ I. xxii , c, 6. 

3; TertiaTigur2oorumTnanus...indiversalapsi, fogâ'ignobîif et 
latrociDÏls evanuit. Flor: L c. 
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sines, atta<]ttaDt et se défendant tour à>tour';^Bti£|is> i^t^ 
enfin ht paix se fit et un commun accord, et sous^ 
le nom d* ^dUatii^es ils furent admis* dans la gob^ 
fédération belge*. 

Marius reçut des honneurs jusque-là réservée 
aiii^X' IDieux : chaque citoyen, à la nouvelle de^sa* 
victoire, répançHt des Hba4?îQns^ en son nom': Ee^ 
peuple le surnomma le troisième Romulus^^ : te 
second avait été Furius Camilltis^ vainqueur aussi 
de peuples gaulois. Les prisonniers" teutons- ef 
kifmris furent coisnluits à son triomphe attachés- 
a^ec des colliers de ffer; la hau^te stature d^ Teu*- 
tisboklie ftit* pour les Romains un sujet' de suiv 
prise», car on dit qu'il surpassait les trophées? 
portés autour du triomphateur ^ Tel était te prix* 
que MariuS' raettait^à «les deux ^lietoires, que^ tes* 
jugeant au-dessus de tout exploit humain, il ne 
voulait y comparer que les conquêtes du dieu 
Bacchus dans tinde. Il adopta dès lors pour sa 
devise, et fit ciseler sur son bou.cUer uin<e. image 
qui jouissait dans Rome d'une grande popularité, 
cette enseigne dont nous avons déjà parlé et qui 

I. Caes. bell. Gall. 1. ii , c. 29. 
a. Valer. Maxim. 1. viii,c. i5. 

3. Tit. Liv. Epit. i.xviii. 

4. Colla catenatt Cimbri.... Claudian. de bel. Get. v. 290: — 
Teutobochus... vir proceritalis eximise super tropaea ipsaeminebat. 
Fior. 1. 111 , c. 3. 
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^pi. représentait une tête de Gaulois, la face ridée et 
tirant la langue \ L'expression de kimrique ou 
cimbrique^ suivant l'orthographe et la pronon- 
ciation latines , devint proverbiale en Italie pour 
signifier quelque chose de fort et de terrible ; de 
là ces façons de parler, une milice cimhrique^ 
une bravoure cimbrique^ des brigandages dm- 
briques *. 

Le sentiment que la république devait à Marins 
sa liberté et son existence, empreint fortement 
dans tous les esprits, survécut aux déchiremens 
politiques , à la haine même des factions ; et mal- 
gré les cruautés dont ce grand homme déshonora 
sa vieillesse, ses ennemis s'écrièrent plus d'une 
fois, comme un historien du parti contraire : 
« Non, Rome n'a pas à se repentir d'avoir produit 
« Marins ' ! » 

I. Cicer. de Orator. l.ii, 166. — Quintil. vi, 31.— Y. tom. 1, p. 100. 
3. Script, roman, pasdîoi. 
3. Vell. Ptoterc. 1. 11 , c. la. 
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CHAPITRE IV. 

Gderrvs ciriles de Marius e^de Sylla; un gvûnà nombre de 
proscrits se réfugie dans la proTince ; guerre civile dans la 
proyincç. — Conduite de la population gauloise. — L'Aqui- 
taine se déclare pour Sertorius; une armée romaine y suc- 
combe. — Les Gaulois descendent en Italie avec M. Lépidus; 
ils sont battus. — ^Arrivée de Pompée dans la province et 
proconsulat de Man. Fonteins. — Massacres et proscrip- 
tions. — Nouveau soulèvement des Gaulois; ils assiègent 

, Massalie«t Narbonne. — Vengeances du proconsul; éta- 
bli^eipent de colepies ipilitaires ; famine ; misère e£froja- 
ble de la province. — Les Yolkés et les Âllobroges accusent 
à Rome Fonteius; il est défendu par Cicéron et absous. — 
Misère croissante de la province; nouvelles plaintes des 
Allobroges. — Les députés âllobroges entrent dans la con- 
spiration de'Gatilina; ils là révèlent. — Insurrection du 
peuple allobroge et sa défaite; trioiuphe de Pomptinus. 

100 ^61. 
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La tourmente avait passé, mais elle laissa 
dans la province une longue agitation ; les es- ^ 
prits profondément émus tardaient à sei rasseoir; 
le peuple restait en armes; les cités conti- 
n. i6 
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loo nuaient à correspondre et à se concerter : Rome , 
80 inquiète^ y envoya successivement' deux con- 
suls et deux armées consulaires. Une loi nou- 
velle qui prononçait la confiscation d'iine partie 
des terres transpadanes, sous le prétexte dérisoire 
que ces terres ayant été conquises par la horde 
kimri^UiÇ) puis reconquises sur les Kimris^ par 
ies: légions, romaines, appartenaient de droit au 
peuple romain'; cette loi odieuse et impolitique 
ne«contribua pas peu à entretenir la fermentation 
chez les Transalpins. L'alarme gagna les Ligures, 
les Arécpmikes et les Teçto$agQS réunjis d^fi^iti- 
vçn^eat à la p/rovinc^. : cçs pi^uples, en e£fet, 
ava;Len.t toute raiison; de craindre que Rome 
n>'invoquàt aussi contre eux son prétendu droit , 
afin de livrer leurs propriétés à la populace de 
l'Italie. Plusieurs soulèvemens éclatèrent; cçlui 
des Salyes fut le plus important; mgis le pré- 
teur Ç. CœçiUus M^etelli^^ en vin,t enfi^ à^ boi^t % 
mpj,tié, p^c< h foi^cQ , ipoÂtié. par la. poUtiqu^, ^t , 
suivant toute probabilité, avec la coopération 
des Massaliotes. La guerre sociale qui survint 
à la même époque, et remplit lltalie de sang 

T ô ffcèv AfrouXiiïtç vofAOV Ja^ftpi , ^ia^aoio6at jfet^ 6air^ v* rf vuv^uiro 
K»pLai«*v xoXouft^vT) ToXaTÎflt Ktp^f 01 xaTttX'nq)C9av* xoci a^où; é MoEfioc 
hwguoç 4•t^WÇ>. vk yht, ^. <4»ht rolosûv, tic ^«(Mitc^ç iwf u«n«Mi. 
Appian. bejll. civil. L x« p. 367. 

3. Tit. Liv. epit. lkxiii. 
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Qt de ruipes, présentait une occasion précieuse xqo 
au% Gaulois: il ne paraît pourtant: pa& qu'Us en 89 
atenl profité; ou plutôt, au milieu de l'obscurité 
qui enveloppe ces temps de leur histoire-, le sou* 
venir de ee qu'ils firent alors s'e&t perdu pour 
nous, comme tant d'autres souvenirs. 

he$f causes et le dénouement de la guerre so-^ 
ciala sont assez conriûs. Les peuples» de l'Italie 
Ugues centre la lîépublique romaine pour obtenir 
tous les droits pditiques des citoyens de Rome,' 
aprèe dix ans d'efforts , si^. virent admis à la jouis- 
sance d'une partie de ce quHls réclamaient. Ce fut 
une trêve plutôt qu'une paix formelle , et les Ita- 
bens ne se coMentèrei^t point de la part que 
Rome avait bien voulu leur faire: seulemef^t là 
knte changea de théâti^e , elle se poursuivit , tou- 
jours viioIeAte et opiniâtre , au forum et dans les 
comices , -e«flre les anciens et les -nouveaux ci- 
toyens. La rivalité de deux hommes fameux vint» 
renveaimer-enewe. Marins se plaça à la tête des 
nouveauîx citoyens efrdu p^rti rofi^in qui voulait 
p€mr toute PStalié une complète égafef é politique ; 
il mit à leur service sa popularité , sa gloire, et sa 
haine passionnée colîlt^e Ifa noblesse. Sylfa, patri- 
eien arrogant, s'emparant de la faction^ contraire^ 
tenta de rasseoir sur son ancienne base Tàrisr 
tocratle ébranlée : il lui rendit des privilèges dé- 
puis long-temps^ abolis ; il dépottfflîr Jepenpfe deii 
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stens. Tour à tour victorieux et vaincus , les deux 
partis iépuisèrent l'un contre Tautre tout ce que 
les guerres civiles enfantent d'horreurs. Les pro- 
scriptions de Sylla enveloppèrent noti pas seule- 
ment des individus et dés familles sans nombre y 
mais des villea et jusqu'à des territoires entiers, 
que le dictateur livrait à se$ soldats: ces spolia- 
tions collectives furent régularisées sous le nom 
de. colonùes mUit^res. Pour échapper à son om- 
brageose . et implacable tyrannie , • quiconque 
s'était signalé dans le parti populaire, quiconque 
avait au fond du cœur quelque amour de la li- 
berté, de l'ordre, de Ig justice, Siexpatria. La 
multitude des bannis et des exilés volontaires se 
répandit par tout l'univers; mais la plupart res- 
tèrent dans le voisinage de l'Italie , attentifs au 
cours .<les événemeus, et tout prêts à reparaître 
en. armes a,u midi des Alpes^t si quelque chance 
l^ui'euse venait jà se p]?Q$QDter. 
,> J^eaucoûp ^^ jrepdirewt iqdmédiatemeQt dians la 
province, ii^ijiip^rtanteàipo^séder,^ d'al)oird àçause 
déjà pr<^^imâté de ritaUe, ensuite.p^iPÇQ qu'eUe 
était m.aît|re^pe d<?s cQm^iunic^tioas av^c l'Es- 
pagne. ]VIai$']acoIonie naji^boiMiiais^ s.'étâ;it déclarée 
ppifr Sylla ;(rfttMassaliejf; quoique étrangère aux 
querelles domestiques des Romains^ avait suivi 
l'exemple de Narbonne çt fermé/ ses portes aux 
prçiscrits. Cejtpix-ci , assez nombreux pour tenter 
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un coup de main, se mirent à recruter dans la '?® 
population provinciale; mais, avant qu'ils eussent 80 
rassemblé de grandes forces, le préteur C. Valé- 
rius Flaccus les attaqua avec son armée*. Le sort 
leur fut contraire: vaincus, ils se retirèrent soit 
dans l'intérieur de la Gaule libre, soit en Espagne, 
où ils se rejoignirent à Sertorius. 

Sertorius, que nous avons vu se signaler en 
Gaule, comme Marins et comme Sylla, durant la 
guerre de^ Kimro-Teutons, à force de constance 
et d'activité , était parvenu à soulever l'Espagne 
contre le dictateur; après avoir défait à plusieurs 
Reprises les légions du sénat, maître d^une grande 
partie de la péninsule, il travaillait à propager 
l'insurrection de l'autre côté des Pyrénées. Excités 
tant par ses émissaires que par les proscrits 
restés en Gaule, les Aquitains s'armèrent, mena- ^g 
çant d'une invasion prochaine Narbonne et Mas- 
salie. Le propréteur ou proconsul qui gouvernait 
la province ( car depuis Sylla les gouverneurs des 
provinces prirent indifféremment l'un ou l'autre 
tilre, qu'ils eussent exercé ou non le consulat) , 
Manilius Népos entra avec une armée dans leur 
pays. U fut battu , perdit son lieutenant Yalerius 
Praeconinus, une grande partie de ses troupes, 

I. Gcer. pro Quintil, — Pigh. 1. 111, p. 919. 
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7^ et s'enfuit honteusement, laissant tous ses ba-^ 
gages entre les mains de l'ennemi \ 

Cependant Sylla ayant quitté la direction des 
afiaires publiques , et bientôt après la vie , le 
gouvernement se divisa de nouveau. Un des con- 
suls, M. iEmilius Lépidus proposa de rappeler 
les proscrits et d'abolir les lois despotiques de là 
dictature; mais , contraint à sortir de Rome , où la 
faction aristocratique était plus forte, il se rendit 
dans la province , et faisant alliatice ouverte avec 
Sertorius, il invita les Gaulois à le suivre* en Ita- 
He. Peu répondiK^nt à son appel , car ce qui les 
touchait le pins dans ces querelles, c'était de 
pouvoir rester chez eux tranquilles et libresu Lé- 
pidus partit néanmoins à la tête d'une petite armée 
composée presque uniquement de banrnis, et il 
eut la hardiesse de se présenter avec sa troupe 
aut comices de Rome. Chassé de nouveau et dé- 
claré ennemi public, il regagna la province, dont 
il trouva la population mieux disposée à le se- 
condek*. L'étonnant succès de ce coup de main 
désespéré inspirant de la confiance pour une se- 
conde tehtative, de nombt^eux volontaires aqui- 
tains^ volkes, ligures, allobroges, accoururent 



I. Impedimentis amissis ex Aquitanià profugit. Caes. bel). Gall. 
), III, c. ao. — Gros. 1. v, «. »3. 
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c'érte îbis à l'appeï du chef romain, et, sous les 77 
ebéeigbes au peuple romain, idesceridirent les 
Alpes, eh p'ousàant contre Rome des cris aé ven- 
gteânte. Ils h'alrèrerit pas loin ; car Catnlîis et I^om- 
pée, les ayant arrêtés en Étrurie, les battirent et 
les miretit eh dérôiite : une partie se sauva avec 
Lépidus daiïs l'île de Sardaigne, l'autre repassa 
Ites hioritaghes. 

Malgré cet échec de son parti, Sertorius resta 
maître dé la province. Il y fit reconnaître l'auto- 
rité de son sénat, composé de sénateurs proscrits, 
et qui prenait le titre de oi seul et véritable sénat 
romain; » il ncimmâ un gouverneur et des magis- 
trats, distribua des garnirons dans les places ^ et, 
sans pei'dt'e dé temps, envoya un de îses lieutenans 
occupéi* les pâissages ordinaires des Alpeé. Le sé- 
nat d'Italie ne traîna pas non plus les choses en 
longueur : qtiarante jours suffireiit à son général 
de confiance, Cn. Pompée, pour rassembler une 
armée considérable, ei il iharcha vers Narbonne, 
enimebaht atec lui, pour nouveau gouverneur, 
Man. Fonteius, homme formé à l'école de Sylla, 
avare, cruel, inflexible. Fonteius était chargé de 
rétablir l'obéissaticê dans la pi-ovince , et d'y ap- 
pliquer, sô'us la protection dés soldats de Pom- 
pée, les mesures par lesquelles le dictateur avait 
si bien pacifié l'Italie. 

Pompée entra dans les Alpes; trouvait les routes 
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77 occidentales fermées par les troupes de Sertorii^s, 
il rebroussa chemin et se fit jour, entre le&sources 
du Pô et du Rhône \ par le passage des Alpes 
graîes ou celui des Alpes pennines. Alor^ les postes 
de Sertorius, tournés et hors d*état de garder le 
pays, se replièrent sur TEspagne, rallièrent toutes 
leurs garnisons et passèrent les Pyrénées. Soit que 
la province, tout abandonnée qu'elle était, fît en- 
core résistance, soit plutôt que, pour imprimer 
la terreur. Pompée lâchât la bride à la colère des 
légions, tout ce qui se trouva devant elles fut mis 
à feu et à sang , et le général gagna Narbonne à 
tr;^vers des monceaux de cadavres *. 

^6 Là, il régularisa ce que la flamme, et Tépée du 
soldat avaient commencé. Un décret frappa de 
proscription la population de villes entières', 
chez les Volkes Arécomikes et les Helves , dont le 
rôle avait été plus actif que celui du reste de la 
province; un décret adjugea aussi la meilleure 

portion de leur territoire à Massalie*, en récom- 

» « 

pense de la louable conduite tenue par cette ville 



1 . ÀfA^i roâç irtr^aiç toS ts ^o^avou xal Épt^avoû. Appian. Bell, civil. 
I. I, p. 419. — Epistoi. Pompei. ex Sallas. Histor. 1. 111. 

2. lier internecione Galiorum patefactum est. Gcer. pro leg. 
Manil. 

3. Pompeii decreto decedere sunt coacti. Cicer. pro Man. Font, 

4. AgrosVoicarum^ ArecomicorumetHelviorum publiçèeis(Ma8< 
«iliensibus) concessit. Caes. Betl. civil. I. f . 
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pendant les troubles, et des secours qu'elle four- 7^ 
nissait à Pompée. D'autres faveurs furent distri- 
buées à la colonie de Narborine, d'autres rigueurs 
à chacun des peuples provinciaux, suivant la part 
qu'ils avaient prise à l'insurrection, l'inimitié qu'ils 
avaient montrée contre Rome. Laissant ensuite 
à Fonteiuslesoin d'exécuter ces mesures, Pompée 
entra en Espagne, où l'état des affaires* exigeait 
impérieusement sa présence. 

Le proconsul', procédant alors à son odieuse 
mission, parcourut avec ses soldats les territoires 
décrétés; il marchait environné de supplices. La 
Gaule souffrait avec impatience et indignation. Au 
premier échec éprouvé par Pompée, elle se sou- 
leva de nouveau; Voconces, Helves, Tectosages, 
Arécomikes , Allobroges , presque tous se réuni- 
rent en armes et coururent attaquer Massalie: c'é- 
tait à cette ville qu'ils en voulaient le plus; ils l'ac- 
cusaient de tous leurs maux; ils se promettaient 
de lui faire payer chèrement la part qu'elle avait 
eue aux ciuautés et surtout aux faveurs des Ro- 
mains. Massalie était forte et bien peuplée ; néan- 
moins elle courut un grand danger, et ne dut son 
salut qu'aux légions que Fonteius amena en toute 
hâte de Narbonne. Les Gaulois se jetèrent alors 
sur Narbonne; mais Fonteius les força encore de 
lever le siège et de se retirer \ La guerre se pro- 

|. Gicer. pro Man. Fontcio. 
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9* lonipea plusieurs mois î^vec dés chantés dîVerséfe 
sur plusieurs poitits dû pays, pribçipaliemeht 
chez les Voconcles : Pompée y mit fitt 'eh revenant 
passer l'hiver en-deçà des Pyrênééis. 

75 îjes rigueurs de la secbnde pacification laissè- 
rent^loin derrière elles Ites righelirs delà première: 
les privilèges dont jouiSisaieiit plusieurs des peu- 
ples de la province fuirent abolis , et déS confis- 
cations plus étendues feUreht lieu 4u profil des 
soldats. Telle fut l'origine des colonibs tnilitaires 
de Tolose, dfe RuScinon, de Bitehrae; Uarbofane 
aussi , pour augmenter sa fotce et renouveler sëS 
habitans décimés pat dé si longues gûierres , re- 
çut dans son sein les vétérans dé la légioh ikfer^/a, 
et ^ pour cette raison > âjbUta dês-lorS au ntitA de 
Narho celui de Mattius '. La popukitioh fràpjiée 
par IcS décrets fut expropriée à là (Jointe dd 
sabbe. Pour comble de tnisèrb , l'ànhéé aVait ëtè 
stérile, et la famine se faisait sentir dah^ tbuté 
la Gaulé*. Des milliers de malheUi*eut périrent 
de besoin au fond des forêts. Ceux que la mo^t 
épat^gna allèrent se jctindre à dès ti*btapeS d'Ac^hi- 
taios et d'Espagnols ^ qui ^ t^tràtichés dans les 
hautes Pyrénées, y nàeliaieht la vie indépeh- 
darïte de partisans et de bandits. Leur hoihbrë ël: 

I. GoDs. au sujet de ce surnom de Narbonne, THistoire géné- 
rale Vlu Languedoc , t. i, p. ^B. 

a. Gicer. pro Man. Fonteio. — Sallust. 1. m, et Epistol. Pomp. ib- 
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leur, force en furent si prodigieusement accrus, b^ 
qu'au bout de deux années seulernettt, Pompée 
avec toutes ses liions eut de la peine à les sou^ 
mettre. Les ayant enfin comme tracjtiés dans leuts 
retraites, il les obligea à descendras de ces rocs in- 
accessibles qui les recelaient, pour coloniser sur 
les bords de la Haute^raronne une >iallée qu'il 
leur abandonna. Ils y formèrent un petit peuple 
qui s'étendit avec le temps, et auquel les Romains 
donnèrent le nom de Corn^enœy qui signifiait, 
hommes ramassés de tout pays '. 

A ces coups partiels ne se bornèrent pas les 
vengeances du proconsul , il en frappa aussi de 
généraux. La province fut dépouillée en masse de 
sa cavalerie; et toute sa jeunesse ,• transportée eti 
Espagne , en Italie , en Tht^ce , en Asi^ , partout où 
Rome avait- alor? la guerre, fut contrainte d'aller 
répandre son sang sur des champs de bataille 
étrangers , au profit des tyrans de son pays. Fon- 
teius resta deux ans dans la Gaule, et, fcomme Si 
ce fléau n'eut pas suffi à là tniâère des peuples , 
pendant ces deux années la récolte manqua. Ce- 
pendant et les contributions en argëibt, et JiéS 
réquisitions en vivres continuèrent d'être immo- 
dérées; tandis que la faim dépeuplait tes villies 

I. Multos latroneset cbnvehas de Pyreoseijugis déposait, et in 
onutt oppidam coogregàvit , undè et Comfenaruin ooiben urbs ftc- 
cepit. Hieron. adv. Vigilant, p. aSi- 
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75 gauloises, Fabondance régnait dans les camps ro- 
mains des deux côtes des Pyrénées; et l'adversaire 
de Sertorius, écrivant une lettre de reproches au 
sénat, pouvait dire : «C'est l'or et le blé de la 
Gaule qui alimentent cette guerre \ » 

A l'aide de ces mesures politiques, Fontèius 
exerçait iippunément mille exactions personnelles, 
et sa rapacité précipita la ruine du pays. Aussi y 
laissa-t-il dans tous les coeurs un profond ressen- 

69 timent ; et lorsque, six ans plus tard, les factions 
étant calmées, la république romaine parut in- 
cliner à la modération , la province se souvint 
de son proconsul; elle éleva la voix^ et demanda 
justice de tant de crimes. Ce furent les Volkes et 
les Ailobroges qui se chargèrent de soutenir 
contre lui l'accusation : ils envoyèrent à Ronie une 
députation présidée par Indutiomar, le plus con- 
sidérable des chefs ailobroges. Comme aucune 
action publique ne pouvait être intentée contre 
un citoyen romain que par le ministère d'un autre 
citoyen romain , Indutiomar s'adressa à M. Fabius 
Sanga, patron né de sa nation, en qualité de des* 
cendant de Q. Fabius l'Allobrogique : Sanga, 
homme doux et honnête, souscrivit volontiers 
l'accusation, et persuada à M. Plétorius de se 
porter accusateur en son propre nom. Plétorius > 

i^ GaiUa Metelli exercitum atipendio frun^entoque alu^t. Epist. 
Pomp. ap. Sallust. loc. cit 
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alors questeur et édile, était aussi un citoyen ^9 
probe et recommandable , mais sèupçonné de 
quelque inimitié envers Fonteius. Toutes les 
formalités exigées par les lojis se trouvant 
remplies, l'ancien proconsul fut appelé en 
jugement. 

L'accusation portait sur deux chefs princi- 
paux : les cruautés du magistrat, et ses extor- 
sions de toute, espèce \ 

Les accusateurs insistèrent peu sur ce qui con^ 
cernait le caractère public du prévenu. La ques- 
tion en effet était épineuse; il ne s'agirait pas 
uniquement d'excès commis par un parti romain 
contre un autre parti romain dans l'exaspération 
dès guerres civiles ; c'était la souveraineté absolue 
de la .république sur ses sujets barbares qu'on 
traduisai4: à ses propres tribunaux. On glissa donc 
légèrement sur le^ crimes que pouvait couvrh" la 
mission légale de Fonteius. On lui reprocha bien^ 
d'avoir outré les châtimens, et prolongé à plaisir 
la guerre chez les Voconces , pour se mépager 
plus d'occasions de proscrire et de piller; on lui 
reprocha aussi des fautes comme général; mais ses 
succès répondaient suffisamment à cette dernière 

I. Ces détaili soat extraits du plaidoyer de Ctcéron pour la dé- 
fense de Fonteius , plaidoyer dont nous n'avons malheureusement 
que des fragmens , augmentés , maïs non complétés par la décou- 
verte de M. Nieburh. 
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^ ipculp^ition ; quant à la première, elle lui étstit 
CQxap^une avec Pompée , qui avait pris part à ces 
guerres, et que sa vanité poussait naturellement 
à en ejuigérer l'importance : or, qui eût osé porter 
la maiu sur le vainqueur de Sertorius? 

Il fallut donc se rejeter sur la question per- 
sonnelle,, et la matière était large encore. On 
prouva qu'il avait obligé plusieurs peuples de la 
province à emprunter à des usuriers romains , ses 
complices»,, des sommes moatant a trente millions 
djd sasterces ', sommes qu'il a^ait confisquées à 
$on profit^ La dette étant hypothéquée sur les 
teirres dQ qes peuplos, et le& intérêts s'accumulant 
chaque jour ai^ec rimpossihilité de payer, le mo- 
meUit approcliiait où des villages entiers seraient 
ç:is:prapriéSy oii une partie du territoire provincial 
serait vendue à l'eocan. On prouva de plus que, 
^n^ égajcd pour la misère des tempe, it avait spé* 
çuJ^ iuhumainemeot sur les subsistances; qu'ar- 
rivé de Rome avec des états de contribution» 
dre^i^ d'avance, il avait m»is des impôts sur toute 
deniré^ et toute localité, au b^Ksardçt san® dtscer^ 
n^n^Qt» h^ mn avait été frappé de droits exorbi- 
taAS: : TqIo^ ,. par exemple, payait q^uatre deniers 
pour l'entrée d'une amphore *. A ces vexations 



I, CtyiSo^ooyo&ancfl, cTapràs l'évalnation de' M. Letronne. 

a. L'amphore contenait environ a4 pintes. — 4 d!&niers=3 fi*. aS^c. 
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Fonteius en avait a}oa.té une toute nouveUe pour ^9 
le pa^s : les propriétaires^ riverains des grande^ 
rQuIjçi^ s'étaient vi^s ^tirei^ts à la réparation de 
cesroutes,, l^iacipalement de la voieDorolti^mie 
dégradée par le pas^ag^ cpatûp^iAel des trompes ; et 
les Ueute];i£tAS diUt procpiis^ul, doipLt Vu» son pror> 
cl^ panent, changés de la, surveilla^fcce des tra- 
vaux, e^ a,vaienti f^it vpe. sourçe^de mauvais traî- 
temens et dç rapides. Ei^ répaj^ation de tant de 
griçfs , la prQviçcç réclamait TannulatiQUi de sa ' 
dette et l^e châ,timçnt de ^pnteiqs. 

i « 

A ces. çl^rges l'^çcusé opposait Ws^ témoigaages 
favorables d'un grand nombre de citoyen*, fo-^ 
^lai^qs de 1^ province. Ces çvtoyeiiis romain$i qui 
se pprtaient ga^rans de l'houpéteté du proconsul 
et deTintégrité de s^l gestion étaient le&reCîQveurs 
même des impôts ; les banquiers, l^s trafiqus^tt»', 
instx'umens . de» ses, çx^jctions, et çompUces diç sa 
fortune; les ^^i;icu]teurs et 1(Qs now^risseurs de 
bestiaux, qui avaient obtenu l^£$rme des li^rvea 
confisqu^ées., i^oyennant; la dîme du reveim". 
Ceux qui répondaient de la dou^ceiir et de l'équité 
desoA^gQUvçjrqeoient étaient le^ vétéra.«i3^ des. co- 
lonies mjititfUres, le$ offî^çi^rs de l'armée* di^Pom-* 
pée , les qolojxs dp. Na^bo^iniç que Fqnifteias avaÂt 



I. PublicaDÎ^negoti^ tores. Ciçer. prp. Fqnteio. 
9. Pecuarii, aratores. Ibîd. 
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69 délivrés d'un siège, les Massaliotes qu'il avait 
protégés '. Tels étaient dans la province les appuis 
de l'accusé; à Rome, il comptait sur un nom il- 
lustre, sur une famille puissante, une sœur ves- 
tale, des amis nombreux et actifs, enfin sur Télo- 
quence de son défenseur, M. Tuilius Cicéron. 

Au milieu de ces difficultés de tout genre, les 
députés gaulois, Indutiomar surtout , déployèrent 
une fermeté digne d'une si bonne cause. Ils ne 
ménagèrent point l'orgueil romain; ils rie crai- 
gnirent point d'inspirer de l'inquiétude sur la 
tranquillité future de la province : a Leurs frères 
c< étaient bien résolus, disaient-ils, à ne pas aban- 
« donner aux usuriers les terres qu'ils avaient 
« sauvées avec tant de peine des confiscations 
« publiques : Fonteius absous, personne ne pou- 
« vait répondre de la paix". » 

Cependant, au jour marqué, Fonteius com- 
parut devant ses juges, accompagné d'une foule 
d'amis , et le peuple environnait le tribunal, con- 
sidérant avec une maligne curiosité le costume et 
l'air étranger des accusateurs. 

Le système fondamental de défense adopté par 
l'avocat du prévenu, était simple et facile à soute- 
nir devant un tribunal romain. Qui attaquait Fon- 

I. Cicer. pro Font, passim. 

a. Ne, hoc absotuto, novum àtîquod belluni gaUicum concita- 
retur. Idem, Ibid. 
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teins? des barbares, des geo s portant braies et 69 
saies'. Qui témoignait pour Fonteius? des ci- 
toyens romains , les uns nobles et riebes^ les au- 
tres utiles, et honorés de la confiance publique : 
le plus recommandable des Gaulois pouvait-il 
être mis de pair avec le dernier, le plus misérable 
des citoyens romains * ? 

Les peuples gaulois se plaignaient d'avoir con- 
tracté des dettes pour assouvir l'avarice du pro- 
consul ; mais quel cas devait-on faire d'une im- 
putation que ne validait le témoignage d'aucun 
Romain ? « Et pourtant, disait l'orateur, la Gaule 
« est remplie de négocians et de citoyens romains ; 
a sans eux aucun Gaulois ne fait' d'affaires ; il ne 
a circule pas une pièce d'argent qui ne soit portée 
a sur les livres des citoyens romains ' ; qu'on nous 
a produise un seul de ces registres, et nous recon- 
<c naissons Faccusation ! » 

Bientôt même , dédaignant cette argumentation 
si commode , Cicéron attaque en masse et pour- 
suit de ses sarcasmes la nation gauloise tout en- 
tière. Il prononce avec un mépris affecté les noms 

I. Braocati et sagati. Idem, ibid. 

a. Sed cum iofimo cive romano quisquam amplissimus Galliae 
Gomparandas est? Ibid. 

3. Referta Gallia negotiatorum est, plena civinm romanorun^; 
nemo Gallorum sine cive romano qnicqoam negotiî gerit; nammus 
in Galliâ nullas sine civium romanorum tabulis coromovetui'. Jh, 

u. ' 17 
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«9 de Violkes, c^AUobroges^ d'lRclulio«iiarr; il lÎTre 
aux risées de la populace le costume^ le langage^ 
la personne des députés. «C'est un tuiaulte gau-r 
« 1013 ! s'éorie*^l; ib viennent enseignes, déployées 
ce assaillir leur préteur désacmé ; mai^ nous^ noua 
«serons asses nombreux; et assez puissana^ô ju-» 
(cgesy pour combattre, sous vosi aufipîqea^ l^uii; 
a odieuse et atroce bar]pai4e'. » 

Il va pllis loin : il leui^ dénie le droit de> porter 
témoignagCi uindutiomar sait-i| ce que c'est 
fc qu'un seraient * ? N'a-t-iL pas puisé le jour au seiq 
<r d'une race sacrilège, en guerre avec la Divinité ? 
«c Ses aïeuix n'ont-ils pas dépouillé le teqaiple d- A- 
« poUon Py thien ? Ne sont-ils pas venua assiéger^ 
a jusque duns ceiCs^itole^ Jupiter, qui pifésidi» ât la 
<c foi de nos sermene? Enfin, quepeut*il exister de 
« saint et de sacré ppur des hommes qui ménie 
ce jusqu'aux pieds de leurs dieux, quand lafbajseur 
« les y précipite^ souillent leurs autel& de victùsnes 
(c huipaines , et ne pei^^ent rendre hommage à h 
Q( religion qu'en, la profanant par le crime? QucJie 
« est là bofune foi , queUe est h piété di& oe& penb- 
« pies qui s'imaginent que les dieux immortels 
ce s'apaisent par des fo^faita et pac Ie> SM^ bu- 

I . Propè infestis sîgnîs feruntor... nos aatomu.. M InmuiMciy^ne 
mtoleranfe ba^baris^ ^eaistenu». liûd. 

9. Scît Indnciomaru» <;ukl ait testimcMitam. <Kosre!l lA^ loo. 
oitaCo. 
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a main ' ? » Ed; prononçant oçs paroles , Forat^ur ^ 
onbliaât qu'elles pouvaient retentir, dans ïe/orëêm 
bomium, sur cette pierre funeste, sur ce sépulcre 
de tant de Gaudois énseyelis vivans. 

Répondant ensaîte aux craintes qtiie leB députés 
&i0aient concevoir tonckanli la tranquillité de la 
province , Cicévon s'efforce d'exciter contte eux 
la colère de la multitude ; it récapitule^ avec ironie 
tous les souvenirs qui pouvaient blesser des coeurs 
gaulois; il les menace , et ieuv jette même' une 
sorte de défi> de guerre: 

«Souilez-vous, dit-il aux Ri!)main9 , <|tie ces 
« Gaulois ne soient au fond de l'ame et ne se 
OC niontrent au dehors nos eniiiemis?' GroyeîM^ôus 
a que, couverts de la saie et de la braie, ils parslis- 
« sent dans Rome avec un extérieur huiâble et 
tf soumis, comme ont coutume d'y paraître cent 
« qui, après avoir essuyé des outrages, viennent 
« implorer en suppliant la protection et la pitié des 
« juges? Loin de là : ilts parcourei^l le forum. la tête 
a kaute et avec un air de* Iriompàe; ris font des 
«rmeiiaces ; ils voudraient nous épouvatiter d^ 
« sons horribles de leur barbare latigAge". Eh 

I. Qu«li 6d«» quali pîeUt« «f istimatM' eue e^. qui oUam^ deo» 
immortales arbitrentur homînum scelere et saogaine facile posse 
fkoBaxk? Gc«rb loo. cit. 

9. Yaganlur holî alqua erefillpasatm toto Ibro, omn qwilmidttin 
mÎDiSy et barbare atque iminani terrere. tef bëriiln« 4»ie«r. loc> cit. 
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^ «c bien ! s'ils entreprennent de nous faire la guerre, 
«( nous évoquerons du tombeau C. Marius pour 
<c tenir tête à cet Indutiomar si fier et si mena- 
ce çant; nous rappellerons à la vie Cn. Domitius 
« et Fabius Maximus pour réduire de nouveau 
« les Âllobroges et leurs auxiliaires. Il nous ùlu- 
« dra peut-être , puisqu'il n'est pas possible de 
« ressusciter les morts, il nous faudra prier M. 
« Plétoriùs de détourner ses cliens, d'apaiser leur 
« courroux , de calmer leurs jnouv^emens impé- 
a tueux ; ou , s'il n'y peut réussir , nous prierons 
a M. Fabius qu'il essaie de fléchir les Allobroges 
ce auprès de qui le nom de Fabius est en si grande 
cr considération. Qu'il les engage à rester tran- 
a quilles et soumis , ou qu'il leur apprenne du 
« moins qu'en nous menaçant, ils nous font moins 
a craindre une guerre, qu'espérer un triomphe * » 

g^ Il parait que l'absolution de Fonteius couronna 
cet insultant plaidoyer ; et sûrs dès lors de l'im- 
punité, les magistrats romains se livrèrent aux 
excès les plus intolérables contre les gens portant 
saies et braies. L'un des successeurs de Fonteius , 
C. Calpurnius Pison, fut accusé des mêmes crimes 
sur une nouvelle plainte de la province , et ac- 
quitté sur un nouveau plaidoyer de Cicéron '. Une 

z. Aut cùm minantur, intellîgere se populo romano dod metum 
•belli^ sed spem triumpfaî ostenderè. Cicer. ub. sap. 
a, Cicer. pro L. Val. Flacco, n^ 9S. 
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fois pourtant le défenseur ordinaire des gouver- ^i 
neurs de la Gaule sembla prendre les intérêts de 
cette malheureux contrée ; il reprocha en plein 
sénat à P. Clodîus d'avoir supposé des testamens, 
empoisonné des pupilles, et formé avec d'autres 
scélérats romains une association de vol et d'as- 
sassinat, pendant le temps de sa questure au* 64 
delà des Alpes'. Il f^ut ajouter que P. Clodius 
était l'ennemi personnel de Cicéron. 

La détresse de la province s'accrut donc ppo- 63 
gressivement et à tel point que, chez les Aliobro- 
gesja somme des dettes se trouva surpasser la va- 
leur des fonds de terre . Vainement s'adressèrent-iis 
aux magistrats pour obtenir une réduction , ou 
du moins un sursis; le jour approchait où leurs 
champs leur seraient enlevés, où leurs femmes et 
leurs enfans, traînés sous la lance, seraient vendus 
comme esclaves. Dans cette extrémité , ils réso- 
lurent de tenter une dernière voie de conciliation 
et envoyèrent des députés à Rome; mais le sénat 
se montra aussi impitoyable que ses agen». Après 
avoir sollicité long-temps , outrés et désespérés , 
les députés allobroges se disposaient à quitter la 
ville , lorsqu'un incident les y vint retenir. 

Un jour qu'ils se promenaient sur la place pu- 

I. In quâ provÎDciâ , mortaorom testamenta conscripsit, pupil- 
I06 negavit, nefarias cum mullis scelerum pactîooes socieUtesqae 
cooflavit. Gcer. Harusp. resp. n** 43- 
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<^ blique , l'air soucieux et mécontent , ils se voi<rait 
abordés par un trafiquant romain ^ nommé Um- 
brénuB , qui ^ ayant fait le commerce quelques 
années dans la province, en connaissait tous les 
hommes marquans'. Il leur demande des nou- 
velles de leurs affaires, les écoute avec intérêt j 
les plainte oc Quelle espérance aves&-vous, leUr dit4l^ 
«de. sortir de tant de maux? — ^ Aucune , ré^ 
« pondent les Allobroges, si ce n'est la mort^. >» 
Alors Umbrénus se i^pand en invectives contre 
la dureté du sénat , contre la rapacité des patrie 
ciens; il a, ajoute-t^-il^ quelques amis justes et hon-^ 
nétes^ il veut les faire agil* auprès des consuls et 
du sénat ( il va, vient, et paraît solliciter avec 
chaleur; enfin il annonce aux députés que toute 
démarche a été inutile^ que le sénat est sans 
pitié, que leur ruine est consommée^ « Oh ! si vouii 
« étiez gens de cœur, ajouta-t-il, je vous indique- 
(Et mis bien un remède à tout cela' ; msAà ce re^* 
le mède demande dû courage et de la discrétion, a 
Le& Ailobroges protestent qu'il n'est pohit d'en^- 

X. Ûmbrenus, qùod in llalliâ negotiâtas erat, plerisque prîncî- 
pibas civitMàin n6tilë èrat, at^oè è«î UovèHit. Mfàét.'ikll. GatSKil. 
f»a5. 

a. Auxilii nihîl esse; miseriis suis remedium mortem expectare. 
SaUmst. Ml. Gatil. p^ «4; 

3. At è||o vobîsy si modo Viri esse vullis, racioheiii osttndaMi , 
quâ taota mala îsta effagiatis. IdéMi, loe. cft. 
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treprise si périlleuse où ils ne soient prêts à s'en- <s% 
^gagêr; ils conjoeireiit Ombrémis de leur né^ler te 
'sectiet qni pent les sauver. Après i^ â«lqiie$ dîffî*- 
KStàlés isiihttlées^ le traÊquant les conduit dans ia 
«naéson «dhsile dattte > nommée Sempronia , ^non 
«irbins fatnéttsë datuis Rome par sa tiais^nce y son 
^ésptii «t sa 4)eatité>9 que par le dérèglement de 
èes mœubs. Ils y trouvent quelques jeunes gens 
d^un nom m d'tm rsÈtit^ distlnguiés, connaissances 
«l^Umbréilcft. Là fut exposé aux députés gn^lôis te 
^lan d^«ifne cobspirktioii où trempm^nt un gt*atid 
nombre de sénateurs, de patricietrs^ de >oheVali«fr&y 
^e pléd^éfens', et dont le chef étm ij. Gsrtllina. 
^Poitt- foire <x«toaître au tecte^r bî0n eltactenient 
-quelle était la 'nature de ce scoftiplot , ^ quel rôle 
ées Gallois tran^lptns pouVàiéÉit être appelés à 
y jouer, ftdùs devins entrer dattà quelques détails 
IftVdispèbsables sur là ^ùàtiôn intérieure de h 

(bepuife la Vie)H: de Syiîà , cothiïiè il ^àtWve në^. 
ceàsaîrètaierit ^àla suite de foute Véactîoh, uh parti 
triiifte îs^tait formé, '^uitéprouVkît également lefc 
HiréiWs du régné dé Marîufs et les ïrôWes atrocités 
•dé la dtctatufè'; pmi f acifi(}liéj t?clàSfé,t]^ù se ctfn- 
•foitdaîefat , -àVèc VéiWé de^ patriciens, ufae fôulfe 
'd%Mh|]i[es nouveaux ^ lés uns ilitrstnês pai- f eùH 
tkliitiÈ i lés ààlrè^ ^è^ôhitnàndaM'es pair klùr fô^- 
tnhe. Vmé fa^rftè de ce |>àrfi était là drëàtibh 
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63 d'uh pouvoir intermédiaire à la vieille aristocratie 
et au peuple, pouvoir qui, s'interposant dans leurs 
chocs, maintiendrait entre eux l'équilibre: pour 
cela, il avait jeté les yeux sur le corps déjà puis- 
sant des chevaliers et travaillait chaque jour à 
en accroître l'importance et les attributions. Fa- 
vorisés par la lassitude universelle, ces amis de la 
modération et de l'ordre n'eurent pas de peine à 
s'emparer de la direction du gouvernement; et, 
à l'époque qui nous occupe , ils avaient élevé au 
consulat Cicéron leur chef et le plus célèbre des 
orateurs romains. 

Mats lorsque les passions, quelque temps as- 
soupies se ranimèrent, et que les partis extrêmes 
commencèrent à se reconstituer, la marche de ce 
gouvernement devint embarrassée et incertaine. 
Assailli de deux côtés à la fois, il s'efforça de tenir 
une route mitoyenne et impartiale, m£^s il finit par 
s'aliéner également et la faction démocratique et la 
' fiaction aristocratique : celle-ci, parce qu'il touchait 
trop aux lojs de Sylla ; celle-là, parce qu'il les res- 
pectait trpp. Quarante-sept légionsr, colonisées 
autrefois par le dictatevir sur divers . points de 
l'Italie , murmuraient , et préparaient déjà leurs 
armes pour soutenir les confiscations, dpnt la lé- 
gitimité paraissait attaquée; (andis que le$ peuples 
italieojs, réclamant avec hamtieur la plénitude de 
^eurs droits, Restreints par Sy lia, menaçaient aussi 
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delaguerre. Au milieu de ces semencesde discorde, és 
un tribun du peuple vint jeter à dessein le ferment 
des lois agraires. Les deux partis extrêmes sem- 
blaient donc disposés à se cçaliser contre le parti 
médiateur, pour reprendre ensuite leur vieille 
querelle , dès qu'ils auraient déblayé et reconquis 
le terrain. TçUciétait la révolution imminente que 
Catilina entreprit de faire tourner à son profit. 

Issu d'une des plus anciennes familles de Rome, 
L. Sergius Catilina avait trempé de bonne heure 
dans tous les excès de la faction aristocratique ; 
enrichi des biens des -proscrits , en peu de temps 
il avait dissipé dans la débauche le fruit du 
crime. Il détestait ce régime pacifique et modéré 
qui Félo^nait des dignités publiques ; il détes- 
tait les hommes nouveaux , et personnellement 
Qcénon^ qui l'avait emporté sur lui. dans la re- 
cherçjie du consulat. Son ame était corrompue , 
baiiiçuse, cruelle; il ne manquait d'ailleurs ni de 
haidiesse, ni de^ constance , ni de mépris de la 
mo.rt.,.fîourri dans le désordre dos guerres, civiles, 
il jugea d'ijn^ ççupd'œil la situation de la répu- 
bliqi^e|..^t^ le parti qu'un homme audacieux en 
pouvait tirer.. Ses agens se.répandir^t par toute 
l'Italie et jusque dans la province transalpine : son 
titre de complice de «SyUaJ^ r^^coramandait vive- 
mentaux hommes compromis sous la dictature, 
et au5f colonies mili|:faiijrçs ;,sçs talçu? e^t son ço^jir^ge 
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1J^ ^i^oiivè sufSsaiefifit au parti déAdOCratili^ , cpÈii 
we vo^ulait de lui (|ue le signal et les JJliemiers 
coups tfuîie intoïTèctîon. 

Mtaî» Catiliha àtlait associé à !^ Vttèis pet^rfù- 
dettes d*attibitt(Wi , dé ^âpàbité et ifte vétegeâttiCe , 
tihè % Wupe dte yetWres *ébèrti<Aé5 ^ jWesque ttwife 
de la das^ pâtrî!éiie<ï*ré, hotoMeS perdus «de dettes 
et de eriilies , -et icôuVérti de tôtrs lefe gtefatei tftti- 
lâWSte. îjèuï" ttiissiott ^tâfit rfe s^ëmpiai^t- de ftbme 
aussitôt que la gtert^e civile éclktera^it, de p^leV 
lètt-ésor f^lïMic et les lAaiisfôfas dfe leurs fehiiétois, 
ûé déciittet* le sénat , de ttiîaisàtcWi^ (Seérôh : c^éteaît 
titt côtaplot die îJrt^teds , au sein A^Mtle *i^vôlù-- 
ti?on. Ni le pe^ûplè-deKtotte, hi èèSùl dèè ^o^^ïtotefe 
ne p-dù^ietit êtt^ et heïàreïitdàtoéla'côtafedeVi'éè 
de tes hôrï^urs. 

Ctet)ettâântles 'tâati<teûvrcfs'detiatilî*k audèîitt(x% 
B^ictt* feto '{A^ih sttttcèi: FÉtHAfte, te PitéhttWi 
ptitèfit lëfe àrtnttk, tt là Cteàl^infe riiehkçàtt de îte 
Suivit ; à l'autre bttut de rrtàiKè H^s ♦fëwîtes ^èfà:- 
<«r^ht eu ][>1Méûi*s %ëti!fc^ aU-tlëfà *dàh Alpé^, la 
*^V^iW;e ^tàft^Àhi taiiltisViblehïrtë ft^l^nïi^ii^ft^n >. 
Dés qttte dé tkëf àudifcîWit ^ak^ùt^n É^turîejùftte 
aVâràe téh§Sdét*âti)e se rààiseimblâ aùtMr dé M ; 
' ^He màftvi|*ait pôùrtkiit de éav^lèttë.Câttlttià, ^ut 
«et objet, 'i'Vait icotA^'lé iufr lès Trahbàl^ns ; tAtiïs 

'i . ÏÂ'âàitfà uHemfé ^dtdà érfit. ^îtusL bât,' \iÀiikn. f aS. ' 
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le temps pressait. Leis conjurés de Rome crurent ^^ 
qu'en mettant daiais le secret de leui^ desseins les 
ambassadeurs allobroges qui.i'etouriiaient da>d5 
leur pays désespérés et aigris contre èe sénat ^ 
teux'ci pourraient décida le soulèvement de là 
province, et envoyer aux insurges lieiir nombreuse 
et excellente cavalerie. 

Voilà ce que révéliàrent en partie aux députéfe 
gaulois les hommes réunis dans la maison de 
Sempronia, et qui étaient à la tête du complot de 
Rome^ Uâ insistèrent sur les set*vices que le peuple 
âllobroge pouvait rendre à la conjuration^ et 
promir^Ql en retour de décréter l'abolition de 
toutes ses dettes et de Télever au rang de peuple 
libre \ £ohaulfés par ces espérances ^ les ambas^ 
aadeurs applaudirisnt à tout; ik exigèrent seules 
ment que leurs engagemens respectifs fussent 
précisés dans un traité écrit qu'ils pourraient pré- 
tenter à leur nation. La demande était juste , et 
,unë seconde conférence fut arrêtée ponr d^attre 
les bases du traité et procéder à sa rédaction. 

A peine les Allofarôgës f urent^-ils seuls ^ que la 
grandeur du jpértl où ili allaient se jeter et l'iuh 
certitude du succès s'o£&îrsnt vivenient à leur 
esprit. Si le désir de se Venger du sénat ^ si respé^- 
rance d'un sort tnèillettr pour leur plitrie, les alti^ 
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^3 raitvers les conjurés, l'idée qu'ils étaient sans 
mission pour compromettre à ce point leurs frères 
dans une entreprise hasardeuse les retenait et les 
faisait pencher en sens contraire. Il leur vint même 
à la pensée qu'en révélant aux consuls un secret 
de cette importance, ils pourraient obtenir à coup 
sûr et immédiatement ces mêmes avantages que 
la conjuration leur faisait entrevoir dans un loin- 
tain et chanceux avenir. Leur foi , à la vérité , se 
trouvait engagée envers Umbrénus et ses amis; 
ils avaient juré d'avance dSe garder sur toutes ces 
confidences un silence absolu ; mais ce serment 
n'avail*il pas été surpris ? Prévoyaient-ils de quels 
projets on les rendrait dépositaires au péril de leur 
vie, au détriment de leur pays? Peut-être aussi se 
rappelèrent-dls que la nullité des sermens prêtés 
par les Gaulois avait été soutenue naguère sérieu- 
sement devant les tribunaux roinains. Toute la 
nuit , ils flottèrent dans ces incertitudes , passant 
successivement d'une résolution à l'autre. Enfim, 
n'y pouvant plus tenir, ils se rendirent , au point 
du jour, à la maison de M. Fabius Sanga, qui était, 
commfe nous l'avons dit, le patron des AUobroges, 
et lui révélèrent tous les évènemens de la veille, 
déclarant qu'ils s'en remettaient à son avis..Fabius, 
citoyen pacifique et honnête, et d'ailleurs lie étroi- 
tement avec Cicéron , leur peignit sous les plus 
noires couleurs la conjuration et les conjurés, les 
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efiraya, et finit par les entraîner chez le consul \ 6S 

Cicéron était la première victime désignée au 
poignard des amis de Catilina ; ce fut donc avec 
de vifs transports de joie qu'il accueillit la dépu- 
tation allobroge. Il lui était parvenu déjà , tou- 
chant leurs projets de' meurtre, de pillage et 
d'incendie y quelques révélations; mais, incom* 
plètes et suspectes par leur source même, elles 
ne pouvaient servir de fondement unique à une 
instruction judiciaire. La déposition des Gaulois 
était d'une tout autre nature : aussi le consul les 
combla de caresses et d'encourageraens ; comme 
chef de la république , il s'engagea formellement 
à remplir envers leur patrie toutes les promesses 
des conjurés , et , par ce leurre , il les persuada de 
se rendre aux conférences suivantes, et de con* 
dure le traité , afin de le lui livrer aussitôt. Les 
ambassadeurs promirent et firent tout ; en se dé- 
vouant aux volontés du consul, ils croyaient ti- 
rer leur malheureux pays de son désespoir et de 
sa ruine. Étant donc allés au rendez-vous, ils y 
trouvèrent les personnages les plus éminens du 
complot, entre autres, les sénateurs Lentulus 
Sura et Céthégus ". 

I. Sallust. bell. Catilin. p. aS. — Gicer. Gatilin. in. — Plut, in 
Cicer. loc. cit. — Âppian. bell. civil. 1. ii, v. 43o. — Dion. Cass. 
l.xxxYii,p. 45* 

9. Sallust. bell. Catilin. loc. cit. — Cicer. Gatilio. m. 
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if Lés noaveUes confidences furent plus étendues 
que tes premières , et lu députation allobroge re- 
conmieiiça ses instances au sujet de conTentkms 
écrites. Les conspirateurs hésitaient ; ils 'cédèrent 
enfin : le traité fut fait en double , signé p»r les 
deux parties, et l'une des copies remise aux Gau- 
lois. Comme l'afiaire pressait, le départ de ces 
derniers fut fisé pour une des nuits suivantes. On 
convint opc'ils passemient par l'Ëtrune où; ils au* 
raient une entrevue avec Catilina; Lentulus les 
chargea de dépêches ponr ce chef, et l'un des 
conjurés, Volturtins, qui se rendait à l'armée, 
eut mission de les accomps^ner. 

Dès que la nuit du départ fut venue, les Allô- 
broges. se virent en route ; nais , à peine arrivés 
au pont Milvius, ils furent saisis par des gardes 
que €icéro«i , sur leurs avis secrets , y afvait siposr 
tes. Conduits devant lui, ils livrent les papiers 
dont ils. ëtaienf porteurs , et font de tonte la ctm^ 
jnratioii' une déclaration puUique ; Y olturtiûs ef- 
frayé suit leur exemple ; et le consul, muni de ces 
pièces, Élit arrêter au moment même Ijentulut», 
Céthëgiis et leurs complices \ 

Le lendemain au point du jour,. les 6aulot3> ré- 
pétèrent leurs dépositions devant le sénat rassem- 



I. Sallust. bell. CatilÎD. ub.supr. — Gicer. CatilÎQ. iJtt. •— - Pkitt 
ÎD Cicer. h c« 
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blé, et en préseace des conspirateur^. liC^^tiuluft ^^ 
d'abord se çqi^tenta d^ tout nier : « Il ne siavait , 
a disait-il, quel^» él^ent ce^ bommeis eit qe^ que 
<i $igniêai,ent. de^ trraijliés. avieq les, A)lobiîQg^$<} » 
p«jù$.interpieilant le$ r^volatews ::« QMe oji^vquIqz^f 
ayons? lew deçîanda-t-il;; cj^elle a£ÊiirevQii^a 
o am^B^s* cbez moi* ? a Geu^^^i lui répliq%i€«9€^ 
9^ec feroB^té^ enumérant coimbiQU 4$ foi;^, pa^ 
qui t, pQurfqupî il le$. aidait mandés.; lUentuJu^ k h 
fin sentit sojsl ^^si^ranqe feiblip^ Ici iimt le. rôle 
des Allobrqges. Qi^ant aux, conspirateurs', on sait 
qu'ila f uiremt oii^ à. ntort coAtre le vote d'une partje 
du sénat et s^uv» 1^ délibéiration dui peuple.. Depuis 
ce j Qur 9 les. £orcea e;s(térieures> de. V^ conjuratioa 
ailèreut ei) déclinant ^1(9S« salies et tes. provinciaux 
rentrereiiit wccessiMement sous l'obéisaanice du 
sénat. CahliuaiKpaursuîvi par deux arméeSf sedi]:i^ 
gea vers la C^ule traii^^alpine , où il espérait.jpuer 
le rôle de Sertoçius : prévenu dans son dessein , 
fprcé dfe livrer bataiUq , et vaincu , il périt braver 
ment et d'une mprt djigne d'un.nxeill^JUir bon^n^e *. 
LesAUobrogc»,^ eni qualité de névélaieurs, ceçur 

rent du sénat des récompenses personnelles : la 
conduite qu'avai/^nt tenue dans cette affaire ces 
aiiiba8sadeuiisiiiéooBten&d'uiienation.méeoataBte 

a. Sallost, bell. Catilin. 
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^3 à si juste titre, excita à Rome une surprise générale, 
ce Nous ne saurions assez nous étonner, disait à 
a ce propos Cicéron, que le seul de tous les peu- 
ce pies qui aujourd'hui ne manque ni de volonté 
ce ni de force pour lutter contre le peuple romain , 
ce que des Gaulois aient préféré notre salut à leurs 
«intérêts, quand pour vaincre ils n'avaient pas 
« besoin de combattre, quand il leur sufiRsait de 
ce se taire. Qiii ne voit pas dans cet événement un 
tf signe éclatant de la bonté des dieux ' ! » 

0B II paraît que le peuple allobroge en jugea au- 
trement : soit qu'il désapprouvât le rôle de ses 
députés , soit que le consul niât après la victoire 
les engagemens pris au jour du danger, ou que 
le sénat eût refusé de ratifier la parole du consul , 
ce peuple prit les armes , et fondit sur le midi de 
la province dans le double but de piller Narbonne 
et Massalie , et de pousser les provinciaux à s'in* 
surgér. Le préteur Pomptinus fut chargé de faire 
face à cette guerre. Tandis que les Allobroges, 
sous la conduite de Catugnat , ravageaient ou ex- 
citaient à la révolte des cantons éloignés de leur 



t. Quid verôP ut homines gallt t ex civitate malè pacatâ, quff 
geos una restai, qaœ popalo romano bellam facere çt posse et non 
nolle videatur» spem împeriî et rerum amplissimarum ultro sibi à 
praticiis homînibus oblatam négligèrent , vestramque salutem suis 
opibusanteponerent: id nonne divinitùs fadlum esseputatis? Cic. 
Catilln. m. / 
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territoire , il marcha vers l'Isère , se retrancha à Ca* 
quelque distance en deçà du fleuve avec une partie 
de son armée , et envoya l'autre sous la conduite 
d'un de ses lieutenans,ManliusLentinu$, assiéger 
le château de Ventia. L'attaque inopinée de lien- 
tinus déconcerta les habitans; ils étaient sur le 
point de se rendre, lorsque la population des cam- 
pagnes accourut à leur secours et rejeta les Ro« 
mains au-delà de la frontière. Lentinus essaya 
d'abord de défendre la ligne de l'Isère; mais, 
comme la population riveraine possédait une 
grande quantité de barques et de navires de 
toute espèce, et que d'ailleurs les Romains ne 
pouvaient pas. garder le passage sur tous les 
points, ils choisirent , pour s'y fortifier, un bois 
qui touchait le fleuve. De là ils dressaient de côté 
et d'autre des embuscades aux paysans allobro- 
ges qui débarquaient sur la rive gauche, et ils 
firent beaucoup de prisonniers '. 

Sur ces entrefaites , Catugnat revint du midi 
avec son armée ^ et campa vers l'Isère, non loin 
de Lentinus. Voulant rendre au lieutenant romain 
embuscade pour embuscade, il commanda à une 
troupe considérable de paysans de la rive droite 
de traverser la rivière dans le voisinage du camp 
ennemi; ce qu'ils exécutèrent. Lentinus s'étant 

t. Dio. Caas. 1. xxxvii , p. 5o. 

II. l8 
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da. mis à leur poursuit«,et ceux-ci s'enfuyant à toutes 
jambes, ils l'attirèrent de proche en prodie jusque 
dans le Keu où Catugnat les attendait. Les Allô* 
broges alors poussèrent un grand cri; et les Rou- 
mains surpris, enveloppés, auraient péri tous jus* 
qu'au dernier, sans une tempête qui sépara les 
combattans '. Lentinus et les débris de ses légions 
allèrent rejoindre Pomptinus, qui battit prompte- 
ment en Retraite vers Narbonne. Catugnat, croyant 
la guerre finie de ce côté , atta reprendre dans te 
midi son expédition commencée. 

Mais les Romains, ayant réuni de plus grandes 
forces, rentrèrent par trois points difSérens sur le 
territoire allobroge, et le dévastèrent par le fer et 
le feu. Catugnat revint sur ses pas; il était trop 
tard. Ventii succomba, et un avantage remporté 
sons les mnrs de Solonium ne recula que de quel- 
ques jours la perte du chef gaulois. Lorsque le 
pays saccagé et incendié sur toute sa siiirface ne 
présenta pins aucune résistance, Pomptinus écrivit 
âtl' sénat que les Allofcroges étaient pacifiés ; ce 
service ftil; jugé assez important pour mériter au 
pfétfeiW* les honneurs du triomphe *. 

?»..î^'ixM*«^*f4»^My, %{^ Xi^F'O^y iff^çik ff«i^iK APV)f«vo(Afy«c 
é^^o^t ToU(^o^€qéoouc ^ ^icdÇ(«K. Dion. Cass. 1. xxxvu, p. 5o. 

a. Dion. Cass. 1. xxxvii, p. 5o. — Tit. Liv. ^it. c. m. — Cicer. 
de provinc. consular. 
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CHAPITRE V. 

Situation du nord et du centre de la Gaule. — Des Germains 
s*établissent en Belgique. — Guerre des Aryernes et des 
Séquanes contre les Ëdues. — Les Séquanes prennent à 
leur solde Ârioriste ; défoîtes et humiliation des Édues ; 
courage du Yergobret Divîtiac. — Ariomte 8*eii]q[>are des 
terres des Séquanes; ceux-ci lui résistent et font alliance 
arec les Édues ; bataille de Magétobrîga, où la ligue gau- 
loise est anéantie par les Germains. — DîWtiac implore le 
secours du sénat de Rome ; froideur de la république à 
l'égard des Édues. — Intrigues d*Orgétorix ayec des, chefs 
éduens et séquanais. — Mouvement des Heltètes. — Les 
Romains fooi en 'Gaule une ligue défensiTe contre les 
Helyètee; voyage d'Arioviste à Rome. — Airirée de 
César en Gaule. — Émigration des tribus helrétiennes ; 
les Tigurins sont battus sur les bords de la Saône. — 
Dumnorix intrigue contre les Romains. — Défaite com- 
plète des Helvètes. — Assemblée générale des cités gau- 
loises ; plaintes portées à César contre Ariovisle. — César 
marche contre lui , le défait et le met en fuite. 



*• 



: 100 — 58. 



Tavbis que ces déchiremens y fruit de la domi- loo 

- à 

natîoii romaine^ concentraient sur la Gaule méri- 63. 
dionale Fattention de l'Italie, d'autres décbiremeos 
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zoo se faisaient sentir dans la Gaule libre; une autre 
63. domination , venue du nord , pesait sur ses plus 
belles provinces. 

Nous avons signalé par intervalles la marche 
des peuples teutoniques du nord-est vers le sud 
de l'Europe : de proche en proche, ils avaient en- 
vahi la presque totalité des vastes régions trans- 
rhénanes. Celles de leurs tribus qui avoisinaientla 
frontière gauloise entrèrent en prompte relation 
d'hostilité avec les Belges et les Helvètes ; et le 
nom de Ghermanna, guerriers, que se donnaient 
les bandes de pillards qui traversaient le Rhin, ac- 
quit bientôt dans le nord de la Gaule la même 
célébrité que celui de Romains avait dans le sud. 
Ghermanna dont nous avons fait Germains de- 
vint , même chez les Gaulois , une dénomination 
collective pour désigner en masse les peuples aux- 
quels ces bandes appartenaient, et par suite la 
race entière des Teutons. C'est avec cette acception 
que les noms de Germains et de Germanie figu- 
rent vulgairement dans Fhistoire, et c'est celle que 
nous leur conserverons dans le cours de ces récits. 
Malgré leur valeur sauvage et la terrlku* qu'ils 
inspiraient, les Germains n'étaient parvenus à se 
fixer à demeure de l'autre côté du Rhin que dif- 
ficilement et en petit nombre. Les Sègnes, les 
Condrusesy les Pcemarœs les Casrèses , débris de 
tribus écrasées et chassées par une autre confé- 
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dération de la même race, avaient passé le fleuve «f© 
et occupé une partie de la forêt des Ardennes, 63. 
moins par la force des armes, que du consente- 
ment des Trévires, dont ils se reconnaissaient 
tributaires et cliens \ D'autres bandes avaient 
également réussi à s'établir ça et là sur la fron- 
tière belgique. Quoique ces Germains cis-rhénans, 
loin de gêner en rien la liberté de la Gaule, vé- 
cussent au contraire sous la dépendance complète 
des nations gauloises , néanmoins leur présence 
en deçà du Rhin était pour le pays un accident 
funeste et un présage menaçant qui ne tarda pasi 
à s'accomplir. 

Dans le centre de la Gaule, les esprits n'étaient 
pas plus paisibles que dans le nord et dans le midi. 
L'ancien équilibre politique avait été rompu par 
les conquêtes des Romains et l'affaiblissement de 
la puissance arverne , et les confédérations dis 
loquéea travaillaient à se reconstituer. D'ailleurs 
la révolution populaire fermentait alors dans sa 
plus grande violence. Elle était terminée chez les 
Édues , mais non encore chez les Arvernes et les 
Helvètes. Il n'y avait pas long-temps que le plus 
influent des chefe arvernes, Celtill, avait entrepris 

I» Condnui, Caeraesi, Paemani» qui uno nomine Germani appel- 
lantur. Caes. bell. Gall. 1. ii, c.4* — Condrnsi qui sunt TreTirorum 
clientes. Idem , 1. iv, c 6. — Segoi.... Idem, I. iv, c. 3».— On». 
1. Ti, c. 7. 
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ioo de rétabKr à force ouverte le pouvoir royal ; il avait 
65. succombé, il est vrai , et expié par le dernier sup- 
plice sa tentative malheureuse ' ; mais tous les am- 
bitieux n'étaient pas découragés, et leurs intrigues 
tenaient sans cesse enéveil le peuple et ses magis- 
trats. La même hitte entre les divers pouvoirs d'o- 
rigine populaire et le pouvoir aristocratique dé- 
chu avait Heu dans Fouest de la Gaule ; et des Alpes 
à Focéan armoricain , il existait peu de cités 
exemptes de fections et de désordres intérieurs. 
Ges petites guerres domestiques n'empécbèreni 
pourtant pas une guerre générale d'éclater. 

Depuis le triomphe de la république romaine 
dai» le midi de la Gaule, depuis Fasservissement 
des Allobroges , les malheurs et l'humiliation des 
Aryernes,un orgueil et une confiance sansmesore, 
s'étaient emparés de la nation édinenne. Fière du 
titre d'amie et de sœur du peuple romain ^ sous 
ta sauve-garde de cette alliance l'edoutée, ^le ty- 
rannisait les autres nations galliques, lesprovii- 
quant par mille prétentions insolentes ^ et sils- 
citant mille embarr&H à leur commerce. Ainsi , 
dans le but de ruiner les Séquanes, elle mit sur 
la fiavigation de la Saône des droits excessifs *. 
Les Séquanes poussés à bout organisèrent contre 

I. Oekiliui...* ob eam ciiHam quM rcgoam appetebai, ab civî» 
Me érat intarfectuft. Osa. beUu GalL I. vii , c 4. 
a. Strab. I. vi, p* 19a. 
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ce despotisme tine ligue où les Arvernesn'hé^ir '^ 
tèrent pas à se ranger ; et pour contre-balauc0r 63. 
Tasâistance que Rome pourrait prêter à ses alliés, 
la ligue séquano - arverne imagina de chercher 
aussi une assistance et des alliés extérieurs -^ elle 
s'appuya sur les Germains, comme les Édues sur 
les Romains. Des ambassadeurs séqdanais se ren- 
dirent au-delà du Rhin, près d'Arioviste, chef où 
roi de plusieurs tribus des Suèves, et l'engagèrent 
avec quinze mille hommes à la solde de leur cité. 
L'empressement d'Arioviste fut extrême, et il 
entra aussitôt en Gaule à la tête de ses plus braves 
guerriers*. 

La guerre ne traîna pas en longueur. Après 
de^x batailles successives dont la peHe coûta aux 
Édues une partie de leur noblesse, leur sénat, 
toute l^ur cavalerie % ils mirent bas les armes. 
Ceux qui naguère parlaient à toute la Gaule avec 
lapt d'arrogance, furent contraints de donner pour 
ota^s aux Séquanes les enfans de leurs premiers 
citoyens, et de s'engager par serment à ne les re- 
demander jamais ; ils jurèrent aussi de ne point 
implorer le secours des Romains, et de rester 

I. CsH. beH. Gail. 1. r, c. 3j-4^€t seq.;!. yi, c. ta. i 

9. Cum his iEduos eoruinque clientes semel atqàe iCenkm an&?8 
oontendîsse; magnam calamîtatem pulsos âceepîsse; cymnem no- 
bililKt«ia, omnem' aenatttiB , omoem equîtftHiffi «misiftsé. dès. beil. 
Gall. I. ly G. ^f. r '.1 « . 
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zoo éterneUement soumis à leurs vainqueurs'. Seul 
63. dans toute sa nation , le Vergobret des Édues re- 
fusa de souscrire à ces ignominieuses conditions; 
il ne prêta point les sermens exigés; il ne livra 
point ses enfans désignés comme otages. Échappé 
à grand'peine à la colère de ses ennemis et aux 
vengeances barbares d' Arioviste, il se retira dans 
la province romaine , d'où il passa bientôt en 
Italie, annonçant hautement qu'il se rendait à 
Rome pour implorer la commisération du sénat : 
cet homme courageux était Druide % et se nom- 
mait Divitiac. 

lies Séquanes triomphaient; mais leur joie fut 
courte, et leur victoire suivie de bien des larmes. 
Séduit par le climat , l'opulence , les mœurs po- 
licées des nations orientales de la Gaule', Ario- 
viste déclara qu'il ne quitterait plus ce pays ; et 
il somma les Séquanes de lui abandonner, à titre 
de solde, le tiers de leur territoire. Cet ordre pa* 
raissait sans réplique ; car le roi germain , ayant 
attiré sous différens prétextes, pendant le cours de 

I. Goactos esseSequanis obsides dare nobilissimos civitatis, et 
jurejurando civitatem obstringere, sese neque obsides repetitaros, 
nequeauxilium à populo romano implorataros, neque recusataros 
quominùs perpétua sub iliorum dîtione atque imperio esseut. 
Gb9« beU. Gall. 1. i, c. 3i. 

9. Qoer. de Divinat. 1. 1, p. %yo, 

3. P^teà quàm agroa et caltom et copias Galloram homines 
feri ac barbari adamassent. Qes. bell. GaU. 1. 1, c. S^z. > 
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la campagne, une multitude de ses compatriotes too 
en deçà du Rhin , ne comptait pas moins de cent 6i. 
vingt mille hommes autour de lui \ Pourtant la 
fierté gauloise se révolta; les Séquanes se réfu- 
gièrent en armes dans leurs villes , et la guerre 
commença. Désespérés, repentans, ils s adressè- 
rent aux Édues; et la communauté de misères 
changeant en alliés et en amis ces deux peuples, 
ennemis si acharnés la veille % et qui se devaient, 
l'un à l'autre, toutes leurs souffrances, la popu- 
lation éduenne se leva en masse et marcha vers 
le territoire séquanais. A cette nouvelle, le roi 
germain courut se retrancher, au milieu de ma- 
rais profonds formés par la Saône, dans une po- 
sition presque inabordable \ Tranquille au sein 
de cette forteresse, il déjoua, pendant plusieurs 
mois, toutes les tentatives des coalisés pour l'a- 
mener à une afifaire décisive, attendant que leur 
patience se lassât et que leur ardeur s'amortît. 
Lorsqu'il vit qu'en effet cette multitude ennuyée 
et découragée se dispersait déjà pour reprendre 
les travaux de la campagne , il sortit brusque- 
ment de ses marécages et vint présenter la ba« 

I. Ad c et XX millium numeram. Id. loc. cit. 
9. Gses. bell* Gall. I. i,c. 3z. 

3. Quùin multos menses castrisse ac paludibus tenuissety neqae 
sa! potestatem fecîsset. Gses. bell. Gall. 1. 1, c. 40. 
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taille \ Des toirens de sang gaulois coulèrent dans 
03. cette journée mortelle à la Gaule ; elle eut pour 
théâtre le village de Magétobriga % au confluent 
de la Saône et de l'Ognon. 

Depuis sa victoire, Ârioviste, devenu fier^ 
cruel, impérieux , exerça sur tout l'est de la Gaule 
un despotisme sauvage. Il s'opposa à ce que les 
Séquanes restituassent aux Édues les otages qu'ils 
en avaient reçus autrefois et qui se trouvaient 
encore entre leurs mains; lui-même se fit livrer 
d'autres otages éduens , ainsi que les enfans des 
plus nobles familles séquanaises : au moindre ac^ 
ces de son humeur ombrageuse , il torturait ces 
infortunés et quelquefois les Êdsait périr da<is tes 
supplices ^ Non oont^it d'avoir etflevé iiux Se* 
qfuanes le tiers et la p)ug fertile portion de leur 
pays, il exigeait un nouveau tiersf p^mr y trans- 

i. ^espérantes jàm de pugàê. étctspersos stibîrô âdortmii.... vi* 

s. Ma{^tobrij|;a ou Mi^etohria. Il n'y a plua de doute au jour - 
d'tiui sur la situation de cette ville au confluent de la Saône et de 
rOgHon y cfans le lieu appelé maintenant Mogte-de-Sroie, 1a dé- 
côoNrene d'uo finfment d'unie sur leq^t on Kt MASETOB., 
confirme à ce sujet toutes les conjectures de d'Anville ( Notice de 
la Gaule, p. 60). 

3. In eos omnia exempla cruciatu edere , si qua res non ad na- 
fum aut aé vt^hinltetem ejusfacta sit. Caes. bell.ôaff. 1. 1', e. 3i. — 
Gravissimum supplîdam sàntfiâ. Id!em, Aid. 
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planter de la Germanie vingt-cinq mille Harodes. »•<* 
Quoiqu'un grand nombre de villes séquanaise^ 63. 
fussent en son pouvoir, cet homme farouche n'a- 
vait rien changé à la vie de ses forets ; il campait 
en plein air, promenant son armée de bois en 
bois, et ne connaissant d'abri que la voûte du 
ciel et la tente de peaux du guerrier germain. Au 
reste, il ne s'immisçait jamais dans les affaires do- 
mestiques des Gaulois, et les laissait librement 
se gouverner à leur guise, nommer ou dépo^if 
leurs magistrats, débattre entre eux leurs que- 
relles politiques; il les traitait en tributaires plu- 
tôt qu'en sujets et en esclaves. 

Cependant Divitiac était arrivé à Rome. Ad- 
mis à la faveur de parler devant le sénat , il ex- 
posa , par interprète , les malheurs de la nation 
éduenne j et déployant la pompe poétique et les 
bi^illantes figures de l'éloquence gauloise, il invo- 
qua ce nom de frère dont Rome daignait hono- 
rqi^ son paiys. Vainement les sénateurs lui permi- 
rent de s'asseoir, il voulut se tenir debout, à 
demi courbé sur son bouclier, dans l'attitude du 
t^spect et de la prière \ Le sénat Ifécoufa avec 
bîenveîWariee ; mais , trop préoccupé des ti*ôuble* 

civils de FltaKe et des cdmplots dé Càtiliiia , it né 

é » • • • Il 

X. Princepsaeduus in senatum venit, rem docuit: qaùm quidem 
oblato coDsessu, minus sibi yindicasset quàm dabatur, scuto in- 
niznsperoravît. Eumen. Panegyr. ail'GoBàiflBtkij c. %, - 
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9^. décida rien pour le moment. Le Vergobret éduen 
resta à Rome, fréquentant la plus illustre société, 
et il sut y faire apprécier la finesse de son esprit , 
l'honnêteté de son ame et la douceur de son com- 
merce. Là , il fit connaissance avec Cicéron , qui 
s'occupait déjà de son traité de IsiDmnation. Le 
prêtre gaulois et le philosophe romain eurent sur 
cette haute matière de savantes conférences , qui 
laissèrent dans l'esprit du dernier une impression 
très - favorable aux Druides et personnellement à 
Divitiac '. Transporté tout à coup dans ce centre 
de la civilisation et des arts, qu'il était fait pour 
sentir, le patriote éduen se laissa entraîner trop 
vivement peut-être à leurs séductions. Il rêva pour 
sa terre natale toutes ces merveilles dont il était 
ébloui; et par malheur il confondit, dans son af- 
fection enthousiaste, Rome avec la civilisation 
dont elle lui offrait le modèle. Là fut la source de 
ses erreurs ; par là cette ame , si noble et si éner- 
gique en face de la tyrannie d'Arioviste, se fit la 
complice et l'instrument d'une autre tyrannie. 

Le temps s'écoulait cependant, et les Romains, 
de plus en plus absorbés par leurs dissensions 
domestiques et par la révolte des Âllobroges, 
avaient oublié leurs alliés de la Gaule. Cette der- 
nière guerre contribua d'ailleurs à les refroidir. 

t. Cîoer. 4e DinoU» i. i» p» S70. 
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Les Éduesy si proches voisins des Allobroges, au* ^<< 
raient pu facilement envoyer un corps de troupes 
au*delà du Rhône , et cette diversion aurait hâté 
l'issue de la guerre , épargné le pillage d'une par- 
tie de la province, prévenu peut-être la défaite 
de Lentinus. Mais les Édues n'en firent rien \ soit 
que la présence d'Arioviste les retint , soit qu'au 
fond de leur cœur ils vissent avec plaisir l'hu- 
miliation de frères qui leur avaient montré tant 
d'indifférence. 

iSur ces entrefaites, la nouvelle se répandit par 
toute l'Italie que les Helvètes préparaient un 
grand armement , plus grand même qu'au temps 
des Kimris et des Teutons ; on disait qu'ils vou- 
laient changer de pays, piller la Gaule et envahir 
la province *. Inquiet de ces bruits qui prenaient 
de la consistance , le sénat envoya dans les prin- 
cipales cités transalpines des agens chargés de 
s'entendre avec elles pour repousser le danger 
commun ' ; le plan de défense proposé consistait 
à intercepter aux Helvètes tout accès hors de leur 

I. Ces. bell. Gall. 1. i, c. 44* 

a. Per provinciam Csesaris, Narbonem îier facere. Tit. Liv. 
epit. cm. 

3. Legati cum auctoritate mitteroDtnr, qui adirent Gaili» civi. 
tatesydarentque operam ne se cum Helvetiis jungerent. Gicer. ad 
Attic. 1. 1, epist. x8. 
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^1. territoire y à les renfermer dans leurs montagnes : 
les légions romaines devaient couvrir la ligne du 
Rhône et du Léman, frontière de la province , 
tandis que les peuples gaulois garderaient les 
passages du Jura. Et de peur que sa conduite 
passée à l'égard des Édues ne nuisît à ses desseins 
présens, la république s'empressa de décréter 
que le gouverneur de la province serait tenu 
désormais de protéger les Édues et les autres 
alliés du peuple romain'. Bien que tardive et 
intéressée, cette détermination plut aux cités 
opprimées par les armes d' Arioviste , et elles con- 
clurent l'alliance défensive que demandait le sénat. 
Le roi germain ne s'y opposa point , car les ha- 
biles négociateurs de Rome l'avaient gagné lui- 
même à leurs intérêts. Ils avaient été le trouver 
dans ce camp germanique qu'il habitait au milieu 
de la Séquanie, et par d'adroites flatteries, par 
une feinte condescendance à ses prétentions sur 
la Gaule, ils avaient obtenu qu'il ne troublerait 
en rien les opérations de la guerre qui se prépa- 
rait. L'ambition d'Arioviste n'était pas moins 
grande que son courage et sa cruauté; il vou- 
lait coloniser d'abord le territoire qu'il avait 

I. SeDatus censuituti, qaicumque Galliam provinciam obti- 
neret , £duos caeterosque amicos popoli romani defeoderet. Cses. 
bell. Gall. 1. 1 , c. 33. 
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conquis, puis s'étendre loin , et, suivant ses pro- ^• 
près paroles , avoir sa province comme le peuple 
romain \ A La suite de ces conférences , il reçut du 
sénat des présens considérables et le titre de roi 
ami \ Il paraît marne qu'on parvint à l'attirer à 
Rom€% où César, alors consul, lui prodigua les 
marques de sa considération et de son amitié. 
Dans les murs de cette ville hypocrite, Ârioviste 
put rencontrer son ennemi et sa victime , l'exilé 
Divitiac, que le même sénat traitait de frère, à qui 
le même consul promettait chaque jour la déli- 
vrance de sa patrie. 

Voici le fait qui excitait des deux côtés des 
Alpes de si sérieuses et de si vives alarmes. 

Le voisinage des Germains, dont les incUrsipas 
tenaient la nation helvétienoe perpétuellement en 
haleine, la fatiguait et la dégoûtait de son pays; 
elle tournait un œil d'envie vers les contrées de 
l'ouest el du midi de la Gaule, plus fertiles, plus 
riches, at pourtant plus paisibles. Ce dégoût delà 
situation présente et ce désir d'une autre patrie 
étaient excités sans relâche par les discours d'Or- 
gétorix, chef considérable, à qui son rang et sa 
fortune donnaient sur ses compatriotesunegrande 

I. Provinciam suam esse baoc Galliam , sicut illam nostrain. Gaes. 
bell. Gall. 1. 1, c. 44* 

a. Rex appellatus à seoatu^ et amicus; munera amplissima 
missa. Caes. bell. Gall. 1. i^ c. 43. 

3. Plut, in Gaes. p. 716. 
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^* influence : « Qui nous retient dans ces âpres mon- 
« tagnes que notre valeur suffît à peine à défen- 
«cdre? leur disait-il. Ici nous ne pouvons point 
a nous étendre ; nous ne pouvons point aisément 
«porter la guerre hors de chez nous; cherchons 
a un théâtre mieux proportionné à notre vaillance 
« et à la gloire de nos pères \ i> Il fit tant qu'il les 
persuada. Après avoir passé en revue toutes les 
contrées de la Gaule où il leur conviendrait de 
se fixer, ils choisirent le territoire des Santons , 
compris entre l'embouchure de la Charente et celle 
de la Garonne : confians dans la supériorité de 
leurs armes, l'idée qu'il pourrait se présenter des 
obstacles ne les arrêta pas un moment. Une fois 
le projet bien décidé, ils travaillèrent aux prépa- 
ratifs de l'expédition avec toute la prévoyance 
dont ils étaient capables. Ils rassemblèrent de 
tous côtés des attelages et des chariots ; ils firent 
d'amples semailles à l'effet de s'assurer des vivres 
pendant la route; ils procédèrent au dénombre- 
ment de leur population; et, comme Ils esti- 
maient deux années suffisantes pour toutes ces 
mesures, le départ fut fixé au printemps de la troi- 
sième '• En attendant, ils voulurent renouer leurs 

I. Pro glorîâ belli atque fortitudinis angustos se fines babere. 
Caes. bell. Gall. 1. i , c. a. 

a. Ad eas res conficiendas biennium sîbî salis esse duzerunt , in 
tertiam annum profectionem lege confirmant. Caes. ib. 1. 1, c. 3. 
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anciennes relations d'alliance avec leurs voisins ^9 
les Édues et les Séquanes, dans l'espoir que ceux-ci 
leur accorderaient de plein gré passage sur leurs 
terres; ils chargèrent de cette négociation impor- 
tante rhomme dont les conseils et l'influence 
avaient eu k principale part à l'adoption du projet. 
Orgéto-rix, dont le nom signifiait Chef de cent 
vallées % était en effet le plus riche et le plus con- 
sidérsîble des nobles helvétiens : sa tribu entrete- 
nait dix mille guerriers; et quand il y joignait la 
multitude de ses débiteurs et de ses cliens volon- 
taires , Orgéto-rix pouvait disposer d'une armée - 
redoutable *. Avec une si grande puissance , aux 
temps de l'ancienne aristocratie, il eût été le chef 
des chefs et le roi du pays; sous le gouvernement 
populaire il n'était plus qu'ua citoyen influent: il 
haïssait donc dans son ame ce régime nouveau, 
et conspirait secrètement sa ruine, aidé des au-, 
très nobles de THelvétie \ En suggérant au peur 
pie l'idéç de l'émigration", il se flattait que la con- 
duite de la horde lui serait confiée , et qu'alors 
investi d'une autorité presque absolue , au milieu 
des désordres inséparables d'une telle entreprise, 
il pourrait aisément s'emparer de la royauté et 

X . Or^ hauteur, colline, et, dans le sens présent, vallée ; cedy cent. 
3. Familiam ad hominum millia decem... clientes obaeratosque 
fOos quorum magnum numerum habebat. Caes. bell. Gall. 1. 1, c. 3. 
3. CoDJuratioDcm nobilitatis fecit. Gses. beil. Gall. 1. r, c. a. 

n- 19 
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59 restituer à la noblesse ses privilèges détruits» 
L'aDobassade qu'il avait briguée et obtenue auprès 
des nations éduenne et séquanaise servait ma> 
veilleusemeut ses vues« Il y connaissait deux 
hommes non moins avides de pouvoir et noa 
moins audacieux que lui ; sa mission lui donnait 
le moyen de s'entendre et de comploter à Taise 
av^ eux y sans exciter le moindre soupçon. 

L'un, le Séquanais Castic, était ^ comme Orge? 
to-rix , un chef de tribu mécontent ; et k ses es^é* 
rances d'ambition se mêlaient de plus vifs regrets 
du passé, car son père Catamantalède avait régné 
autrefois sur la Séquanie '. Le second, citoyen 
notable de la nation éduenne , était frère de Di-» 
vitiac p et se nommait Dumno^rix \ 

Par suite del'exil de Divitiac, JDumno-rix, à peine 
sorti de l'enfance , s'était trouvé toiit à coup pos- 
sesseur d'une grande fortune et d'une popularité 



I. Can. bell. Gall. 1. i, c. 3. 

s. DUBKOBSx et DVBjroK^x^s, daiu les naédailieft. £ckei. Doctt* 
Dum* vet. t. I , p. 6a-74- — A Tépoquecù dous sommes arrivés^ 
le mot rix ou plus correctement righ^ chef, ajouté à un nom prôjpro 
ne désignait plus, comme antérieurement, iin commandement 
dans Tétât ou Uife souvemineté indépendante. Ce n'était pUH qu'ulA 
affixe sans valeur politique, qui s'ajoutait aux noms des plébéiens 
et des simples particuliers, de même qu'à celui des nobles et des 
magistrats, indistinctement ; il indiquait pourtant que le personnage 
qui le portait était de quelque importance par lui-même ou paf 
sa famille. 
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acquise par le noble dévouement de son frère ' : 5^ 
cette brillante situation Téblouit. Naturellement 
vain et turbulent^ il se livra à tous les rêves d'une 
ambition sans mesure; il corrom{)it la multitude 
par des largesses, et à force d'argent , il finit par 
former autour de lui, dans Bibracte, une clien- 
tèle assez formidable pour mettre le gouverne- 
ment en péril. Comme sa fortune n'eût pas suffi . 
à de telles prodigalités, i) se faisait adjuger tous 
les ans la ferme des revenus publics, à- vil prixj 
car personne n'osait entrer en conctin*ence avec 
lui et couvrir ses enchères". Il poussa même Fin* 
solence jusqu'à prendre à sa solde une escorte 
de cavalerie , qui l'accompagnait partout comme 
un roi ^ Les magistrats le redoutaient et le haïs- 
saient; mais lui) fort de l'affection de la popu- 
lace , bravait ouvertement les lois , et marchait , 
le front -levé, à ses desseins. Hors du territoire 
éduen, il s'était attaché par des alliances dé fa« 
mille tQUt ce que le& états voisins contenaient dé 
chefs entrepreiïâns et forts, de ciloyeiis factiêUi ; 
à l'Un il avait donné sa so&ur utérine, à d'autres 



I. Caes. bell. Gall. 1. i, c. ao. 

9. Complarcfs ai^no? j^rtoria refrqnaque omnia JËduorum vec- 
tigalit parvo f>i*elio rédénnpto habere, proptereà quôd^illo ïicenle, 
contra Ikeri audeat nemo. C»s. bell. Gafl. K i, c. iS. 

3. Ma^iim numerum equitatès suô samptu afere et ci^cùm se 
habere. Id. ibid. 
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59 ses parentes; et sa mère avait épousé, par ses 
soins, un puissant chef des Biturgies \ Lui-même 
avait tardé jusqu'alors à se marier. Orgéto-rix , 
dès son arrivée chez les Édues, lui proposa et 
lui fit accepter sa fille * ; la trame du complot et 
celle de l'hymen s'ourdirent en même temps, et 
les torches de la guerre civile éclairèrent les fian- 
çailles. 

Le plan de ce triumvirat gaulois était surpre- 
nant d'audace. Dumno-rix et Castic , chacun de 
. son côté , devaient , en excitant le peuple , empê- 
cher l'exécution du traité que leurs gojavernemens 
faisaient alors avec Rome , et tout au contraire , 
obtenir aux Helvètes le libre passage sur les terr 
ritoires séquanais et éduen. Ce premier avan- 
tage obtenu , ils profiteraient de quelque accident 
inévitable pour allumer la guerre et , par un 
coup de main, s'emparer de la souveraineté; Or- 
géto-rix , sur les lieux , devait prêter secours à 
ses complices, comme eux aussi ^'engageaient à 
l'assister. Leur ambition ne s'arrêtait pas au 
trône; « maîtres de trois nations si formidables , 
« se disaient-ils , qui empêchera que nous ne 

I. Hujus potentiae causa matrem in Biturigibus homioi iUic no*' 
bilissimo ac potentissimo collocasse : sororem ex matre et propin- 
quas suas nuptum in alins civitates collocasse. Id. ub. supr. 

a. Filiam suam îd matrimoniam dat. Caes. bell. Gall. 1. i^ c. 3 ; 
c. z8. 



^ 



^ 



PARTIE 11, CHAPITRE V. 293 

« soyons bientôt les maîtres de toute la Gaule ' ? » ^9 

Pour Orgéto-rix l'illusion ne fut pas longue ; ses 
intrigues et le mariage de sa fille ayant enfin 
éveillé la défiance des magistrats helvétiens, à son 
retour on le jeta en prison, et son procès fut 
instruit devant le peuple. Les lois prononçaient 
contre le crime d'Orgéto-rix le supplice du feu * ; 
et le peuple, jaloux à l'excès de sa liberté, sévissait 
contre les coupables, quels qu'ils fusseut, dans 
toute la rigueur lies lois. Au jour marqué , l'Hel- 
vétien enchaîné ' fut conduit devant l'assemblée 
populaire, pour plaider sa défense et entendre son 
arrêt. Mais ses diens , accourus en masse dès la 
pointe du jour, s'étaient emparés de la place pu- 
blique ; à la vue de leur chef traîné ignominieuse- 
ment et chargé de hens , ils découvrent leurs ar- 
mes, écartent la foule , dispersent les magistrats 
et enlèvent l'accusé dans les montagnes. 

Déjà le peuple de la ville courait aux armes ; 
déjà les magistrats convoquaient le peuple de la 
campagne^, lorsqu'on apprit qu'Orgéto-rix avait 

z. Per très potentissimos ac firmissimos populos , totias Galliae 
■ese potiri pdsse sperant. Idem , c. 3. 

a. Damnatum pœnam sequi opportebat^ut îgni cremaretur.Cses. 
1. 1, c. 4* 

3. £x vinculis. Caes. 1. i. c. 4* 

4. Quàm civitas ob eam rem încitala, armîs jus suum exequi 
Gooaretur, multitudineinque ex afpris magistratiis cogèrent, Orge- 
torix mortuus esU Id. ibid. 



294 HISTOIRE DES GAULOIS. 

Sp cessé de nvre. On conjectura que lui-même avait 
mis fin à ses jpurs \ 

Malgré la catastrophe qui venait de frapper 
l'auteur du projet d emigratiop , comme ce projet 
avait l'assentiment de toutes les tribus helvér 
tiepnes, il ne fut point abandonné, et les prépar 
ratifs commencés se poi^rsuivirent avec la même 
chaleur. Aussitôt qu'on se crut en état de partir , 
les magistrats ordonnèrent l'incendie des villes au 
nombre de dou^^e , des villages au nombre de 
qu^re ceqts y et de toutes les habitations parti- 
culières; ils firent brûler en outre les grains qu'on 
ne pouvait pas e^mporter, afin que l'impossibilité 
du retour augmentât la résolution et l'audace % 
Chaque chçf de famille prit avec lui dans ses 
chariots des vivres pour. trois mois. Cependant 
les Helvètes persuadent aux Raurakes % aux Ti*- 
linges S au^ LatobrigesS leurs voisins, d'imiter 
leur exeipple , de brûler leurs villes et leurs ha- 

.1. Nvque ab^t 9uspicio quiii ipse aîbi norlem coaicivcrit. 14. 
ub. sup. 

a. Ubi j^jpi 9(» ad eam rem piratas esse arbitruU SMPt, oppida 
flaa omnia, numéro ad xii, vico& ad cd, r«ii(|ua privata «edificia 
ine^ndi^Pt: frumeotum onmet praeter quod aeoum portaturl Qvant 
comburuDt... Cœs. bell. Gall. 1. x, c. 5. 

3. Peuple de Bâle. 

4. Peuple de Stubliogeu, eu Souche, à ce qu'on «uppoae^ 

$, P<;uple i.9CQqai^, Iml^itapt prob^I^leinj^pt aipr la ri^e septaiH 
trionale du Rhin. v 
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bitatioDS, et de se mettre en marche avec eux. 59 
Ils s'associent aussi les Boïes. C'étaient les descen- 
dans de ce peuple que nous avons vu figurer avec 
tant d'éclat parmi les nations gauloises des rives 
du P6, et défendre, le dernier, la Cisalpine contre 
les Romains. Chassé de Fltalie , il s'était fixé sur 
les bords de la Save et du Danube*, qu'il habita 
cent trente ans; d'autres guerres malheureuses 
lui firent perdre cette autre patrie % et le rejetè- 
rent sur le Norique, au moment même où les 
Helvètes terminaient leurs préparatifs. Une des 
tribus boïennes, trouvant l'occasion favorable, se 
réunit aux émigrans , tandis que le corps de la 
nation s'emparait de Noreïa et s'établissait à de- 
meure dans le pays '. T«^ls furent les alliés qui 
vinrent grossir la horde helvétienne. 

Le rendez-vous général ayant été fixé pour Iç 5g 
vingt-huit du mois de mars, à la pointe méridio- 
nale du lac Léman, il s'y trouva quatre-vingt-douze 
mille hommes portant les armes, et, tout compris, 
trois cent soixante-huit mille têtes, savoir : deux 
cen t soixante-trois mille Helvètes, trente-six mille 



r- V. part, i, c. 5, p. 33y. 

9. Le pays qu^îfs abandonnèrent prît !e nom de désert des Boîes. 
nio. I. m, c. 37. 

3. In Norlcam agrnm transierant^ Norefanique urbem oppugnft- 
rant. Caes. bell. Gall. 1. 1, c. 5. — La contrée occupée en dernier Heu 
par lés Boïes prit le nom de Bçîoaria ; c'est aujourd'hui la Bavière. 
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S8 Tulinges, quatorze mille Latobriges, vingt-trois 
mille Raurakes, et trente-deux mille Boîes. lies 
registres du recensement, écrits en caractères 
grecs, et contenant deux états nominatifs sépa* 
résyl'un des guerriers, et l'autre des vieillards, 
des enfans et des femmes ^, furent déposés et gar- 
dés soigneusement dans le camp. 

Pour sortir de l'Hel vétie par le midi, les émigrans 
n'avaient que deux routes à suivre. La première , 
qui passait par le territoire séquanais , était une 
gorge étroite et raide, tellement resserrée entre 
le Rhône et le Jura, que deux chariots n'y pou- 
vaient marcher de front; dominée qu'elle était 
d'un côté par la montagne , et bordée de l'autre 
par le précipice, quelques hommes siiffisaient 
pour l'intercepter. La seconde, plus courte et 
plus facile, s'ouvrait par la province romaine. Le 
Rhône offrait dans cette portion de son cours 
plusieurs gués praticables; et Genève, ville des 
Allobroges contiguë aux frontières de l'Helvétie, 
avait un pont sur le fleuve. Les Helvètes s'étaient 
flattés que les Allobroges , par haine pour la ré- 
publique romaine, leur accorderaient volontiers 

I. In castris Helvetiorum tabulae repertae suDt, liUeris graecis 
confectae, et ad Ctesarem relatœ; quibas in tabulis oominatim ratio 
confecla erat, qui oumerus domo exîsset eorum qui arma ferre 
possent: et item separatim pueri, senes, mulieresqne. Csea. bell. 
Gall. 1. I9 c< 39. 
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le passage, et qu'en tout cas il l^r en coûterait s^ 
pe,u pour l'obtenir à main armée. Mais César ^ que 
nous avons vu , durant son consulat , organiser 
avec les nations transjuranes la ligue défensive 
contre les Helvètes, chargé du gouvernement de 
la province pour cinq années, venait d'arriver à 
Genève; il avait fait rompre d'abord le pont, et 
rassemblait en toute hâte les garnisons et les mi- 
lices de la Narbonnaise. 

Ces mesures contrariaient les Helvètes; car 
l'ambassade d'Orgéto-rix aux Ëdues et aux Sé- 
quanes pour obtenir l'entrée de leur territoire, 
avait été mal accueillie par les magistrats de ces 
cités, et les émigraus ne voulaient s'aventurer dans 
les défilés du Jura qu'à la dernière extrémité. Us 
envoyèrent donc au proconsul des députés choisis 
parmi leurs plus nobles chefs. L'homme de la pa- 
role * (c'était le titre que portait en langue gallique 
l'orateur de la députation ) exposa en peu de mots 
les demandes de ses frères : ce Les Helvètes , dit-il , 
« veulent traverser la province, mais sans y eau- 
ce ser le moindre dommage ; ils n'ont pas d'autre 
<r chemin à prendre, et ils espèrent que César ne 
« leur refusera point son consentement ". » César . 
n'avait pas oublié la mort du consul L. Cassius, 

I. Ferudoctius, Ce mot que César donne comme un nom propre 
est composé de ver, nomme, et de dachi ou doc/it, parole. 

a. Sibi esse in anîmo sine nllo maleficio iter per proviociam 
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98 et l'ignominie des légions j que les Tigur in$ aysient 
fait passer sous le joug^ dans le lieu même où ils 
Tenaient solliciter l'entrée du territoire romain \ 
Il jugeait d*ail)eurs bien difficile qtie cette multi- 
tude indisciplinée put s'abstenir de la violence et 
du brigandage ; mais, comme il ne se voyait pas 
assez en force (il n'avait avec lui qu'une légion ), 
il répondit, afin de gagner du temps, qu'il réflé- 
chirait sur la demande des Helvètes , et il fixa une 
nouvelle conférence pour le 1 3 du mois d'avril *. 
Cependant, avec sa légion et les troupes qui lui 
arrivaient chaque jour de tous côtés, il fit élever 
un mur haut de seize pieds et long de dix mille 
pas, qui, suivant les sinuosités du Rhône, en for- 
tifiait la rive gauche , depuis l'endroit où le fleuve 
sort du lac, jusqu'à celui où il se creuse un lit 
étroit et profond entre les dernières sommités du 
Jura*. 

Ce travail achevé, César plaça ses postes, mu- 
nit ses redoutes , prit toutes ses dispositions pour 

£içfre» pro{Here^ quèd «Jtud iter hAberent hqUvddl.. Caes. beiL 

Gall. 1. ï, c. 7. 

I. V. ci-dessus, part, ir, c. 3. 

a. D7em ie addeHberandum gumpturum ; s2 quîd velfent, ad Idus 
ik^lb veverterentwr. Cas. bdlL Gall. I. i, c 7. 

3. A iacu LemaDDO, qui in flumen Rhodanum influit, ad mon- 
iem Jntkm, qni ûnts Sequanoram ab Helvetiis dividit millia pas- 
suum deeem mumm, in altitudinem pedum aedecim, fossamque 
pêrdnch. GseSf bel!. GaU. 1. x, c. S. 
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résistera une attaque de vive force, et quand, M 
au jouv indiqué, les députés helvétiens parurent , 
il leur déclara que , d'après les usages du peupla 
romain, il ne pouvait permettre à qui que ee fût 
l'entrée de la province. Les Helvètes , déchus de 
cette ^spérance, construisirent des radeaux^ atta- 
chèrent ensemble des barques, cherchèrent les 
gués praticables, et à plusieurs reprises soit de 
jour, soit de nuit, s'efforcèrent de traverser le 
Rhône; mais toujours arrêtés par le retranche- 
ment, toujours repoussés par les postes romains, 
ils renoncèrent à leur projet. 

Il ne leur restait plus que la route du Jura, route 
si difficile , qu'ils n'osaient s'y engager sans le con- 
sentement formel des habitans. Ne se flattant pas 
de l'obtenir dir*ectement des magistrats séqua* 
nais,qui s'étaient montrés, commenous l'avons dît, 
très-défavorables à leurs projets, ils imaginèrent 
de réclamer la médiation de l'Éduen Dumno-rix 
qui, par sa femme, était devenu l'allié de leur na* 
tionM)ans la catastrophe dont Orgéto-rix avait 
été la victime^ l'ambitieuTc Dumno*rix avait ressenti 
bien plus vivement la ruine de ses espérances 
que la perle d'un beau-père; il ne lui resta donc 
plus aucun fiel cQntreles Hel vètesydu moment qu'i} 
put intriguer encore avec eux, et espérer encore 

z. Legatosad Dumnorigem ^duum mittunt, nt eo deprecatoré 
à Sequanis impetrarent. Gses. bell. Gall. 1. x, c. 9. 
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ss par eux. Il ne savait pas bien au juste quel genre 
de service il devait attendre de la horde émi- 
grante, ni quel résultat produirait son introduc- 
tion en deçà du Jura, puisque la mort d'Orgéto- 
rix avait déjoué leurs anciennes combinaisons; 
mais pour ce fauteur infatigable de nouveautés , 
tout désordre était une chance à saisir. Il s'employa 
donc chaudement en faveur desflel vêtes auprès du 
gouvernement et du peuple séquanàis;et comme 
il y jouissait d'un grand crédit % et que Castic le 
seconda de tous ses moyens, les magistrats furent 
gagnés à prix d'argent ou forcés parla multitude ; 
et y au mépris du traité conclu avec Rome, le pas- 
sage fut accordé aux Helvètes. Des otages ayant 
été livrés de part et d'autre , la horde franchit 
paisiblement la périlleuse barrière du Jura*. 

Ce n'était pas^tout : il fallait aussi que les Édues 
consentissent à laisser traverser leur territoire 
et celui de leurs clien s , depuis la Saône jusqu'à 
la Loire. Dumno-rix le sollicita; mais tout son 
crédit, toutes ses largesses échouèrent; l'influence 
des magistrats fut cette fois plus puissante que 
la sienne. Le peuple, ayant déclaré qu'il resterait 
fidèle à la convention faite avec les Romains, 
prit les armes pour défendre la ligne de la Saône. 

X. Gratiâ etiargitîone apad Seqaanos plurimùm potera(. Gies. 
loacit. 

9. Idem, ibid. 
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Mais la défectièn inopinée des Séquanes et la ^^ 
marche rapide de la horde déconcertaient toutes 
les mesures; rien n'était encore prêt, et quelques 
corps de milices s'opposèrent seuls et sans succès 
au passage de la rivière \ . 

Les émigrans travaillèrent jour et nuit à ras- 
sembler des barques 9 à construire des radeaux*; 
mais ouïe si grande multitude de peuple, de bétes 
de somme, de bétail , de chariots, de bagages de 
toute sorte, jetaient beaucoup de désordre dans 
les manœuvres et o£casionèrent une perte im- 
mense de temps. Au bout de vingt jours, l'arrière- 
garde, composée de Tigurins et formant un quart 
de la horde, restait encore sur la rive gauche du 
fleuve*. Grâce à cette lenteur et aux délais qu'avait 
entraînés la négociation avec les Séquanes, César 
avait pu descendre en Italie et en ramener cinq 
légions: à son retour, apprenant ce qui s'était 
passé, il marcha à grandes journées vers la Saône, 
et arriva au moment où l'arrière -garde commen- 
çait son embarquement. Il fondit sur elle comme 
la foudre. Surpris et gênés par leurs équipages, 
par le trouble de leurs fezhmes et de leurs enfans, 

X. Ges. bell. Gail. 1. i, c. xi. ' 

a. Uelvetiî ratibus ac lintribus junctis transibant. Cses. bell. 

GalL 1. 1, c. la. 

3. Diebut vîgîuti. Gks. 1. i, c. x3. — ^Quartam parteni citrà^flamen 

Ararim relîquam esse. C. xa. 
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iu les Tigurins furent taiUés en pièces pour la plu* 
part. Un petit nombre seulement se réfugia dans 
les bois environnans, et gagna, comme il put, la 
rive droite*. 

César fit jeter aussitôt un pont sur la rivière, 
afin de poursuivre le gros de la horde ; en un seul 
jour, toute son armée fut sur l'autre bord. Ef- 
frayés de sa promptitude et de son approche ino* 
pinée, les Helvètes lui envoyèrent des députés^ 
chargés , disaient-ils , de traiter de la paix ; mais 
les discours de ces hommes et leur choix même 
faisaient voir assez clairement que leilr mission 
n'était qu'une feinte pour gagner du temps. A 
leur tête se trouvait le fameux Divicon, qui com<- 

* 

mandait les Tigurins lors de la journée du Lé- 
man , et avait fait passer les légions romaines 
sous le joug. Quoiqu'au terme de la vie humaine, 
car il n'avait guère moins de quatre-vingts ans% 
le vieux chef conservait , sous les glaces de Tâge^ 
tout le feu et toute l'audace de la jeunesse: il parla 

I. Idem, ibid. — Celte victoire causa à César une double joie; 
elle efTaçait rignomiiiie et veugeait la défaite des légions de Cassius; 
elle le vengeait aussi lui , César; d'une injure de famille, parce que 
son beau-père éuit petit-fils de ce L. Pison qui fut tué à la journée 
du Léman. 

3. La bataille du Léman s'était donnée cent sept ans avant J«4^., 
cinquante ans avant Témigration des Helvètes. Divicon , à cette 
époque» commandant en chef de sa horde > devait avoir au moins 
de vingt à vingt-cinq ans. 
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à César victorieux avec le même orgueil qu'il avait fit 
parlé cinquante ans auparavant aux lieutenans 
des légions vaincues. « Si les Romains veulent la 
a paix, lui dit'il, qu'ils nous assignent une place 
« en Gaule , et nous l'habiterons ; s'ils persistent 
tt à nous faire la guerre , qu'ils se rappellent ce 
a qu'elle leur a coûté. Pour avoir assailli à Tim* 
<c proviste un de nos cantons , lor^ue les autres » 
« au^eld du fleuve, ne pouvaient lui porter se* 
«c cours, il n'y a pas tant sujet de s'enorgueillir et 
« de nous mépriser. Les Helvètes ont appris de 
a leurs pères à se fier plus au courage qu'à la ruse 
a et à compter peu sur les stratagèmes de la 
« guerre '. Que les Romains ne s'exposent doiac 
« pas à voir le lieu où nous nous trouvons, comm« 
a un autre bien connu , s'illustrer par la » honte 
<K de leur république et la destruction de lear 
a armée'!» 

A ces paroles dures pour la fierté romaine. César 
répondit fc^ qu'il n'avait point oublié ce que le& 
«Helvètes prenaient à tâche de lui rappeler^ 
<c qu'ainsi sa conduite était tracée d'avance ; qu'il 
tf conservait de ce revers d'autant plus de ressen- 
« timent^que le consul Cassius, attaqué à l'impro* 

I. Se ita à patribus majoribusque suis didicisse, ut magis virtute 
quàm dolocontendérent, aut insidiàs niterentar. Caes. bell. Gall. 
1. \y c. i3. 

a. Caes. bell. Gall. 1. i,c. x3. 
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» a viste, avait été victime d'une perfidie. Quand lui^ 
et César, oublierait cette ancienne injure, pour- 
«c rait-il perdre aussi le souvenir d'affronts plus 
# récens? Les Helvètes n'avaient-ils pas voulu 
ce s'ouvrir, malgré lui, un chemin par la province? 
<r N'avaient-îls pas porté la désolation chez les 
«Édues, chez les Ambarres, chez les Allobroges 
« dont ils avaient saccagé les établissemens et les 
« propriétés sur la rive droite du Rhône " ? Une 
«c armée romaine verrait-elle de sang-froid ravager 
« les champs des sujets ou des alliés de Rome, en- 
« vahir leurs villes , traîner leurs enfans en servi- 
ce tudeP— Cet insolent orgueil que vous inspire une 
« victoire , ajouta le proconsul avec colère , cette 
«r lenteur de la vengeance dont vous avez droit 
« d'être surpris , entrent , n'en doutez pas , dans 
a les desseins de la Providence. Quand les dieux 
(c veulent châtier les hommes , ils leur accordent 
«de temps en temps quelque succès, pour les 
« enivrer de leur impunité, et leur rendre par là le 
cr malheur pi ils terrible. Cependant, si vous livrez 
« des otages, si les Édues, letirs alliés et les Allo- 
« broges reçoivent réparation des dommages souf- 
«ferts, je consens à faire la paix. »^ — «Les Hel- 
« vêtes, répartit froidement Divicon, ont appris de 
<K leurs pères à recevoir et non pas à donner des 

I. Cses. bell. Gall. 1. i, c. ii. 



/ 



PARTIE 11, CHAPITRE V. 305 

«otages; le peuple romain en porterait téœpi- 5S' 
a gnage au besoin '. » 

La conférence fut rompue | et le lendemain !a 
horde reprit sa marche. César la suivit et détacha 
en avant, pour l'observer, quatre mille cfievaux 
fournis par la province , les Édues et leurs alliés^ 
Cette cavalerie donna contre l'arrière-garda helvéT 
tienne, et, après avoir combattu quelques instans 
dans un lieu désavantageux , tourna bride et rejoi- 
gnit les légions ventre à terre , fuyant devant cinq 
cents cavaliers ennemis*. Enhardie parce succès 
signalé, la horde ne craignait plus d'en venir à des 
engag£mens partiels; son arrière-garde attendait 
souvent de pied ferme l'avant-garde romaine , la 
harcelait , l'irritait , et continuait ensuite sa route. 
Ces escarmouches déplaisaient fort à César; il re- 
tenait ses troupes, croyant qu'il suffisait pour le 
mo>nent d'interdire à l'ennemi le pillage et les dé- 
vastations. Pendant quinze jours, les deux armées 
manœuvrèrent ainsi à cinq ou six mille pas l'une 
de l'autre ; elles côtoyèrent d'abord la Saône, en la 
remontant; puis les Helvètes tournèrent court à 
l'ouest , et César suivit ce mouvement '. 

I. Ità Helvetios à majorîbas suis institutos esate, uti obsidesac- 
cipere, non dare consnerint; ejus rei popnlum romanum esse t«h 
tem. Caes. 1. i, c, i4* 

a. Quîngentis equitihus tantam multitudioem equitum pepule- 
rant. Cm. 1. i, c. x5. 

3. Caes. 1. i, c. iS. 

II. ao 
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5t Tant qu'ils avaient imvohé dans le voisinage de 
la rivière , César avait eu des vivres en abondance , 
parce qa^l les tirait de la province par le Rhèoe ; 
une fois engagé dans Vtntérîeup des terres, il fiât 
réduit aux subventions des Gaulois. Quoiqu'on 
touchât à la mi-juin, les blés n'étaient pas encore 
mûrs : une saisotl froide et pluvieuse avait retardé 
toutes les récoltes, même celte des £oarrages. IVé- 
voyant ce qui arrivait en efifet, César, dès Tott* 
verture de la campagne , avait recommandé ex-;' 
pressément aux Édues de faire d'abondantes pro^ 
visions, et de les lui envoyer : chaque jour il 
renouvelait ses instances; mais les Édues, sous 
vingt prétextes, le traînaient de délais en délais; 
tantôt on requérait les grains^, tantôt on ra6sem<' 
blait les transports ; les convois étaient en route , 
ils arrivaient ' ; rien cependant ne paraissait, et 
l'on touchait à l'époque où le^ blé devait être dis- 
Iribué aux soldats. 

Irrité de se voir joué de la sorte, César donnai 
ordre à tous les chefs éduens de se rendre dans^ 
sa tente. Aussitôt que les légions arf aiei^ rais la 
pied sur le tenitoifpe éduen , i@» magistrats; de la 
ci,çé, Iç v^rgftbret à ^e«ç têtç, étaieat a^ç^qurys 
avee empressementi d^s le camp romaîo; membre 



I. Diem ex die dacere Mdal; conferrî, coiopQrt4iri»afkiMe»4Â-! 
cere. Ces. i. i, c. i6. 
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dte |!tef tonnage» împaftanii le^ avaient rfejomtt, et 58 
ils y forraaiienf une espèce de conseil- que le gé- 
néral Consnltâît sUr les opérations de la campa- 
gne ; Birîtiac, rentré en Gauje avec César , y sié- 
geait au premier rang. Lorsqu'ils furent toUsf ras* 
semblés, te proconsul éclata en reproches amers : 
ce Que signifiait, dïsaîl-îl, cette indifférence? Ils 
« te voyaient à deux pas de rennemî, d«ùs le plus 
<f pressant besoin, ne potiVârit ni acheter, ni fiiire 
te moissonner dxt blé, et ils ne venaient pôî/rt à 
ce son secours ! Pourtant le» Édttes ne devaient 
i< paS: oublier que la guerre avait été entréprise enf 
«^ grande partie pour eux et d'après leurs sollici- 
« tations *. » Piendant qu'il parfait, les magistrats 
édiiens écoutaient, mornes, honteux , n*osant le- 
ver les yeux vers lui , et aucun ne répondait à ses 
plaintes. 

Ehfin le vefi^bret, nommé Lise, se^ leva; sa 
contenance et ses traits décelaient une profonde 
0gif!atio» inté^ieuïe. Il commença par prcirfester 
de la reconnaissance, de l'inaltérable attacbeitoent 
du peuple édteen envers la répufbliqite romaine. 
«Le mal n'est pas là, ajouta-t-il, et, quoi qu'il 
ce en puisse coûter, f aurai te courage d^y porter le 
« fer. Sache donc, Ô César, qu'il existe parmi nous 
ce des hommes tout-puissans auprès de la multi- 

7 . 
J 

I. Caes. 1. 1, c. i6. 
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^< « tude, et qui^ simples particuliers, ont plus d'in- 
cc fluence que les ms^istrats eux - mêmes. Ce sont 
tf eux qui, par leurs discours, détournent le peu- 
ic pie de livrer les grains requis ; ils le séduisent , 
a ils l'égarent. j» — - « Si nous ne pouvons être les 
« premiers dans la Gaule, lui répètent-ils sans cesse, 
a eh hien ! les Helvètes sont des Gaulois ; subissons 
a la domination de nos frères plutôt que celle de 
«l'étranger. Doutons -nous que si les Romains 
ce réussissent à vaincre les Helvètes, ils ne nous 
« ravissent la liberté, à nous, comme au reste de 
a la Gaule ' ? »-— « Tels sont les propos par lesquels 
« cette faction travaille et aigrit la populace. Ici 
or même elle nous vend : elle informe Fennemi de 
« ce qui se passe dans ce camp ; c'est par elle que 
« tous nos plans, toutes nos résolutions sont con- 
tf nues d'avance. Plus forte que mon autorité, plus 
« forte que les lois, je suis hors d'état de la répri- 
ce mer ; je sais même à quels dangers ces aveux 
« m'exposent ; et voilà pourquoi j'ai gardé si long- 
er temps le silence *. » 

Quoique aucun qom n'eût été prononcé, César 

I. Si jam principatum Galli» obUnere non posaint, Gallorum 
quàm Romanorum împeria perferre saliùa esse; neque dubitare 
debere, quin, si Helvetios superaverint Romani, unà cum relîqaâ 
Gailiâ £duis tibertatem sint erepturi. Caes 1. i, c. 17. 

a. Intelligere sese quanto id cum periculo fecerit , et ob eam 
causam, quandiù potuerit, tacuisse. Cses. loc. cit. 
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vit bien que ces révélations tombaient sur Dumno- *« 
rix , dont iï n'ignorait ni le crédit ni l'ambition; 
maisy pour ne point ébruiter la chose devant tant 
de témoins , il se hâta de rompre le conseil y et 
retint seulement le rergobret. Lise alors parle 
plus hardiment ^ « C'est en effet Dumno-rix qu'il 
a a désigné ; il détaille tous les projets, toutes les 
« manœuyres de cet homme ambitieux; oomment 
« il s'était adjugé d'autorité le monopole des péages 
a et des contributions publiques ; ses largesses cot- 
« ruptrices ; ses relations avec Orgéto-rix et tous 
«les factieux des États voisins; le mariage de sa 
« mère et de sa sœur, le sien avec une fille helvé- 
a tienne ; d'ailleurs , il nourrissait contre César et 
« les Romains une haine personnelle , parce que 
« leur intervention , en rétablissant Divitiac dans 
« sa fortune et dans son rang, diminuait d'autant 
« le crédit et la popularité de Dumno-rix. Si les 
(c Romains succombaient , il pouvait espérer de 
<c parvenir à la royauté , par l'assistance des Hel- 
ff vêtes; sous l'influence romaine au contraire, il 
ce craignait de perdre jusqu'à sa situation présente. 
« C'était pour trahir César qu'il s'était fait décer- 
« ner le commandement de cette cavalerie auxi- 
« liaire qui avait tourné bride devant cinq cents 
a chevaux helvétiens : dans ce combat honteux, sa 

I. Cm. 1. f • c. i8. 
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^< a perfidie avait été manifiQSjte. C'était encore Dupir 
a oo*rix qui avait ouvert aux Helvètes le pays des 
« i^quanes; c'était lui. qui avait engagé ces deu^ 
ir peuples à sa donner mutuellement des otages; 
a topt cela sans l'ayeu des Romains > tout cda ^ 
ti l'insu des magistrats de sa cité '. » 

Telles furent }es$ accu;sations du vergobret ,, et 
leur gravité aipsique lautorité (}e l'accusa^urpa- 
raissaient à César suffisantes ppiir p^u^* luicnénve 
Dupapo-rix^ ou pour Je livrera la p%ueur deslois 
^avilqise^ % Une seule considération Y^jcjxt^iS- ; il 
^connaissait l'extrême attachemcnl: de Divit|^c pour 
jsa personne et po^r le peuple romain, et il crai- 
gnait de raUéner par le châtiment de son frère. 
Avant donc de rien résoudre , il le manda près 
de lui, après avpir écarté tou$ les interprèt/es ^ à 
l'exceptioi^ de C. yalériusProcillus,no table citoyen 
4? ]^ province , et confident intime de tpus ses 
secrets, Il lui rappela alors les parol<;s publiques 
du vergobret; il lui répéta ses dépositions secrè- 
tes, pt l'exhorta, jsnfip à pe pas le haïr, si, procé- 
dant au jugement, il prgnonçajt ou faisait pro- 
noncer les magistrats s^jr le sort d'up apcfisé qifi 
était son frère. Aces mots,Pivitiac fond en larmes; 
il embrasse César , il le conjure de ne prendra à 

* I. Ctts.l. r^te. iSk 

9. Satîs esse caus» arbitrabatur, quare in eum ant îpae animad- 
▼«rteret, aat civîtatem animadvertere juberet. Ça^. {. t^ ç* i^. 
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Tégatil de ce frère anfeun J^arli vîblent. « Je sais , *» 
« dit4i^ qu'il est coupable, et pei*6bnAe n'en a plus 
« souffert que moi : c'est à la faveur de mon in- 
kt fltièriceque Dumiicr-rix^ trop j^ine ponr en ûvoir, 
ft s^^ él6vé ao ^['ang qu'il occupe } maintenant il ^ 
k( sert <tes a^tahtages qu'il tue doit pour affaiblir 
ttmon ic^rédit 0t J»«^ue pour me perdre; mois 
tr^ftfin il fest mon frère^ je l'aime et je tiens à l'és- 
* fcimé publique. Si tu le traites en toute rigueur, 
«nul he doutera, vu ton amitié pour moi, que 
« je ne sois l'iâLUteur de sk mort ; cette idée mi? pè- 
inséra ^ me fera pei^re l'affection de toute la 
tt (yaule. » Gomme il ct>ntinùait ses prières en pleu- 
rant, GêèSLt lui prend lia main , le rassure , lui dit 
qu'il n'avait pas be60in> de sollieiter davantage , 
et que, peur lui riiontmr le prix qu'il attachait à 
ton amitié, il oubliait et ses propres ressentimens^ 
^ l'optrage fait à la république. Ensuite il mande 
Dumno4*ix<, et l'avertit de ce qui â'est padsé à sott 
dttjet: il entrem^ mx menaces les exhortation^ 
et les promesses d'oubli; néanmoins il ordonne 
qu'on le garde à vue , pwir savoir ce qu'il fait et 
à qui il parle*. 

Pendant qtie i^es débats occupaient vivettient le 
^iV)€0nfsul^ l'armée suivait toujours la hbrdë qui 

I. DumDorigi custodes ponit ut quœ agat, <|UfbmëcèRl loiqaàtur 
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58 s'avançait à petites journées dans l'ouest. Une fois 
César crut avoir trouvé l'occasion de livrer ba- 
taille; mais un stratagème, qu'il jugeait infaillible, 
échoua par la lâcheté d'un de ses officiers. N'étant 
plus qu'à dix-huit milles de Bibracte, capitale de 
la cité éduenne,et la distribution des vivres devant 
avoir lieu dans deux jours. César, qui avait avant 
tout besoin de s'approvisionner, quitta la pour- 
suite de l'ennemi , et se dirigea vers la ville. La 
nouvelle en fut apportée aussitôt aux Helvètes par 
des déserteurs de la cavalerie gauloise. Soit qu'elle 
attribuât à la peur cette marche rétrograde , soit 
qu'elle voulût empêcher l'approvisionnement, la 
horde revint sur ses paç et atteignit bientôt l'ar- 
rière-garde romaine qu'elle attaqua '. 

Pour soutenir ce premier choc , César jeta en 
avant toute sa cavalerie, tandis qu'il ordonnait 
son infanterie sur une hauteur : d'abord <[uatre 
légions de vétérans , placées à mi-côte sur trois 
lignes, ensuite deux légions de nouvelles recrues, 
en troisième lieu les auxiliaires. Dans ce moment, 
on lui présenta son cheval , mais il le renvoya: 
<r Qu'on me l'amène après la victoire, quand il 
a faudra poursuivre, dit-il; maintenant il s'agit 
V d'attendre de pied ferme '• » Le mot de César fut 



I. Gbs. 1. If c. i3. 

9. To^Ttt fâiv... vpniffftc xfin90\kcu trpo; ti^v ^CoÇiv. .. Plut. Qm. p. 716. 
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compris , et tous les officiers renvoyèrent comme ^9 
lui leurs chevaux. Les Helvètes, après ajroir donné 
la chasse à la cavalerie gallo-romaine , et rangé 
leurs chariots par files, se formèrent en masse 
compacte % et marchèrent vers la colline. 

Dans Fordonnance serrée que les Helvètes 
avaient prise, les rangs intérieurs, élevant et croi- 
sant leurs boucliers au-dessus de leurs têtes , en 
formaient une espèce de voûte à laquelle les Ro- 
mains par similitude donnaient le nom de tor- 
tue. Le$ javelots . des légionnaires tombant de 
haut en b^s perçaient à la fois plusieurs de ces 
boucliers et les clouaient ensemble; le fer s'y pe» 
courbait ; et les Gaulois , ne pouvant plus agir 
librement avec le bras gauche ainsi chargé , pré* 
feraient jeter bas le bouclier et combattre à corps 
découvert. De cette manière , le front de leur 
carré se trouva bientôt désarmé et fut rompu 
aisément par les vétérans romains. Les autres 
légions descendirent alors et attaquèrent à la 
pointe de Tépée. Criblés de blessures, épuisés de 
fatigue, les Helvètes battirent en retraite pour allier 
se reformer sur un coteau éloigné d'environ un 
mille. Us en étaient maîtres, et les Romains les 
y suivaient, lorsque les Boïes et les Tulinges , qui 
formaient une réserve de quinze mille hommes 

f • Phalange factâ. Cses. I. i, c. a5. 
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et osmvfiient l'amère-gatnle de la èordi, pren- 
nent leB vaitiqueurBen flanc pebdaBt leur ttiai*die 
let les étivelopj^t ; à eette Tue^ lea Helvètes re- 
iPtennent à la «dhai^ ^ et ^enoirf^leiit k oombat \ 
Cette double lu^te fut longue «t tehaf1^> Eâ- 
fin ie& HeWétes , rompna une seconde Soie ^ «ë re- 
tirèt^tot^ les lins sur fei montagne où ik s'étaiettt 
d'abord frepliés , et les autres dans rendroit où a^ 
isrouvaient leurs chariots et i^ar bagage. Il tétait 
imitiâors; et depuis le miiieu du jour afk^ la 
ittélée aV^it com«ien<eé, aucun Rémain, an téiâ^^- 
gmagè métne de Gésar^ tie ponvalt diret|U'un G^in^ 
l»îs eut touk*né te dos *. AutOUt*des Cfamptê^nèùs de 
la horde » la bataille se pirolougeà fort avant dàùs 
les (ténèbres, et là^ tUMi^e«itetnent teslionitûè^, 
«nais les femines et les "ènliàns 4 dëplëyèi^etit irèt 
tmirage héroiqae '. Du feEânt dtes chkl*iolS$ de Ûëi^ 
uom les diariots^ à trattef^s kb tù&éài, d^ tèUlè 
^t ienfinl , ^a fitÎMieM fhmoit smi i^të^tnp^ 
lion ttn« gti^e de tmils^i ari^tèi^nt lé^g-ilèmps 
ks ass^ans ^ oei?i«-^t à la fii^^ lajrant pratiqué une 
i>t^h«)>s^ pi^édpitèréttt dans Pintérïëùf du (camp. 
Qetten^ée hoei^Me fui tM>)ft*iblè: Unë'^tl^edéfS 

.:r* Qbv. Ml. ûbAL L i, c> «6l 

tum sït, aversum bostem viderenemo potuit. Cas, 1. 1, c. s6. 

3. naisse »A( ')(uvftictc àfAUvo'fovai («ix^i ^veErou ou'yicaTMoimffftv. 
Plut. Cœs. p. 716. 
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femm^et de« enfans parvint xniaiiaioins à 8'éch^p- ^ 
per, favorisée par le désordre et l'obscurité > et 
gagna la oolUoe où iQampail; la seconde divisjfo^ 
4e fanajée bèlvétienne» Lp re^te , et c'étafi le plat 
grand sombre, fa|: tué ou fçdaû (Sn ^eFvi}:ude^ 
parmi liss cap<i& m trouvèrent {^usieur^s perspur 
n^gfds d'un rang élevé » entre autjp^s une filte et 
un' fijts d'Orgéto^i?^ V La nmltitudâ fugitive réuiûe 
ai|x débrib de Farinée^ formant une horde de<:eDl; 
trente mille ame^^ se mit aussitôt en i^arphp dans 
la diref:tip]:^ du npitd > et a^rès avoir marché 1^ 
reste de la ^uil; $aûâ fains h^lte ^ parvint, le qiia^ 
trièiqe jour, &ur le territoire des Xâjigom» liep 
Bomains n^ purent la suivre^ retenu^ trois joufis 
pçr la néca99ité 4e soigner les blessés et â'^^ 
terrer {es ^or):s ; Bi^sGésj|p euioignit auo^ lingons, 
par des esprèsi de ne donri^x* iii yivr^,, ni i$si9r 
t^nise, d'aucun genre à ses etni^emifiî, sou^ pein^ 
4'étr^. traité^ eux^méipes comme .tels'*.) ]lie qua- 
trième jour ^ il reprit la .tf?aee des H^vétios. , • • 
Les léEuigrat^s, réduits ail tiers let* hors d'état 
^p so^tenir i^ne fieootide bataille , nWaî^Bt plus 
qu'un dé^i^) <^lui de gagner le Rhin^ soit pour 
ristpuroer dans leurs moQtag^^, ^t pour paâaef 
eu Germaiffe^ q^ais ils M^imî épiûsi^s p?r la faimi, 



» » 



X. 0^5. I. I, c. aG*. 
a. Qui si javissent se eodem loco, quo Helvetios habitorum. 
Q^. J.,i, c. 1(5. , . . 
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5» la frayeur qu inspirait leur retraite précipitée , et 
surtout les menaces de César, faisant disparaître, 
à leur approche , la population des campagnes et 
les subsistances. A demi morts de besoin , ils se 
résignèrent à capituler à tout prix. Des députés 
envoyés versC^arle rencontrèrent sur la route; 
mais j avant de rieii écouter , le proconsul vou- 
lut que la horde attendît son arrivée dans le lieu 
même où elle se trouvait albrs: elle obéit. Il lui 
commanda alors de livrer ses armes , les trans- 
fugesyles esclaves fugitifs et des otages. Portées au 
conseil des Helvètes , ces conditions impérieuses 
ne furent point entendues sans colère , ni accep- 
tées sans opposition; elles passèrent toutefois, 
car la nécessité ne laissait aucune autre ressource. 
Mais quand là nuit fut venue , el que le som- 
meil commença à s'étendre sur les deux camps , 
six mille Helvètes du canton appelé Verbighène 
sortirent à petit bruit, et se mirent en marche vers 
le Rhin , préférant la mort on un exil perpétuel 
a Tignominie d'un tel traité '. Quelle que fût leur 
diligence, embarrassés de chariots, d'enfans et de 
femmes, ils laissèrent à César le temps de les 
prévenir par ses courriers et d'armer contre eux 
tous les peuples à travers lesquels ils devaient 
passer: ces peuples obéirent sans hésiter, tant était 

I. Prima nocte ex castrit HeWetionim egrasi... Ces. 1. 1, c. 17. 
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grande la terreur dont ses victoires récentes en- 58 
▼ironnaient l'armée romaine ! Assaillis de tous 
côtés et enveloppés, les Verbighènes furent ra- 
menés à César, qui les traita avec toute la rigueur 
des vengeances militaires \ Le reste de la horde 
fut reçu à composition , après avoir livré ses armes, 
les transfuges gaulois et romains, et des otages; 
puis César ordonna à ces différens peuples, Hel- 
vètes , Tulinges , Latobriges , d^ retourner dans les 
lieux qu'ils occupaient précédemment et d'y re- 
construire leurs habitations. Les Boies seuls eurent 
la faculté de rester à l'ouest du Jura, les Édues 
ayant désiré coloniser sur leur frontière méridio- 
nale cette bande vaillante, comme un rempart 
contre les Arvernes *. César, en forçant les peuples 
émigrans à retourner chacun dans leur ancienne 
demeure et à reconstruire leurs villes incendiées, 
avait pour but principal d'y prévenir l'établisse- 
ment des Germains qui seraient devenus par là 
limitrophes de la province^; et, comme les Hel- 
vètes avaient détruit toutes leurs subsistances, 
comme ils ne devaient plus trouver chez eux que 
la famine, il enjoignit aux AUobroges de leur 
fournir tout le blé qui leur serait nécessaire jus- 

I. Reductos in hostium Dumero habuiu Caes. 1. î, c. a8. 
s. BoïQs^ petentibus^duis» quôd egregià virtute erant cogniti» 
ut io finibus suis coUocareat, conceasit. Csea. 1. 1, c. aS. 
3. Css. 1. 1, c. aS. 
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it qp\ lâ prochaine récolte. La horde se remit donc 
en routte pour lUelvétie; et de trois cent solirante 
hnit mille têtesr qirf avaient passé le Jura> moins 
de trois mois auparatant, cent dix mille seufe- 
ment revirent leur patrie \ 

Des félicitations arrivèrent à César de presque 
totiales états delà Gaule. Une députatîan des plus 
notables citoyens se rendit près de lui, chargée 
de lui dire au nom de leurs cités , « qu'encore 
<c qu'il eût combattu fes Hehrètes pour garantir 
« les terres du peuple roulafn et venger d*'ancîen- ' 
cf nés injures, !a Gaule ne lui devait pas* moins 
« que sa patrie même; car il Tavait Sauvée d*une 
a guerre cruelle et peut-être de la servitude '. » 

Se trouvant réunis en grand nombre auprès de 
Oésar , les députés de la Gaule centrale crurent 
rinstant opportun pour s*occuperd*un objet plus 
triste et plus important visngt fois au pays que 
l'émigration des Helvètes, pour sVccuper des en- 
vahissemens et de la tyrannie d*Arioviste ; ils con- 
férèrent et se concertèrent : maïs telle était la gra- 
vite de la décision , qu'ils n'osèrent en prendre * 

z. Ëorum qui domum redierunt cenfiu habite, ut Csesar iinpe- 
raverat, repertus est numerus millium cetx. Caes. 1. 1, c. ag. 

a. Tanretsf pro veteribus Helvetiorûm injuriis popoli romani, 
ab lis pœnas belto repetisser, tainén eam rem non mfmis ex asu 
ten^se Gallia! quànnr poputr romani dccfdisse. Caes. h i, c. ^o. 

3. Ex commuai consensu. Caes. 1. i, c. 3o. 
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auçifnâ avaxit 4'ayoî.r cfui$nlté ep. cousieU géséral SA 
lef ç^l^s intçre^Sfé^. Ik supf^reat le prQÇQ>Q$tQil 
d^ le«r çicçayder, ppw mi^cei?taiB« éppquei, une 
au4ienc^ ' ^o^ l'pb^t oe po^y^jA eiicore luÂ étipe 
révélé^ ^\ Vskf^t o^tewiey iU partirent Lfa$^ 
semblée gé|\éral9< fut coo^oiq^ée^ la délibéraliHm 
secrète;, riei^ (1^. pe (^ni &'y passa se tr^SiSpîrâ au 

A UéjjKiqilQ ifiarqiuée.^ )a députatio&i ne/vkil daes 
la praviac^ i^u|Mré^ de Cé^ar , qi^i la reç^t sans» té- 
u^pi^ spimi) sa tej^t^^ A peiae les Qauloi^ furcsi^il» 
enlîrés i}ii'U$ ^ jçlèreat aux genoux du RoBiaÎQ j. 
ils le s^pplièi?ez|t avee laroi^ de garder i^inr cette 
couférence un $eci?0t iuyiolable : la vie de kurs 
enfaps, la leur, la fortune du pays en dépendai^at ^ 
si la çbose s'ébruitait , aucune puissance bumaiiie» 
ne les soustrairait aux tortures les plus horribles, 
à la E^ort la plus inévitable *. ûivitiae alor^ prit 
la parole ; il récapitula sur la situation de la Gaule 
les faits ^jà CQjanus de César: la vieiHe rivalité 
d^s Arverue^: et des Séquanes contre les Ëdu^es ^ 
l'appui donné à ceux-ci par Les ilomains , rallianœ 
des autrmavec Arioviste, les défaites et l'oppres»^ 
sipn de la Gaule inc^dée {mr iiu déluge de C»er- 
mains, «Séduite par iH)tre climat, par jMàte 

X. Uîo» coAeilio coiisUluer»nt». Gaos^Ioc. ciu 
a. Si enuDciMiHD etssfî, stmiftiiiii îa eBactafeam m vflntBiio»vi«i* 
derom* Ctts. L i, c. 33. 
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58 « richesse ) par la culture de nos mœurs , ces bar- 
« bares, dit-il /non-seulement ont renoncé à^leur 
« patrie y niais chaque jour attirent dans la nôtre 
« de nouvelles bandes de leurs frères ^ ; ils y sont 
« aujourd'hui plus de cent vingt mille*. Leur pré- 
ce sence a coûté au peuple éduen la perte de sa 
a noblesse, de son sénat, de toute sa cavalerie; 
« écrasés par ces revers, ceux que leur valeur et 
«c votre amitié rendaient naguère si puissans ont 
«r été forcés de livrer comme otages les premiers 
« de leur nation ; ils ont été forcés de jurer qu'ils 
« ne les redemanderaient jamais, qu'ils n'implo- 
« rêvaient Jamais l'assistance du peuple romain. 
« Seul de tous mes compatriotes, j'ai refusé de 
« prêter ce serment et de livrer mes enfans, et 
« c'est parce que je n'avais donné ni promesse ni 
« otage que j'ai pu solliciter à Rome la protection 
« du sénat et la tienne, 6 César. » Il expose en^ 
mite comment la condition des Séquanes était 
devenue pire que celle des vaincus; comment 
Arioviste, établi sur leurs terres, en avait d'abord 
pris le tiers, et maintenant ordonnait aux habitans 
d'évacuer un aulre tiers, pour le céder à vingt-qua- 
tre mille Harudes, qui depuis quelques mois étaient 
vemisse joindreàlui. a II arrivera nécessairement, 

I . Posleàquam agros et caltam et copias Gallorum homines feri 
. ac barbari-adamassent, traductos plures. Ces. 1. 1. c 3i. . 

' a.' 'Nunc esae in Gallià ad c et xx milliam numeftim* Ide^n. 1. c. 
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ff ajoute-t-i] y qu'en peu d'iinnées tous les Gauloia M 
« seront chassés de la Gaule ^ et que tous les Ger- 
«( mains auront passé le Rhin ; car le sol de la 
tf Germanie et celui de la Gaule ne peuvent se 
«c comparer non plus que la manière de vivre des 
ce habitans. Si le peuple romain ne vient à notre 
« secours , il ne nous reste d'autre parti a prendre 
a que d'émigrer comme les Helvètes ; d'aller 
« chercher loin des Germains d'autres demeures, 
« une autre patrie, et de tenter, quoi qu'il en 
«puisse advenir, les chances d'une meilleure 
« fortune -*. » 

Divitiac cessa de parler; et ^ les mains étendues 
▼ers^César , les Gaulois le supplièrent de ne point 
repousser'leur. demande. Seuls entre tous, les 
Séquanàis se tenaient à l'écart, muets et les re* 
gards fixés vers la terre*. Surpris de ce morne 
abattenrent, César leur en demande la cause, mais 
ils gardent le.silence; César les presse à plusieurs 
reprises sans pouvoir tirer d'eux aucune réponse. 
Alors Divitiac reprend la parole : « Tel est, dit-il, 
« le sort des Séquanes : plus malheureux encore 
a et plus opprimés que nous , ils n'osent se.plain* 
a dre, même en secret; ils n'osent demander des 
« secours ; et la cruauté d'Arioviste absent leur 



X, Caes» 1. jyC. 3i. 

1. Tristes , capite demisso, ierram intueri* Caes. loc. cit. , . 

II. ai 



1 



3122 HIS1t>»US BES ÔAULOIS. 

it « inspire autant d'efflhài que s'il était detant atx. 
« L&s autres ont du moins la liberté de fuir; mais 
a eux dont toutes les Villes sont ^itre sfes oHÔas ^ 
« ise voient forcés de tout endurer. » Oésar alors 
les rassure ; il promet de s'occuper de cette af- 
faire : ce II a tout lieu de croire que^ par Irecon^- 
« naissance et par respect pour lui, ArioTiste 
a mettra un terme à ses violences'. $ Après ces 
mots , il congédia rassemblée. 

De graves motifs engageaient le proconsul i 
embrasser chaudement la cause des Gaukns. H 
sentait que l'abaissement des Édues , honora tant 
de fois par le sénat romain du titre de frères ^ était 
aux yeux de la Gaule un sujet d'étonnement^ ot 
presque de mépris pour la répùblicpte. Il voyait 
-en outre la province déjà menacée par les Ger- 
mains, puisque Arioviste, maître de laâéquanie^ 
^ 'était plus «éparédes établissemeus romains que 
par le Rhône. Ce chef féroce en était venu d'ail>- 
leurs à un degré d arrogance et de cruauté qu'il 
n'était plus possible de souffrir *. Ces i^ist^s vhus 
doute étaient fortes ^ mais jusqu'à pré«ôdt • B^oêoe 
semblait ne les avoir point jugées telles : feire un 
traité d'alliance avec les Germains, n^était-ce pas 

I. Magnam se habere spem, et beneficjo suo el aoctori- 
tate addactum Ariovistum finem iojuriis facturum. Css. I. i, 
c. 33. 

a. Cm. 1.1» c.â3. 

w i • - 
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mconilàltre leur usuf patioii ?- Si les Édues iaTO#- :ii8 
quaient ia protection d«s ^énatus* consultes, Ârio» 
"f ifite n'avait<>îl pas aiîssi son sénatusH^onsul te qui 
le déclarait ami et allié; «t n'était-«ce pas César 
Itti-m^me qui avait conféré ce titre au roi bar- 
bare ? Entre les Germains afliés «t les Édues alliés 
tieildrait-il la baknpe inégale PTroubierait-'ily^de 
"Son autorité privée , un état de choses ratifié par 
ieisénàt? 

Ces ^onsiciérations rendaient la quiestion em- 
barrassante. Heureusement potrr les Édoes, d'au- 
tres c^nsidératioDs , étrangères , il est vrai , à leurs 
^K>uffpances, étrangères aux excès d'Ariovislîe, à 
rintérêt tnéme de Rome, mais toutes-puissantes 
«ur r«fiprit du proponsul, le décidaient d'avance 
^n leur faveur. César avait entrepris de relever 
dans sa patriote parti populaire , et de faire^ervir 
ce triomphe à sa grandeur personnelle. Il n'avait 
encore lii fortune , ni armée dévouée , ni grande 
illustration militaire ; et c'était pour obtenir tout 
cela qu'il avait soUidté la conduite de la guerre 
helvéticfine* Arrivé dans la Gaule avec le dessein 
arrêté de la bouleverser , il n'avait garde de re- 
pousser une occasion qui semblait venir au^e- 
▼ant de ses vœux. 

Mais, afin de mettre de sou côté Ijes apparences 
de la modération , il voulut avoir u»e ^entrevue 
«[vee* Avio^f iSIe ; il lui fit proposer de choisir un 
lieu oïl ils pourraient conférer des întérêls corn- 
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9% muns de leurs nalion^*. Arioviste répondit « que 
cr s'il avait besoin- de César, il irait le trouver, et 
M que si César avait besoin de lui , César pouvait 
c en faire autant; que de plus sa sûreté^ à lui, 
tt Arioviste, exigeant qu'ilse fît- accompagner par 
« une armée dans la Gaule où César commandait, 
« ce serait pour lui beaucoup trop de frais et de 
« peines. Du reste, il ne voyait pas ce qu'il pouvait 
« y avoir de commun avec César et avec sa républi- 
« que, dans la partie des Gaules subjuguée par les 
n Germains'. » Sur cette réponse. César ût partir 
un autre message contenant :« que puisqu'il refu- 
« sait une conférence relative à des intérêts corn- 
« muns, malgré la faveur qu'il avait reçue, sous le 
« consulat de César, d'être appelé par le sénat roi 
a ami^ voici ce que César lui demandait : premiè- 
« rement,de s'abstenir d'attirer d'autres Germains 
if dans la Gaule; en second lieu, de restituer les 
<t otages des Édues , et de ne plus tourmenter ni 
« ce peuple ni ses alliés ; qu'à ces conditions il 
n. pourrait compter pour toujours sur l'amitié des 
ce Romains. Mais s'il se refusait à ces justes récla- 
a mations, attendu le décret du sénat qui char- 
« geait le gouverneur de la province de défendre 
« les Édues et les autres alliés, Céfiar ne néglige- 

I. Velle sese de republicâ et summis utriusque rébus cum eo 
agere. Gaes. I. r, c. 34. 

a. Qttid in suâ Galliâ, quam bello YÎciaset^ aut GK9ari aut om- 
nioà populo romano Degotii easet. Gss. 1. 1, c. 34. 



PARTIE II, CHAPITRE V. 825 

« rait pas de venger leurs injures *. » Arioviste ré- ** 
pliqua « que par le droit de l'épêe, le vainqueut 
« disposait à son gré du vaincu , que les Romains 
« avaient coutume de traiter les peuples conquis 
« à leur guise et non à celle d'autrui; que s'il ne 
«t prétendait pas prescrire aux Romains comment 
« ils devaient user de la victoire, Une fallait pas 
« que les Romaitis prétendissent Tempéclief d'user 
« de ses droits comme il lui plaisait ; que les Édue^ 
« ayant voulu tenter le sort des armes, et ayant 
« succombé, étaient devenus ses tributaires ; que 
«lui-même avait à se plaindre de César, dont 
« l'arrivée nuisait au paiemeilt des contribution^ 
€ qu'on lui devait ; qu'il ne rendrait pciint auk 
«Édues leurs otages, mais qu'il ne ferait aucùii 
« mal à eux ni à leurs alliés, pourvu qu'ils s'en 
« tinssent fidèlement aux termes deleurcapitiila- 
« tîon^ sinon le titre de frères et d'alliés du peiiple 
<r romain leur profiterait peu. Quant à la déclara- 
« tion de César, « qu'il ne négligerait pas de venger 
« les Edues, » personne encore ne s'était attaqué à 
« Arioviste sans s'en repentir; ils se mesureraient 
« quand ils voudraient; et César apprendrait alors 
a à connaître les Cermajins, nation aguerrie et in- 
« domptable, qui, depuis quatorze ans, n'avait 
a pa&.rQpo$é. sous un toit \ x> 

I. Se ^duoruro inj arias non neglecturum. Ces. 1. 1, c. 34, 
3. Intellecturom quid invicti Germani, exercitatissîmi in armif. 
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If Dans le même temps q^je Cés^r recevait ce^t^ 

f éponse , des messager^ de^ Édue^ et des Trévir^f 

arrivèrent d^ns la prpvinçf . Les ËdpfjS j^ plair 

gp^ient que les Karude^ dévastaient leur pay^ ; )es 

Tréviresanqçnçaiqçt quç 4^^ rç^pue^ 4es cent caqr 

ton» dçsSuèyeA ^^^içi^t campées çur l'autre fivedu 

fthiq, et tf ntoipnt d^ pa^içer le fleuve. Çé^ar vH qu'il 

p. y ayaUt p^i^.W iî^S^aut k perdrai il s^ n^fit en mar- 

die 9 tra.Ters^ àgr^ndp^'jouroié^çJ[ç.terfif;Qire i^ér 

4:!idional de§ &éqi»^iifs, et occupa ^ l'i^pravi^te 

yésoi^io, \^^v capitale, place ^umie de yivive^ et 

4e munitions dç ton t g^re. H y avait peu d^ vâJL^s , 

d^DS t^w^^ l^ G?u}e,,xiu'op pùtcoiuparer ^ Yér 

j^optio pour la force de 99a assiette, |£pvirpnpée 

^r^sque ej(itièreiiient par le Dpubs qui décrivait up 

.ççf de. autour d'elle, dans la portion qqe I9 rivière 

.p(e protégeait point, plje ét^it ep^pre^^éfendue 

.f ^r une haute ipontagi^ lâ^ni |a ba^ f^^^icaait 

^ç ç^iaq^P cQjbé aux eaux du fleu^?, et qviu cçm- 

prise dau^ l'^ceipte des muraille^, (^{^ip^^ la 

,piace et fqrfi»*i^ uneci^^deUe pres^qp? iœptepjible. 

îÇ^^r y pait^nç ffirJ:ç,gi;j.rRispnf Ç'typasj^qu^ques 

.jpurs a^n, de pourypln ^ux ;;ubsi^|^]C9^ \ 

Pendan^t ce tçmps-là, les Gaulois^ ^t le^ fi^ar- 
qhands étraogef*s établis dans le pays,.qife^ioDnés 

qai inter annos xiv uctam non silbisâentt virtuU pdssènU 
1. I, c. 36* 

x; Des. 1. \, c. 38. 

,fii • I I • ' ' t ■ ' . . . . Il > 
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par k& soldata romains, ne leur parlaient que de ^ 
ia taille gigantesque des soldats d'Arioviste > de 
leur bravoure prodigieuse et de leur grajode hahi* 
tude des combats. «Souvent, disaient-ils, nous 
«liions SQiBme& éprouvés avec eux; on ne p^ut 
«fioti tenir. Jkeur aspeet et le feu de leurs regarda '. v 
€«s, dtsc«>iaip& jfitèroBt une terreur soudaine daii3 
toute l'armée; un trouble profond et univers?! 
a'âmpa^.des esprits; les chefs demandaient leur 
congé f eu , si le soupçon de lâcheté les retenait, 
ne pouvant faire mentir leurs visages, ils restaient 
amkéa au fond de leurs tentes se lamentant siir 
le péril général. Partout, dans le camp , on faisait 
son testament* Des chefs, le découragement passa 
aiUY soJldats et même aux vieux guerriers, et l'on 
QOmpleta que, lorsque César ordonnerait le dé^ 
part, le soldat n'obéirait pas et laisserait les ensei- 
gnes immobiles\ Le proconsul, dans cette con- 
joncture, eut besoin de tûi|.te son éloquence pour 
ranimer les courages , de toute son autorité pour 
ramener la subordination , il y parvint toutefois 
et sortit de Vésontto. Après sept jours de marche 
oonsécutivè, conduis par son fidèle ami Divitiac^ il 

I. Siepenumer^ «qui^ ei^ c^^grçssoa ne vuUum quîdeup atqxie 
aciem oculorum ferre potuisse. Cses. 1. ; , c. 39- 

a. NonnuUi etiam Caesari renuDliabant, quùin castras moveri, ac 
Mgna ferri jussisset,noD fore dicto obedientes milites , oec propler 
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58 arriva à vingt-quatre milles du camp d'Arioviste. 
Instruit de l'approche de César, le roi germain 
envoya des députés avec ce message : « que lien 
« ne s'opposait plus à l'entrevue demandée , puisr 
ce que lui-même était venu sur les lieux. » Le gé- 
néral romain accepta la conférence^ qui fut fixée 
au cinquième jour. Arioviste demanda encore 
que César n'amenât avec lui aucun fantassin, 
parce qu'il craignait une embuscade ; et que cha- 
cun d'eux se fît accompagner par de la cavalerie 
seulement, sinon qu'il ne viendrait point. César, 
qui ne voulait ni refuser l'entrevue, ni commettre 
sa sûreté personnelle à la foi des cavaliers gaulois 
(car il n'avait pas amené de cavalerie dltalie) 
imagina de prendre leurs chevaux ' qu'il fit mon- 
ter par les fantassins de sa dixième légion , celle 
de toutes qu'il affectionnait le plus. 

Au milieu d'une grande plaine s'élevait un tertre 
assez apparent ; les deux camps en étaient à peu 
près aussi éloignés l'un que l'autre. Ce fut dans 
cet endroit, selon les conventions faites, que les 
•deux généraux se rendirent pour l'entrevue. Le 
Romain laissa à deux cents pas de Téminence la 
légion qu'il avait amenée à cheval ; l'escorte du 
Germain resta à la même distance; celui-ci de- 
manda encore qu'on ne descendît point de cheval 

X. Omoibas equîs Gallis equiUbus detractis. Idenii 1. 1, c. 4«. 
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pendant le pourparIer,et que César et lui ne fus- 5« 
sent chacun accompagnés x|ue de dix hommes* 
Lorsqu'on fut en présence, le proconsul com- 
mença par rappeler les bons procédés du sénat 
et 'les siens propres à Pégard d'Arioviste : w II avait 
« été déclaré roi et amî^ par le sénat , il en avait 
« reçu de grandsprésens; ce que peu de;souvi^rain8 
« avaient obtenu, ce que lesBomains n'accordaient 
«d'ordinaire qu'à d'émiilens services, lui, l'avait 
« uniquement dû à sa bienveillance et à celle du 
« sénat, n'ayant aucune voie pour y arriver, aucun 
« titre* valable pour y prétendre \> César rappela 
encore l'ancienne fraternité qui unissait la nation 
éduenne à hi république , les nombreux et hono- 
rables «énatus-consultes rendus en sa faveur,enfin 
la suprématie dont elle avait joui dans la Gaule. 
« La coutume du peuple romain était de vouloir 
non-seulement que ses alliés ne perdissent rien, 
mais encore qu'ils pussent gagner en crédit , en 
hopneur -et en considération; comment souffrir 
qu'on leur ravît ce qu'ils avaient apporté dans 
Talliance romaine?» Il finit par lui réitérer les 
demandes déjà faites par ses envoyés : qu'il ne 
portât point la,guerre chez Içs Edues,ni chez leurs 
alliés; qu'il leur rendît leurs otages^etys'il ne pou- 

i.Iliuai,quùiii nequeadUom, neqaecausam postalandi justam 
haburety hçpeficio ac libéral! late Hiâ ae senatâft ea prseiDÎa cobm- 
cQtam. Caes. 1. 1, c. 43- . ' 
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9B vait renirojier chez eux les Germaina ^ui avaient 
fnmehi le Rhia , qu'au moins, il b» perixitit pa» a 
d'autre» de U» aulvre '. 

Arioisi»te répopdit fheu dQ cbo«^ a^ ««tioUns 
raigéa pM Céair, m^ f^h beai^pup de lii^ 
mime^et de son xnéritf^} UdÂt « qu U 9'avait pa$sé 
ia Rhin que sm lea soUieitatifma d^^ (raidqi&y 
et <|u'il n'aurait pa9 quitté ^ pati*ia et aa fia^mUfe , 
ft'ilit'eul; été 9ur d'un aiuf^k» dédommagement'^; 
les établlssemeiaie qu'il possédait lui avattoAété 
«édé» par lea Gauloia; ila avaient d<Nin.éde^ olages 
de if or plein gré ^ il lerait des OQ|itrihuty>n$ par 
te droit de la. gu^re^comiae c'étaili l'usage d«5 
vainqueurs en pays cpnquisn Ce i^'était p£M9 lui 
«fui avait comrneneé la guerre; toutes le& oafiie^i^ 
de la. Gaule afél^îent levéea en* aimes ^ et éiieÂent 
Me<iit«hes l'iattaqueff Jka preoiitèrfs; il ayrait yaiqcu 

, cette armée eif une a^ule kataiUQ) si les QatilQÎs 
v^ulitMiit m n»ee«|r^r encore avec lui^ il «lait prêt 
aie» aecueiUin) s'iU préfixaient la.paiic, pQuirquoi 
pefttseï? la trUmt qu'ils avaient payé jusquerlà de 
jieur plein gré t^ AuT^ste» l'amitié dea Romains de- 

• 

1. Ne aut ^dais, aut eorum socKs bellum îoferret: obsîdes red- 
Aeret: si ntrilam partem Germattorum domnin remhtçre posse^, 
«t BOqiMs âiiplNis.filifoum trtntlre pftU»vt«r» Gai9. iqo. cjt» 

2. Transisse Rhenum sese, non suâ sponte, sed rogatum et ar- 
«essltum à GaMis ; non sine m^gnâ êpe, magnisqne prpemiw donum 
pi«|phi((ad»4ii«telfqa{Me ;«e«tos M^fe in Galliâ ab iptis 
sas. CflBS. I.if c. 44* 
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v^it lui appojfter h^nnwr et profit, et ooft prér II 
judiciei* à sîe$ iatçréls ;. il ne l'^vs^it xeehÊjrch/ée qu^ 
dans cet e^ppîr, S'ils. s'Qipployaii^Qt k lui enlever 
$es ^yjp^des et aes^ otages^ il r^nonoei^it k Ifu^ 
alliance ^psfii voloaUerç qu'U l'avait MsAxée \ E» 
faisait pa^s^ d^s Geripaias d^pj» ia Gaule » H 
pourvoyait ^ sa. pi'opre sûreté^ et n'avait aucuo * 
prçp'et hostile, el; ce qui le prouvait ^. c'est qu'il 
n'éiait. ve^^ que p^irce qu'où l'avait appelé, qu'il 
B^'av^iiii jau)Ris été l'agresseur, et s^'éiait toujours 
te^u 4UF la. défensive. Il était entré eu Gaule avant 
lecî I^onnains, et jusqu'ici jamais leur armée .n'a- 
vait dépai^sé les limites de leur province. Que 
vQulmt*(^n ? pourquoi 'venaÂt-oo sur ses ferres ? 
G^te partiç dei Ja Gaule était sa province ^ comme 
.l'ant^O était pro^iflice romaine* \ sans doute, on ne 
trouverait pas juste qu'il fit une invasion, de^ra^- 
tre c^té du ^hône, on avait done tort de venir le 
cl^erchçr dbtes lui. Quant au sénatus.f consultie 
qui déclarait les {)dùes amis et alliés du peuple 
romain # il n'était pa% si ^4rèa/^> ni si ét^ranger 
aux événemens de ce monde , qu'il ignorât que , 
dans la derrière gjuerre des Allobroges, les Indues 

I. Si per populum rpm%p¥im sMp|3Q(Iiui|9L irfii»|Uat}ir.y et, d«d«- 
tiljîfdp^rab^iUgi; r 00» m^ùf libentpr ^s^ jççcu%a4iir«iii\ fiafinU ro- 
.yn«pi Mflfki<piti#n^ qvàf». aippeMwt. Ç?b^ \. > , c. 44 

IdenOyibid. .. . .< 
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5S n'avaient point donné de secours aux Romains ^ 
et qu'ils n'en avaient point reçu d'eax dans leur 
guerre ck>ntre les Séquanes et contre lui. Tout le 
portait à croire que^ sous une apparence d'amitié, 
César destinait à sa ruine les forces qu'il avait 
dans la Gatdef mais s'il ne s'éloignait et ne faisait 
retirer son armée ^ il le regarderait , non plus 
comme un allié, mais comme un ennemi. S'il par- 
venait à se défaire de lui, il remplirait les vœux 
d'une foule de nobles et de chefs du peuplé ro- 
main ; il lavait su' de leurs propres délégués , et 
sa mort lui vaudrait leur reconnaissance et^ leur 
amitié '. Mais s'il voulait se retirer et lui laisser la 
libre possession de la Gaule, il le paierait de^ re- 
tour , et se chargerait de toutes les ' guerres que 
César voudrait entreprendre^ sans fatigue ni dan- 
ger de sa part*. » 

César alors insista sur les udotifs qui ne lui 
p^tkiettaient pas de se désister de son entreprise, 
et Les principes de la république et les siens s'op- 
posaient à ce qu'il abandonnât des alliés dont il 



I. Quôd 81 eum ihterfecerit , mliltis sese DobîHbas » princîpi- 
busquc populi romani gratum esse facturum : îd se ab îpsis per 
eorum nuotios compertum habere. Ota. I. i»c, 44* 

1. Qttèd si deceasisset, ac liberam sibî possessionem Galltae tra- 
dîdisset, magoo se îllum prsemio remuoeraturoni ; et qnecumque 
M\à gcri veUet, sine nUo èjus labore et periculo confecturum. 
Idem , loc. cit. 
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n'avait qu'à se louer, et il ne voyait pas pourquoi '^ 
la Gaule appartiendrait plutôt à Arioviate qu'aux 
Romains. Quintus Fabius avait vaincu les Arvernes 
et les Rutènes sans que Rome leur eût ^ôté leur 
indépendance et les eût réduits à la condition de 
sujets et de tributaires. Par la propriété de ces 
droits ^ le peuple romain avait les plus légitimes 
prétentions sur la Gaule ; par la décision du sénat, 
elle devait demeurer libre, le vainqueur lui ayant 
permis de se gouverner selon ses lois. » Pendant 
ce colloque, on vint avertir César que la cavalerie 
d'Ariovisle, se rapprochant delà hauteur, venait 
caracoler autour des Romains et commençait à 
lancer des pierres et des traits. Le proconsul rom- 
pit la conférence , se retira vers les siens et leur 
défendit de riposter par aucun acte de représailles. 
Lorsque le résultat de cette conférence et la ma- 
nière dont elle avait été rompue furent connus 
dans le camp romain, l'animosité s'accrut, et il 
n'y eut plus qu'une voix pour combattre. Deux 
jours après, Arioviste fit dire à César qu'il dési- 
rait reprendre avec lui les négociations entamées; 
qu'il fixât lui-même l'instant de la nouvelle entre- 
vue, ou que, s'il le préférait, il lui envoyât un de 
ses lieutenans. César ne jugea à propos d'accepter 
une seconde conférence , ni pour lui , ni pour un 
de ses lieutenans. Il crut plus convenable d'en- 
voyer un Gaulois dont nous avons déjà parlé, 
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il C« Yalérius Procillas, jeune homme plem de mé^ 
rite 9 doni* le père G. Valérius Caburus avait été 
fait citoyen romain par G. Valérittfi Flaccuê, en 
retour de services rendus aux Romains durant 
les guerres civiles de ta province; «a fidélité était 
connue de Gésar, et il possédait parfaitement la 
langue gauloise , qu' Ariôviste avait eu le temps 
d'appreiKlre depuis son séjour dans les Gaules. 
César lui adj<yignit M. Mettius , qui avait été h6te 
d*Ariovisie , et il le chargea de recevoir et de lui 
rapporter les propositions du roi germain. Mais 
aussitôt que celui-ci les vit entrer dans son camp, 
il leur cria devant toute l'armée : «Qui vous aAène? 
« Venez-vous ici' pour nous espionner' ? n Et, sans 
leur donner le temps de s'expliquer , illes ftt 
mettre aux fers. 

Le même jour^ il changea de position et vint 
è'établtr au pied d'une montagne à six mille pas 
du camp ennemi ; le lendemain ^ il fit défiler 6on 
«irmée à la Vue des retranchemens romains et 
aHa se poster à deux milles par^elà, dans le but 
dHnteroepter les convois de grains et de vivres qui 
venaient de Bibracte et de laSéqnanie. Cinq jours 
île suite, César tira ses légions de son camp et les 
mît en bataille, offrant le combat à Ariovîste, s'il 



X. Quid ad se veairent? an speculandi causa? Cœs. bell. Gall. 
1.1, c. 47. 
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Voulait l^àedepter^Mâîâ Ariovistie Iretiot tonstanm II 
nient ^s tt'oupes d« pted derrière scb lignes, quoU 
qu'il «scarmoudiAt lousies joufs «vec sa ca^a^ 
lerie. Lès Germains étaient particulièrement exer'^ 
céft à t^e genre de combat. Us avaielit dix* imlk 
kommes de cavalerie, auacquels était attaché pareil 
nombre de fantassins des plus igiles et des plufii 
braves; chsqae oava^lieif avait choisi le iûen suf 
toute l'armée ; ils combaittiaient ebsemble^ Les ca* 
valiers, dans les momens difficiles , se repliaient 
sur leur infanterie ; elle venait à leur secours; 
tUe environ naiift ^eux d'entre eux qui tombaient 
de cheval grièvement blessés : s'il feilak se portel* 
eh avant ou faire prompte retraite^ ces fantassins 
avaient acquis Une telle légèreté ^ pat* Pesercice ^ 
qu'en &« prenant à la crinîèk-e dti cheval^ils l'é- 
galaietot «n vitesse \ 

Voyd'Ut «qu'Airioviste ne vourlait pas «ol*tfir dé 
«bn^camp^ César^afin dèn'âtre pas pluslong^tetnps 
réparé de ses moyenis de subsistance, choisit et 
marqua ime position avantageuse^ environ si± 
«ents pas aundelà de celle que les Germains ocou^ 
paient^ et ayant formé son armée sur trois lignes, 
il y marcha dans cet ordre. Arrivé sur le terraiûj^ 
il ordonna que la première ;èt la seconde ligne 

1. Caes. bell. Gall. 1. 1» c. 48. 
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9$ restassent sous les armes y tandis que la troisième 
travaillerait aux retranchement. Ce camp, comme 
il vient d'être dit, se trouvait à six ceats pas de 
celui de l'ennemi. ^ Arioviste détacha seize mille 
hommes de troupes légères et toute sa cavalerie 
pour harceler les travailleurs. César ordonna aux 
deux premières lignes de repousser Fattaque et à 
la troisième de continuer le retranchement. L'ou- 
vrage terminé, César y laissa une parlie des auxi- 
liaires avec deux légions, et ramena les quatre 
autres au camp principal '. 

Le lendemain, suivant la coutume , il fit sortir 
les troupes des deux camps , et, s'étant porté en 
avant du grand , les mit en bataille et présenta 
le comxiat. Vers midi, voyant que Tennemi ne bou- 
geait pas , il les fit rentrer ; alors seulement 
Arioviste envoya une partie des siens attaquer 
le petit camp, et le combat se soutint avec achar- 
nement jusqu'au soir. Au coucher du soleil, 
Arioviste retira ses gens; il y eut beaucoup de 
blessés de part et d'autre. Comme César s'enqué- 
rait des captifs pourquoi Arioviste ne voulait pas 
combattre, il apprit que c'était la coutume des 
Germains de faire décider par les femmes , d'a- 
près les règles de la divination consacrées chez 

1 . Css. bell. Gall. 1 . i , c. 49- 
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eux 7 s'il fallait ou non livrer bataille, et qu'elles 5i 
avaient déclaré toute victoire impossible avant la 
nouvelle liine \ 

Le joursuivant^ César, ayant laissé une garde 
suffisante dans les déus camps, rangea en bataille 
tous les auxiliaires dans le nouveau ; comme les lé- 
gionnaires étaient peu nombreux en comparaison 
des Germains ^ les alliés lui servirent à déployer 
lin front imposant. U forma ensuite troiSilignes , 
et marcha aux ennemis. Lorsque les Germains se 
virent forcés à combattre, ils sortirent de leur 
cam^ et se rangèrent parn&^tions : Harudes,Maf* 
comans, Tribokes , Yangions , Némètes, Sédusès , 
Suèves ,' tops étaient à égale distance, les uns des 
autres. Afin de's'ôter toiit espoir de fuite , ils forr 
mèrent autour de leurs colomies une enceinte d'é- 
quipages et de chariots ^ les £enimes placées dessus, 
tendant les mains aux soldats qui défilaient devant 
elles-, les conjuraient avec des sanglots de lie pas 
livrer leurs familles en esclavage aux Romains \ 

César, ayant partagé la conduite des légions à 
ws'lieuteûans efà son questeur , afin que chaque 



. X . Non .6ue fas Germanos 'superare , si amè novam toimii- praelio 
contendisent. Gss. bel). 6all. I. i , c. 5o. — Oèxiûoat (Aitx;iivT{6M0«i 
«piv litOLofAi^ vtfflEv oftXiiniv. Plut, in Caes. p. 717. 
- a. Ëo mulieres-lniposueruiit, quae în praelium proficiscetates mi- 
lites passis inanibiis fientes inurploratuoit, oe se îd servi lutem Ro- 
IDEDis traderent. Cses. bell. Gall. L i, c. &i. 

II. 23 
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M soldat 6Ût parmi les chefe on témoin de sa valeur^ 
engagea le comi]|al: par son aile droite. Au pTemier 
signal y les Romains chargèrent si brusquement^ et 
les Gevmainflaecoururent avectaat de pvéfipita- 
tibon a leor reiic^ntre , qoe ai les uns ni les autnce 
ne purent faire usage des javelots , faute de temps 
et d^espfi^ce pour les lancer ; on tire la glaive et o^ 
9e battit corps à corps. Mais les Gerouûas , ayant 
promptement formé leur phalange apcoutumée ) y 
soutinrent avec fermeté le choc dee épées n> 

matnes. On vît alors des légionnaines s'âanoer sur 
Is^ «ou te de boucliers qui CQUVBait cette phal^nge^, 
les arracher aree leurs mains ou les briser à 
grands coups d'épée y et égorger reimepii dont 
ils foulaient la tête spus leurs pieds \ 

L'aile gauche des Germains^ attaquée pan Gésar 
#n personne , fut d'aberd rompue et mise (m dér 
t^oute; mais leur ai|e droite fit plier la gaiicfae des 
Reponainset l'accablait, quand le heutenantP. Gras- 
sus 9 oommandaiit :deiJa «avaierie^ plus Uhre lie 
ses moiivemens que ceux qui étaient engagés dans 
, exp^oyai çn a^vant ia tuoisième ligne pour 



t^ jSfMMjiiOilaritnr^ cs^ çamiiMfiadkieiiiâ , phakusfiftctâ. Ces. 

1. Repertî sunt co^plnret, ^oî is flial«i|paaJiitiUBti^^ etscola 
manibiM rev«Uerent, «kd^sapor xfuliitniiicttt. Otts» îJbid* — Super 
îpta leiiU saliemot, efcîqdftito jug^ik» s&adaB4esceodefauit Floiv 
1. m , c. lo. — Gros. 1. xifC, 74 



/ 



«oc^enrô' les légipn^ épuisées. Pai' là j le combat $s 
ifot rëftabliir Ënfomsésdé toutes parts, les Germains 
prirent Ja fuilf^ et ne s'arrêtèrent qu'au bord du 
AkÎB y éloigné d'environ cinq milles du champ de 
bataille ; quelques-uns , se fiant à leurs forces , se 
è^ssvrdèpent à le passer à la nage ; d'autres eurent 
febœibettr de trouver d^ barques pour se sauver, 
fte ee tio0ibf€r fut Afioviste; il rencoiltrsL un es- 
quif- atlaché à la rive , et parvint à ^'échapper •*. 
Tout le reste fut taillé en pièces par la cavalerie 
fiMËaine. Arioviste avait deux femmes :îa preinière 
était sqève; il l'avait amenée de son pays; la se- 
4f(mà^ était native du Norique, et sœur du roi 
îVocion , qui la lui avait envoyée en Gaulé pour 
r^épcuBer : elles périreût daùs là déroute , et de 
deux fiBes qu'elles lui avaient données , Funé fut 
tuée , l'autre captive. Lui-même ne leur survécut 
que peu de temps; il mourut bientôt en Germanie, 
■ou des suites de ses blessures , bu du cliagrîn de 

sadéfaite\ValériusiP/raciU](iis^t^iteii»SU0ïi4ç'w.r^ 
4e, trai^ chaAn^Sy.parse&^afdieifê fugfltife;: César le 
retrouva towt à cbup eti poursuivant l'ennemi 

* 

avec sa cavalerie ; cette ^encontre ne lui causa pas 
moins de plaisir que la victoire même. Prociilus 

X. NaviGulam deligatam ad ripam nactas , eâ profiigit. Caes. belL 
Gall. 1. 1 , c. 53. 

a. MagDO esse Germaoîs dolori Arîovisti mortem... Caes. bell. 
Gall. 1. V , c. ag. 
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5s lui dit qu'il avait vu trois fois jeter le sort pour 
décider s'il serait livré aux flammes, ou si l'on 
renverrait sa mort à un autre temps» et que trois 
fois le hasard l'avait ^sauvé *. Mettius fut aussi re- 
joint et ramené. 

A la nouvelle de cette victoire, les Suèves, qui 
étaient déjà sur les bordi^ du Rhin, se niirent eik 
devoir de regagner leurs forêts , et les habitans de 
la rive, les voyant épouvantés, les poursuivirent 
et leur tuèrent beaucoup de monde. Ayant ainsi 
terminé deux grandes guerres en ime seule cam- 
pagne, César mena ses troupes en quartier d'hiver 
<:hez les Séquanes ; il les y laissa aux ordres de son 
lieutenant T. Ldbiénus, et partit pour aller tenir 
l'assemblée annqelle dans la province cisalpine^ 
qu'il réunissait avec la transalpine sous son gou- 
vernement ". . ,1 



X. Isy sepraeseote, de se ter sortibus coatultum , ultrùm igni 
dtàtim neçaretur , an îd aliud tempus reservaretur ; ^ortium.beo^ 
fiiciose esseîncolumem. Caes. bell. Gall: 1. 1, c. 53. 

a^Css. bell. Oall; \. i;'T^:£pltDiD. Tit; Liv. c. i¥. — Platarch. in 
Çses. p.. 717. *- pion. Cass, 1. xi^f^iu.;— Flor. 1. in».$. la.^ r*- Oroi. 
Ivi,c. 7. , • . 

f 
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CHAPITRE VL 

Les Romains s'organisent sur le territoire séquanais ; mé- 
contentement des nations gauloises; grands préparatifs 
d'armes en Belgique. — Puissance et intrigues des Rémes. 
— Guerre de César contre les Gaulois. — Première cam- 
pagne : les Suessions, les Bellovakes^ les Âmbitiens sont 
soumis; résistance opiniâtre des Nerves et des Adualikes ; 
siège et sac d'Âdnat. — Promenade de P. Grassus dans 
TArmorike. — Deuxième campagne : Galba se retire de* 
Tant les montagnards des Alpes Pennines. — La guerre 
éclate dans TArmorike. — Combat naval ; les Vénètes 
sont défaits. — Cruautés de César. — Soumission de TAr* 
morike. — Expéditions de Grassus en Aquitaine, de César 
contre les Morins. — Troisième campagne : drux peuples 
germains, les Tencthères et les Usipètes, passent le Rhin; 
mouyement de la Gaule en leur faveur , César marche 
contre eux et les bat. — Caton accuse César de perfidie 
envers les Germains. — Le proconsul prépare une des- 
cente dans File de Bretagne. 

57 — 65^ 



La défaite d'Arioviste et Texpulsion des Ger- 5^ 
mains firent éclater d'un bout de la Gaule à l'autre 
de vives démonstrations de }oie ei d'enthou- 
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Sj siasmepour César. Mais lorsqu'on vit qu'il ne 
ramenait point avec lui en Italie ses légions vic- 
torieuses ; que loin de là , il les organisait sur le 
territoire affranéhi , totninef sur ^ propre con- 
quête ' ; qu'il gardait les otages remis entre ses 
mains à l'ouverture de la guerre ) qu'il levait ôe0 
contributions et ramassait de toutes pafft^ dès 
vittés, tHi fctfttrrtë dbàttèffièrit guttédi tdùt-à-cblip 
a l'éldii de la reèoîinai^sàncë piibliqtië : on crai- 
gnii de n'avoir fait que changer ae tyran *. 

Les Edues eux-mêmes ^ au profit de qui prin- 
cipalement la guerre paraissait avoir été entreprise, 
ne manquaient paià de sujets de plainte. A la vé- 
rité ils étmént délivrés d'un tribut fet de déptféda- 
tibnsi*iiiriètisëfe; lèiirô enfâns , 6tâgès d'Ariovi^è, 
lëUr étaient rendus; une partie des nations qîii 
les avaient abandonnés aux jours de leurs revers, 
pour passer sous le patronage des Séquanes, s'em- 
pressait de retourner à eux , et la protection de 
César leur avait mêitié gagné quelques ctotiVeàttx 
cliens ' : en un mot, ils avatëht f ëcô^i^i'é S, ^kii près 
leur ancienne puissance , mais ils avaient perdu 
leur liberté. Des agens de l'armée romaine, établis 

I . Caes. bell. Gall. i. x . — £pit. Tit. Liv. c. iv. — Plutarch. în Caes. 
p.717. — Dk). Cass. I.xxxviii.— i-Fior. 1. ur, c. zo. •— Of09, I. vi, c. 7. 

a. Populi romani cxef citum hiemare atque ioveterascere ioGallià 
mbX^ii fèrëbiUr. €ii; betl. 6i\i. 1. li , c. i. 

3. Gis^ beh. Gttll. I; ▼!. c ta. 
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à Bibràfctë, dirigeaient lèiir^ ifaâgîitrafe, survei!- *5 
laièlil leurs àssetiiHéès*^ nulle më^ui*e de lijaelqtië 
Jiii|)o"rfcdticè iië jjbiivàîi étire prise éaîis ï'â^efitt- 
ftiëtit (3à lieiltéiiaht de César; et Ife ^duvernëfaieili: 
éâiiëh siégeait ëri réalité dans le pfëtoîre de La- 
blën'u^. Uiië piardlëimprildentedù jlrbconsul ctitl- 
trlbùkît fôi^téniént à tépàhdre l'inijuiètudell avait 
pâtlé ; dlsaii-dil y de dbniier tin rbi aux Éduëâ ; et 
Ddmnd^rii, iqtii avait rë Vêlé ce propos, s'était vatitë 
eti plein ëonseîl que, toinine frère de I)ivitiac, 
lé fckoit des Romains tbtiibërait sur Itii '. 11 est 
prbbablë qiié Cësât* âValit fotûié de tels dësseini^ à 
FëgardaeDivitiàb dont l'âme honnête et désiùté- 
fëssféë hefufeâ de s'y j^rêtèr , et qUe sùf ce refùsl 
Dtimiio-ri3t fbhddit së^ ës|jérancës; Mais sbil in- 
dtecrétîbti et Sa jdfctàilcé bfFërisèrënt César, quî,- 
fdfcë de dë^avbùer le ptopôs et le pf ojèt, eh garda 
un vif ressentiment cbriti-ë le brouillon àmbitjéui 
qut l'avait ^omprbiiiis *. 

Ces événëmens fi-apflàîënt i^uHbtit les Sëi^ûàries ; 
lëdr ptiîssânëë étant tbtàlëmëht déchue, leur clien- 
tèle se dispersa. Là partie qilî avait appartenu 
attt Èdùes, àivahtles gdeff éfe d'AHbviste, retourna, 

I. Caes. bell. Gall. l. vu , c. 5, et passim. 

a. In coocilio iEduorum Dumnorix dixerat « sibi à Ciesare re- 
goiiin ciyitatîs deferri », quod dictum ^dui gravitcnr ferebant. Caes. 
bell. Galï. 1. v , c. 6. 

3. Ces, bell. Gall. le. 
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57 par crainte , sous le patronage de cette cité ; Tau- 
tre préféra se réunir aux Rémes, peuple belge 
déjà florissant , dont le territoire aboutissait à la 
Marne \ La formation de ce nouvel état prépon- 
dérant inspira aux Édues de la crainte et de la 
jalousie. Prétextant de leur respect pour la liberté 
des nations gauloises , les Romains n'ppposèrent 
aucun obstacle au choix des anciens ctiens sé- 
quanais* ; peut-être même y poussèrent-ils en se- 
cret; car d'un côté leur politique voulait que la 
prépondérance desÉdues ne restât pas sans contre- 
poids , et de l'autre ils étaient charmés de s'atta- 
cher par quelque bon office un peuple belge qui 
pouvait leur ouvrir l'entrée de la Relgique, comme 
ceux-ci leur avaient ouvert l'entrée de la Gaule 

• 

centrale. La cité éduenne se sentit vivement bles- 
sée; elle croyait avoir assez bien mérité de Rome 
poui: prétendre à ses faveurs sans partage. 

Ces intrigues , cet accroissemept subit des Ré- 
mesy joints à la proximité des quartiers de Labié- 
nus, alarmèrent aussi les peuples belges; ils con- 
voquèrent une assemblée générale où toutes les 
cités de la confédération furent sommées d'en- 
voyer des députés ; toutes le firent , à l'exception 



T CaBS. bell. Gall. 1. vi , c. is, 

a. Quos qood àdequâre apnd Cssarem gratiâ intelligebatur. 
Cos. bell. Gall. I. 0. 
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de la cité rémoise '. Les Rémes s'épuisèrent même ^7 
ei^ efforts pour entraîner dans leur défection les 
Suessions, \euT& frères ^ qui vivaient sous les ixién 
meslpis, sous le même gouvernement ^ sousjes 
mêmes magistrats, et pour Jes détacher comme 
eux du reste des nations belgiques;mais Jes Suas- 
sions n'hésitèrent pas à rompre plutôt le liep ^- 
cré de leur alliance; tant la conduite des Romains 
causait d'inquiétude, tant celle des Rémes inspi- 
rait d'indignation M Les Bellovakes, qui tenaient 
le premier rang par leur influence et leur nombre 
et qui pouvaient mettre cent mille hommes sur 
pied , en promirent soixante mille d'élite , si la 
guerre s'allumait , et demandèrent, que le com- 
mandement suprême leur appartînt'; mais il fut 
déféré d'un accord presque . unanime aux Sues- 
sions à cause de leilr chef Galba, qui jouissait d'un 
haut renom de sagesse et d'équité *. Les douze 

f. Gaes. belK Gall. I. ii, c. 3. — Dio. 1. xxxix, p. 93. — Plut, in 
Caes. p. 7*7. 

a. Taotam esseeorum omnium furorem, ut ne Suessiones qui- 
dem, fratres consanguineosque suos , qui oodem jure et eisdem 
legibus utantur, ûnumîmpel'ium, unumquemagistratum cum ipsis 
habeant, deterrere potuerînt, quin cum bis eonsen tirent.* Cses. bell. 
Gall. 1. II y c. 3. 

3. Totius beili imperium sibi postulare. Idem, 1. 11, c. 4- 

4. Propter justitiam prudentiamque. Idem, 1. 11, c. 4* — Suétone, 
dans la vie de l'empereur Galba (n. 3) , prétend que ce nom signi- 
fiait, en langue gauloise, un homme très-gras. — Dion Cassius 
donne au chef suprême des Belges le nom d*Jdrm (I. xxxxix, p. 93}* 
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a Vlllëi de it pèa^e ^'engagèrent à fbiirhlr bin- 
^tîaitttë îtflllé Hoihdiés; les Neriës, hêfittês les plù^ 
sattvjigè^dfesl Bè^Hi bit tifïrîfëfat autant: \éh Atfê- 
hmé^ i}titiitè Mille ^ feS Attibiéri^ àii mille; 1» 
Môvlhs Vlti^t-èi^ thflU<$ Idâ MéM^§tiëuf tiflil^', 
}é»CkIèteâ mk initie ( lès Yéiaciiifsyi et lés Yérô- 
niandtlëâ le idême lildWbre; lès Addatikèâdii-néiif 
inillé^ les Éihironéj joints kÙ3t Côntl^useëj CérèMi 
feiHAuëii péut)lës bdin|^i>ij souii U déhôiùiiiàtîdd 
éOllëËtiVe de 6èrât<i^ ciâ-rtiéndiis , âe^àièiit ëâ 
êhVtiyèr ^iiiirkhtë tnillé : total deui cëàt tijaàlté- 
i^itigt-dii mille homi^iés '. 

Césai',' ittquië^ dé ëeè nbÙTellès ,- lëVà et otgà- 
TÛiH àâàs la hatûtë ikUë ttêùx légioïii t^ù'il M pis- 
àét eh Gtdâé sous Ui tHdm d'iin de Ses ^étttëhatia : 
cèt|tii ((ô'irta l«^ fbréës ^bttfàin^ & ^bb:irité>(^x btf 
<yAâ€i^y«igt dilDe hdmibéÀ énvirbà ; f co'Mprî^ 
te^ th:>i4)fie& aùi(iIiAifës dé là Nài-bontiaiéë, 1^ c^^- 
lerie et l'infanterie légère numides, lesarchers Cre- 
tois et les frondeurs des îles Baléares. Lui-même se' 
rendit ât soriiffriiée; dès que le^ fdti'rrâges cbdlmen- 
éerentadevenirabondans; et, après avoir pourvu 
aux subsistances, il se mit en marche et arriva sur 
la frontière de la Belgique. Les Rémes y à son ap- 
proché , Hfi àiphxktèiii lë^ ddii fiëk^&6Ml&^^é^ fes 
ptiis efninéns de leur Cité , Icciùs et Ahtebrogê f 

f. cftt^ MI. dàir. r: iV, ft t 
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« lëdtfc blèïifsi à 1^ diàtàpëllori ; ijù'ils égalent pfétii i 
a M littfer dëS btsigëi; à pfèndrë §es ordrëfe^ â Je* 
« recevoir dans leur place , à FâilHè^ dé ^Hr^ et 
a âë ibUt ce qtil iéràit ëtl leur pôifvbîr \ ^ Êt[)biir 
faite vàldtf ehicbre plus leur Bé Vôiièftiëh t, lëé Rétii eé» 
ajoutaient : «t qtië hàti cdhtëti^ de rêpdàssèt lèi 
d mllicitdivôtiÈi dëâ ënnebis de Rome , ilh aVàiéht 
<K tf^aVàitté àeil défâctiei* les SUës^idiis, lëur^iillié^ 
^ et leur frères: Qildîqiië uiiis à ce ^ëu^të pài* leà 
<f iiènîi léî pitié InKmefe , par là fcommùris(ùté de 
rf lois' et de gotaverrietnëtit j jàiiiais , dièaîënt-llk , 
a ndtls ri'âvoris pii lé détbutiief dé jjtëlidrè lëà 
<* armés ^ tarit éÉt vidlenté Taniftiosité dés Belges 
« conti^è le pétitile romairi * ! » 

Cêteé ititër^d^â àVéd détail les députée rémois 
Mh têÈ tiËéibns i àiîT lënr piopulatidn ; ^bi- lëîit^é^ 
contiiigeiis àrlhés ; ceii:!t-bi , qiie les aHianCeis po- 
litiques et fés rëlàtiptiâ dé Emilie avaient thii k 
±ëmë de cbttnartrë ce (jm é'ëtait Jiâésê dâiiâ Y^à- 
stetfiblêë et édttiblëh dé thî^trjle^ cfHàque {(ëdj>lë 
^étdit ëirgàgë à fBUfinr , èti dorihêi^'eht le dëhdm^ 
l*ëtnëfit. Gëiâr; lëà àyârit ëncouf-agëà paf de^ pa- 

i: 96 lltâ(^u% dMtiià ià fîUëitf «lt(|tfé ^bilfésiâtèiitf ^]ltifl rdtiiâi 
permittere... paratos esse et obsides dare, et imperata facere, et 
oppîdis recipere, et frumenlo ceterisque rébus juvare. Caes. bell. 
OftH; 1; ir^ à: 7. 

9. TUnluHi Ûskéirm atnriiùtù Àifôréiii i C^, tMi 
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^7. rôles bieuveillantes , exigea que leur sénat se ren- 
dit près de lui , et que les enfans. des familles les 
plus distinguées lui fussent amenés en ptages ; tout 
s^exécuta popctuell^ment. 

Cependant les Édues montraient fort peu d'em- 
pressement à seconder le proconsul dans cette 
guerre ; il en fil des reproches à Divitiac, qui ne 
l^.quittait point , et qui , toujours sous le cbarmc 
de son enthousiasme pour César et pour les Ro- 
mains, les aidait de ses conseils et de son influence 
et aplanissait les voies à leurs armes. Il aiguil- 
lonna le zèle de ce fidèle ami, lui recommanda 
fortement de se mettre à la tête de Farmée éduenne, 
et dleiitrer, sans perdre un moment, sur le 
territoire des Bellovakes *• Le druide éduen alla 
exposer à sa cité les volontés du proconsul, et les 
magistrats rassemblèrent une armée en toute hâte. 
Cependant César continuait sa marche. Bientôt 
il apprit par ses éclaireurs que les Belges , avec 
toutes leurs forces réunies , s'avançaient vers lui 
et n'étaient plus qu'à peu de distance. Il se hâta 
de passer la rivière d'Aisne, située sur les confins 
de la cité rémoise , et de fortifier son camp ^ur 
l'autre bord. Cette position avait l'avantage de 
couvrir le pays d'où lesRomains tiraient leurs sub- 



X. Ipee Divitiacum... docet quantoperè reipublicse communîsque 
salutû inte^sit, manns hostium detioeri... Gaes. beU. Gall. 1. ii, c. 5. 
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sistances ; de plus,, la rivière protégeait un des cô^ g' 
tés du camp. Comme elle avait un pont, dans* cet 
endroit , César y établit un post& retranché où ii 
laissa Q^TituriusSabinusâvec sîxieohortes :1e camp 
fut muni d'un fossé de dRx^huit pieds deprofânl- 
deur et<l'unepalissa(ibe de douze pieds de haut \ • 
A :hiint milles au nord du camp romain * était 
une ville des Réaàe& a;ppélée>: Bibrax , . ou plus 
côrreQlement Bibcacte; les.Belges , .irrités contre 
t:es traîtres^ attaquèrent vivement la place, qpui euit 
|)eine à se défendre tout le jour. Suivant leur tail- 
tique^ils rinvestinent d!abord entièrement y£aisani 
pleuvoir . .siir les remparts une grêle de traits 
et 'de pierres jusqu'à xe qu'ils en eussent éloii- 
gnë les assiégés ; alov»* àls * formèrent : la tortite 
pour garantii* leurs . tértas ^' s'approchèrent des 
portes* et' 'Aie ^luinHiti en j devoir de démolir la 
lâduraille;! chaque «fois que fe^.! assiégés repaïa^i- 
$aieiit sur les remparts^ lesi traitsi et les piecres 
necommençaient^àpleuvoir^^et ks<taéi»es miumo^ 
vrea.se nenouvi^ient. La nuit fit oâsser; l'attaque 
Iccitis, qui: eomijnendait dans ^ibrax,. trcMiva le 
jfuoyw 4'iniormer CééBJ^ d^.^^ situation déses^ 
pérée^: « Je suis hors d.'éta^de tei^ir , lui mandait- 
ail;si depaiii.je n$„rqç<»s pas du «ecours • ,v j^ 

I. Caes. bell.Gall. Le. -^ .1 

c 

posseï Qes. 1, 11 j c. 6. \ .,• «,.,,'. ' .,^ • • .. -,,-... 
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$p$ Hisfumi: ofis càulois. 

5jp A «Mil» contraiiil; de vendre la irUle. 31 CSéaar , dk» k 
mliou de la,iiuitt, fil partir sa cavctleria légète 
0Qmp$l$ée lie ^mi^es^ ses apckecs crétot», et 
i|efl frond<6ln%fealé«resyleup donnant pour guidas 
las anTpyésd>Ici^ius;3e^lilQ€ua était si mal gardé, 
qu'iU pénétrèrent sans obsliade daps la placcv €Se 
nfloilbrtraniinc^ la eontËance des assiégés.el; jeta le 
déepulraigçfl[ieat papmii|e&asfié^;eans,quiriB8tèiwii£ 
«ncûre quelques ^oùnsautoair de Bibran^ à d6- 
iiastev Ig canf pagne^ à hmâev las villages et toutes 
las habitations qu'il» i^nrent atteindre i après qiMji 
ils s'aKtanoèvlTntjosqu'&di:! 'failles des retira*- 
€dieaiensroniia^na.César9parriDspectten deskâ^, 
-et de la «fumée y estin^aqueleiircsinippoi&yaîitoe^ 
«upev huit ^ milles d 'ëtehdoa f ^ : ^ 

César resta plusieurs joups vetraïuAié d^rrièvç 
ses palissades, hésitant 4 litvèl^^bataiHIe, à caia^ 
cbftnoq^brei^esSelgeà et (ie'^la haufeôpûiibn qn^ 
avait 4^- leur ht&vova^ \ Maii; apvèis Tépveuvô de 
ifiiek|aes*^eo«i»batâ «Iq ioaralerîé ,' H erut pouvoir 
tcnqiar une afi&iire «décisvvè 4t mat^qua un champ 
de bataille en ^anl^e>soti ^^aiiip; >Tje Hep. était ftl- 
vorable-srtKfe'thàriâeiiv^e^ de la taofr^M ^omsifne. 
De la plaine oïli^le caiiip 'était sifcvé/fe terrai» ^fy 
Hvait doucement-^e^ s'é^ndah acitan^'qufiLfeltait 

I. Caes. beli. Gall. I. ii, c. 6 et 7. . > : ' . ^ 

• ' •«.in'ttfècr ntvltitttâihem tr6kl<^, tt pi*opl!ei^ ètlmiâm «pmio- 
nem virtatis, pnelio superiedere statuir. Css. Mk GftII. 1^ ft,e. a 
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f^Q^v le f^éy^loppeo^^pt de$ légipns ; il s'abaissait H 
ai^f di^HI^ Panes , ^t ^.q relevait au centre par nw 
pijtkif^çncp qvi| Ke^ei^p^ndiit en pi^nt^ douce i^evs 
1^ plaii^p oppp^. P'uw cpté ^ l'autre de la ifoU 
{iq^ iQés^^ fi| tir^r ^P p^trAncà^ment de quatre 
çept#. pas ; ^vo^ d^ui^ extrémités il éleya des fonAs 
f ty pl^Ç^ d^ p3açbio^$d^ guerpe, afin de garanlnr 
n^ ^n{^$l pendant la bataiUe; çeU ^it, il lais^ 
^fm^ Ifi ipi^mp 9 poiiJT sçrvir dfi réserve^ les deux 1er- 
gjipo/^ jde npHY^ïk ^vé^, (^ j^angea lessix autres en 
IIY^ilt. I^ie^ tro^piE^ belges, sortii^nt aussi de leors 
<qy^rtî^i;s j^): s^ forn^f^pt .en Ugna dans la plaine 1 
Ufi m^rai^ peu éti^Qdu séparait les deux avmées^ 
ù\ çia^Mm à' film attendait que. l'autve passât ia 
preffîièiH^^ pour* IWttaquier avfic a^rantag^ dun^nt 
çpf (e lASMCj^pvre ; quelque^ escaianouches de cà^ 
v^l^r^e ^'^pgfgèr^iit pi^uadant ce temps-là da^ns 
riptfBçyaJfle; XPAi$ h^ Bf^lges.ne ae décidant poini: 
à tfs^^rs^ri Qé^ftf ^regagna aes ; retnapciiemetos* 
iif^% l^f^f^ ^^ CÎhmf^èxmA de plani^ ils unar^ 
ffl^^r^t 4rQi|i k \sL rivière , en tournant, le aamy 
ron^j^in pal^ mi 4$ ^^ flâne» ^ et auDom^pccrent ^ 
1^ pas^ç ^ guér ^^m le but ^ a'«mpara|3 d« pont^ 
4$i 1?^ nQ^f^9 ^4^ ^épaseï? pai* là v^s iégiona dû 
payii^ 4'q)^ elljf»^, Ur^iwt ^Utes leuns ressousoea^ 
JP^AÎ ^îiy^r*i ^^^ »9»v«[wnt p^ Tkurilus Sab^r 

|. Caes. belL Gall. I. ii» c. 8. 
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9j nus qui gabdait la rive gauche de l'âisne , partit 
aussitôt arec toute sa cavalerie, les vélites nu- 
Inîdesv les Baléares et les archers crétois, franchit 
le pont et coiinit s'opposer au passage de la ri- 
yière* Plusieurs bataillons de Belges étaient déjà 
acrivés sur Pantre bord » la cavalerie gallo-ro- 
maine les enveloppe et les taille en pièces. X^leux 
quittaient occupés à traverser soht assaillis par 
lés archers et les frondeurs; ce combat dans le lit 
mémâ.du âeuve fiitlong et opiniâtre; plusieurs 
foiîS'les^GfialfMs forent repoussés, et plusieurs fois 
ils revinrbnt'à* kiit^harge par-dessus les corps de 
leurs eompsignônsi. Contraints enfin de battre en 
ixetraite ) ils regagnèrent leur camp tout décou- 
rages. Ils commençaient à manquer de vivres; et, 
dans lee même instant , la houyelle leur arriva que 
Ti^mée -éduenne^ conduite par Divitiat, ravageait 
la inontière Àes Beliovakes. Us tinrent donc con- 
seil sur biparti qu^ils devaient prendre, et les Bel- 
iovakes ayantprotesUé qiïe rien ne pouvait les em«* 
pécher d'aller défendre leurs fûîyerÀ, on décida 
que chaque nation -reidurnerail dans son pays , 
en s'engageant toutefois à tàatlàkv au^ Secours de 
Idpremièée.que les Romains vendraient attaquer 
dbezielle. Il valait -mieu^i disâlit-ob, attendre là 
guerre sur son pippre tertitoif^e j'oià du moins les 
vivres ne manqueraient pas '. 

I. Potiùs in suis quàm în alienis fiôibus decertarent; et âo- 
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En conséquence , dès la seconde veille de la *7 
nuit y ils sortirent du camp avec bruit et désordre, 
ne gardant aucun rang , n'obéissant à aucun 
chef; chacun ne songeant qu'à prendre les de- 
yans pour arriver, plus tôt et plus sûrjemenl ch^z 
soi : ce départ avait toutes les apparences d'une 
fuite. César en fut averti par ses vedettes; crai- 
gnant une embuscade, parce qu'il ignorait encore 
la cause de cette retraite précipitée , et qu'il ne 
connaissait pas bien les lieux ', il retint ses troupes 
dans les retranchemens. Au point du jour, il lança 
en avant toute sa cavalerie, qu'il fit soutenir par 
trois légions. I^s Belges, atteints et poursuivis 
pendant plusieurs milles, perdirent beaucoup de 
monde. Leur arrière-garde fit bonne contenance 
et soutint vaillamment le choc de l'ennemi ; mais 
les autres que ne pressait pas de même la néces- 
sité de se défendre, qui d'ailleurs n'avaient aucun 
chef pour les contenir, eur(Bnt à peine entendu le 
cri des combattais, qu'ils se débandèrent dans 
toutes les directions; de sorte que les Romains, 
sans cpurir le moindre danger, continuèrent à 
tuer tant qije dura le jour*. 

mesticis copHs rei frumeotariœ aterentur. Oses. bell. Gall. I. u, 
c. lO. 

flbyvoîa T&v x«»p(£v, tiri^tûÇai. Dio. I. z&xix, p. 93* 

%, Ita sine ulio periculo tantam eoram multitudinem nostris in- 

II. a3 
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5; Le lendemain , avant que lés Belges se fussent 
remis de leur effroi , César leva lé camp et se di- 
rigea vers lé pays des Saessions à marche ïbi^fcéè ; 
il arriva devant la ville de Novioduiiuni *. Ayant 
appris qu'elle manquait de garnison , il essaya de 
l'emporter d'assàùt; il échoua dans cette tenta- 
tive , à cause de la largeur dû fossé et dé là hâU- 
tèur des murailles. Il fit donc iPortifier son canàp ^ 
préparer des claies, en uii mot tout disposer poui* 
yn siège en règle. Pendant ce temps-là , ceux dès 
hahitans qui, après avoir pris part à la campagne 
des confédérés, avaient échappé à la déroute, en- 
trèrent de nuit dans la ville. Dès que le jour 
parut , lès Romains firent aVancer les màiitelets 
(c*étaient, comme on sait^dies machines JFabriquéèà 
en bois et en osier et recouvertes dé peau, k 
Tabri desquelles les assîégéan's taisaient jôûei* lié Bé- 
lier ou travaillaient à ininèr là înuraifté*); ils éle- 
vèrent la terrasse et dressèrent les touts. Là grair- 
deur et la promptitude de ces ouvragés tbiif^hou- 
veaux pour les Belges les isiirprirent ^éllèméht 
qu^îls députèrent Vêts César et lui offrirèii^ âé èâ- 
pituler. Le général r'omaîh leur àdèttfrdà la Vîè 



^ L . 



terfecerunt, quantum fuit diei spàtium. C»s. bëll. Gall. 1. n ,'c. i i. 
' — Dion. 1. XXXIX, p. gS. 
1. Aujourd'hui Noyon. 

s. Veget. de Re milit. 1. iv. c. i5. -— Sàllust. ïug. 76. ^— Tft. Xjv. 
passim. 
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sdûve , à la prière &es Rémes leurs frère$ ; inftis il ^f 
eiigesL qu'ils livrassent leurs armes et les (ïrioci*- 
pàux personnages de la nation, y coiapria le» 
deai fils du roi Galba \ Après cela, il entra sur le 
territoire bellbvake. 

La principale place de cette nation se nommait 
Bratuspatitium *; une population immense s'y était 
réfugiée avec tous ses meubles. César y dirigea sa 
ttiardie ; il' n'en était plus qu'ià cinq milles , lors* 
qu'il vit approcher une troupe de vieillards ten- 
dant les mainS) et criant qu'ils venaient serendire, 
qu'ils ne voulaient pas porter les^armes contre les 
B;omains\ César, s'é tant avancé plus près de la place 
pour établir son camp , aperçut la multitude d^s 
femmes et des enfans qui lui tendaient aussi les « 
bras du haut des murailles, et le suppliaient par 
leurs gestes de né les point traiter en eniiemis. 
Une autre intercession toute-^puissante auprès 4n 
général romain vint alors à leur secours. L'tÉduen 
Diviliac qui , après la dispersion de l'airmée ^ofin* 

t.PeteatiiMis Remin, ut ooDservarentury:iD^lp9^am.-^^€$^.i.ju^ 
c la. — Primis civitatis atqae ipsius régis Galbae duobus filiis, âr- 
misque omnibus.... traditis...Ideiii, c. i3. 

a. Aajourd'hvLi Grûtepenche où ^ratispense àxléttlL liettes Ae !Bre« 
teuil. D'Anvilie, Notice de la Gaule» et Géogr. anc. t. i, p. 84. 

3i Qmnes majores natu» ex Qppido «grossi» maims ad Caçsarém 
feeadeiÂy'et yoee aigiiiÂeiire eoopecuQt, sese in ^jws 'fideqi ac^po- 
testatem venire, nequô contra populam romasum «rqtiSiCfyi.lep^ 
dere. Caei. ibelL •Gali. Km » ^» iX , . 
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67 fédérée, aVait licencié ses troupes et était de te-» 
tour dans le camp de César, se porta garant de la 
soumission des. Bellovakes : ce De tout teoips , dit- 
«( il , les Edues et les Bellovakes ont été unis d'ia- 
K téréts et d'amitié. Entraînés par des chefs qui 
a leur répétaient que, sous Talliance des Romains, 
« les Edues étaient esclaves et réduits à souffrir 
a tout^ sorte d'indignités et d'outrages, les BeUo- 
a vakes se sont détachés de nous ; ils ont pris led 
« armes contre vous. Maintenant , les auteurs de 
« ces consuls perfides , voyant les calamités aux- 
c( quelles leur pays est en proie, l'ont abandonné; 
« iis se sont sauvés dans l'île de Bretagne'. Les 
a Édues s'unissent aux Bellovakes pour implorer 
a la douceur et la clémence de César; que César 
« les écoute ! ce sera porter au plus haut degré 
« le crédit et la considération de la cité éduenne 

» 

« dans toute la Belgique. » 

César sans doute n'aurait point traité suivant 
toute la rigueur de la guerre une population qui 
mettait bas les armes, des femmes et des vieillards 
supplians ; son intérêt même eût repoussé une 
telle barbarie. Cependant il parut ne céder qu'aux 
prières de Divitiac * ; et comme l'intercession des 

» 
• • • 

X. Qui hajus coosilii principes faissent, qoocl intellîgereiit quan- 
tamcàlàmiutemcivitatiiotulissenty'iiiBritftùiiiani profagisM. C»» 
belL Gàll. 1. 11, c. 14. 

9. Honoris Diyitiaci atque ^cliiôriim causa. Ces. ibid. 
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Rémes avait sauvé Noviodunuin , il voulut que 5? 
lésines pussent se vanter aussi d'avoir préservé 
de sa ruine une des plus importantes villes de la 
Belgique. Il consentit: donc à recevoir les assiégés 
à composition , leur fit livrer six cents otages et 
leurs armes 9 et* passa de là sur le territoire de$ 
Ambiens , qui n'essayèrent pas de lui résister. Il 
se trouva alors sur ia frontière de la nation ner- 
vienne*. 

L'opinion générale en Gaule désignait cette ^ 
nation comme la plus redoutable de toute la Bel- 
gique; Amoureux de l'indépendance sauvage des 
Germains, les Nerves regardaient en mépris les 
autres* tribus de leur race adoucies par le com- 
merce et les arts ; ils reniaient cette frateriaité 
et le nom gaulois , s'attribuant avec orgueil 
une origine germanique '. Tout accès ehez eux 
était interdit aux marchands étrangers; ils reje- 
taiisnt l'usage du- vin et les autres délicatesses de 
la vie, comme des voluptés honteuses, propres 
seulement à efFéminer l'homme et à énerver son 

m 

courage. La soumission des Suessions , des Bello- 
vakes, des Ambiens, les avait remplis de qolère; 
ils leur reprochaient d'avoir trahi lâchement la 

I. Cœs. beli. Gall. 1. c. 

a.Nerviicircà affeetationem germaûîcâe orîgims nltvô ambitiosi 
SDBt; tanquàm, per liaoG gloriatn sangniulé, à sknilitudine et ioer- 
tii Gallorom separentur. Tacit. Germ. c; s8. 
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^1 vertu de leurs ancêtres et la liberté de la Gaule ; 
ils protestaient que, quant à eux, ils n'écMLte- 
raient jamais une proposition -de paix, et que ja- 
mais Gés^ar ne verrait le visage d'un député ner- 
vien '. La tiatore de leur pays était d'ailleurs très- 
favorable à une guerre défensive ; n'ayant point 
de cavalerie, et ne se souciant ^nullement d'en 
avoir^ ils s'étaient étudiés à lereodre impraticable 
à la cavalerie ennemie. Ils entaillaient et cour- 
baient de jeiHies arbres, dont le5 branclie$i » pre- 
nant une direction horizontale et s'entrela^ç^i^t 
avec des roiices et des épines, formaient une large 
liaie impénétrable même à k vue V Ces espèces de 
mttrailles coupaient le pays en tojit sens , empê- 
chaient Tabord de la tsavalerie et as'rétaient à 
chaque pas les trompes de pied. I>epuiS' qudques 
jours lâsNèrves avaient pris, contre l'attaq^iie des 
Romains , toutes les précautions d'usage, A|u*ès 
Avoir dépoité les femmes, et -ceux que leu,r âge 
mettait hors d'état de combattre^ daas un lieu 

i.Increpitars atque incusare reliquos Belgas, qai se populo 
romano dédissent, patriamque virtutem projecis'sent : confirmaré 
sese neque iegaftos tnisstiro's, beqûé uMam eottditionénif pacIsvciBep- 
. turtHk Cie9..b«R. Gall. U n, c. i5. 

s. Qiio faciliùs finitiinoruin equîtatum, si praedandi causa ad eos 

venisset) impedirent, teneris arboribus iocîeis atquD iAfle3|îs , cre- 

braîa latitadineni ramUetrubis.sentibusj^ewiterjçctiste0<pceranty 

. i&t înatar mprî fya sepes munioiwta prsel^rent« quô non modp i.n- 

trarî , sed ne perspici guidwï p9ssi^, Çees. 1. u, c. 17. 
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^ûr, dont rapproç)[ie était protégée par des ma- 5i 
rais, sous la conduite d'un chef nommé Boduo- 
gnat ', ijs attendaient l'ennemi pr^s la rive droite 
4.e la SjimbFe. Les Véramandues et les Atrébates 
yét^^ept déjà réunis à eux ; les Aduatikes étaient 
eii çifi^rçhe pour les joindre, mais ils n'en eurent 
pas le teinps. 

Il y avait déjà trois JQurs que César Faisait rqute 
à travers les embarras du pays , lorsqu'il apprit 
4e quelques prisonniers que l'armée nerv.ienne , 
campée au bord 4e la Sombre , n'était, plus qu'à 
4ix milles de lui. D'après ce rapport, il envoya 
devant les éclaireurs avec des centurions choisir 
çt iparquer un camp ; ceux-ci désignèrent une 
collin.e voisine de Ja San^bre, dont le som^iet des- 
jpendaitparune pente réglée jusqu'au lit du fleuve. 
Un grand nombre de G,auloi|$, Galls et Belges, sui- 
vaient l'armée r<>maine , la plupart par curiosité, 
d'autres poijr faire preuve (Je zèle , plusieurs pour 
lui nuire et l'espignijier. Quelque,s-uns de ces der- 
9Jers passèrent de nuit au can^p pervien : ils infor- 
mèrent Bodiiogna]; de l'approche de César et de 
J'prdre 4.^n$ liequel marchaient les légions, sépa- 
r^çs les une^ des autres par un long intervalle , 
et suivies chacune de ses équipages; lui conseil- 
Iftiftt d'attaqiiieir la première au mpmeiit où elle 

I. Buddig-ntU^ filt de la victoire. 
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Sj ârrivet^ait sur remplacement de son camp. « Tout 
<c embarrassée de ses bagages et éloignée du reste 
a de l'armée, disaient-ils , cette légion n'opposera 
« aucune résistance. Celle-ci détruite, on aura 
a bon marché des autres'. » Ce projet d'attaqué 
était favorisé par la nature du terrain , et Bodilo- 
gnat ne ne*gligea pas l'avis qu'on lui donnait. , 

Au pied dé la colline choisie par les Romains 
pour l'assiette de leur camp , coiilâit la Sambre , 
et au-delà', sur la rive droite , s'élevait une autre 
colline de même déclivité que la première, nue à 
la base , assez boisée à la cime pour que là vue 
ne pût y pénétrer. Les troupes nerviennes se tin- 
rent cachées derrière ce rideau de'bois ; quelques 
postes de cavalerie atrébate et véromarjdoisé se 
montrèrent seulement le long de la rivière, qui 
était profonde d'environ trois pieds '. 

L'avant-gardé romaine ne tarda pas à paraître: 
mais Tordre de marche n'était plus celui que les 
Belges avaient dépeint à Boduognat et sur lequel 
celui-ci comptait. Vu la proximité de l'enriemi , 
César avait réuni six légions sans équipages; ve- 
naient ensuite les bagages de toute l'armée, escortés 
par deux légions qui formaient l'arrière-gardè. 



I. Neque esee quidquam negotlî... hant sub sarcinis adorir»; qui 
pulsâ impedimentisque direptis, futaram ut reliquse contra cod- 
sittere non auderent. C»s. I. ii , c. 17. 

9. Cses. I. Il, c t8. 
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La cavalerie légère, soutenue des frondeurs et des ^7 
archers-, précédait les légions et battait le pays. 
Cette avant-garde , ayant aperçu les postes de xîa- 
valerie qui gardaient la rive droite de la Sambre, 
passa la rivière et engagea le combat avec les cava- 
liers belges , qui tour à tour se repliaient dans le 
bois et revenaient à la charge, sans que lés «Ro- 
mains osassent les poursuivre au-delà de l'espacé . 
découvert. Pendant ce temps , les six légions ar- 
rivèrent sur la colline, et^ s*étant partagé le travail, 
commencèrent à retrancher le camp \ 

Dès que les Belges aperiçurent la tête des équi- 
pages (c'était le signal dont ils étaient convenus 
pour attaquer), ils sortirent brusquement du bois, 
et dans le «même ordre de bataille qu'ils y avaient 
formelles Atrébates à la droite, les Véromandues 
au centre, et les Nerves à la gauche , ils se ptéci- 
pîtèrent avec une incroyable rapidité vêts la 
Sambre. La cavalerie ronàaine se trouvait sur leur 
passage , elle fut culbutée et repoussée de côté. 
En un moment, on les vit sortir du bois, traverser 
l'eau en combattant , gravir la montagne, et as- 
saillir les travailleurs; en un moment, la ttîêlée 
fut générale. Dans cette attaque inopinée et si 
chaude, les Romains n'eurent le temps ni de dé- 
ployer les étendards, ni de prendre leurs casqués, 

I. Caes. I. II, c. 19. 
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^ ni .4'ater Tçiaveloppe de leurs boucliers. ,Le$ lé- 
gions , séparjées par ces haies épaissies qui cou- 
p^ief^t le tejTfjiip, i>e se voyaient p^s i'i^ne l'autre; 
èUef D^ pouvaient ql)serYer ni j^gles de tac|.iquQy 
Ai upité dws Ic^ju*^ ip9pçei}yres '.. 

Lfi$ AtréJ>«*esi , qui form^ç^t raile dro||e dep 
Pelg«3, attaquèrent la peurième et la dixièmç Ip- 
gipn, Qupiquç fput h^t^us de hur çour^e^, ^s 
s'gvj^f^pèrent av«.c vigueur let tout fdjx sç ^Dattan);, 
jusqu'^ la cjpete du coteau. Arr^êtés ei^n çt reppu^ 
ses à coups de javelots p criblés de blessjiir^ , i]^ 
furent culbutés ^Je l'autre cpté de la Sjtmbrp , et 
beaucoup périrent ep s'efforçstnt ^de tr^versjgr Ip 
fleuve. Lç3 BLqppi^jp^ l'j^ygut euxtippi^ies frajxc^i , 
Içs Atréb^tf s ^v^i\t ypltp-fae^ , ^t r^taj^lirfiîit Ip 
pQfltjb^tr Au peu^ré, h Q^fim^ .ef; 1^ bwtièfftp Jé- 
fiOf»., feypri&^ç ^gaj^ipeut pçff i^ pent^^dv çff- 
teajj^jfirepl; reculer l^ yér9)9^au4Hes j i^ais çieu?rçi, 
4(}>Qspés» 1^ rivière, 4ispWrtèFe?ï|tJe tprr^îfl ^vec 
ppipiâtrçté. tps Nerve^^quijteuaiçfltrj^ije gfiuçbç, 
AC dirigèrent en pit^laug^ si^rjrpesur l!ai|e droite 
rpuiaiue ^ çomp/)Sfifi 4^ la don^îèi^ çf dp la sep- 
tièjpe U^iqm puis, par une. évolutipn subite .^ ils 
Journè^Çnt le flauc de l'e^uien^i , ^t les un? Tatta- 
quèwijf àrpYftrs, tafjidi? qu^ Ip^autr^^s^grax^Sç^ifl^t 

I. Cses. 1.11» c. 19, ao, ai, ai. 

a. Caes. 1. 11, c. a3. — Dio. I. xxxix, p. 94- 
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En ce moment^ i^ caval$)rie romaine et l'înfan- ^ 
terie légère , qui suaient étçi rompues cUi; premier 
choc des ]Pelge$ et qui pour lors revejpiaieftt au 
camp par un long (Jétour, rencoutrèrent fig^çe à 
face la. ^livision nervienae sur lesommi^t c|e la 
colUme, et s'enfuirent derechef dans uo# autre 
direction^ Il en fut de uiicme des yalets dci rarméây 
qui, ayant vu la retraite des Atréhate« et le^ deqic 
légionsL passer la i^ambre, comipeuçai^nt à dft- 
cepdre'pour pilier. Lorsqu'en tpi^rnaut la iete 
ils âpeiçurent Teaueni^i au-d^^us d'eq^, il$ ^ 
M^yèrept préc^itammeut, <:riaut que la camp 
ëtail: prt$. On entemiait en même temp3^ le$ "voîjk 
des conducteurs de bagages que la £rayeur entraî- 
nait de côté et d'autrp. Des <îavaliiers que la cilé 
trévîre ^ pax i>eur , avait^^uvoyés à, César eamo^e 
auxiliaires 9 yoyant le camp^ rempli, de troupias 
i^erviennes, les légions pressées et pre^q,»^. en- 
veloppées , les valets , la cavaleiie , les frondeui^, 
les .Numides disperdéa et fuyant ^e toutes parts , 
orurevi; la bataille dés^eapéréè , et riepriren<t aussi- 
tôt la route de leup pays , publi^kut avec joie qije 
les lian^ns étaient délaits , et leur camp , tout 
leur jbagage mx pouvoir des ^elge» '. 
. Pe», s'en fallut quïe Ifi nouvelle n^lutyraie. 



potitos. Caes. bell. Gall. I. u»'^» M« 
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87 Lorsque César passa de sofn aile gauche à sa droite, 
il la trouva dans le plus grand danger. Les en- 
seignes de la douzième légion avaient été réunies 
dans un même endroit , et les soldats entassés à 
Fentour se gênaient l'un l'autre pour combattre. 
Tous les centurions delà quatrième cohorte étaient 
tués, leporte-eriseigne mort, l'enseigne prise; pres- 
que tous les centurions des autres cohortes tués ou 
grièvement blessés. Le découragement et le déses- 
poir régnaient parmi les soldats. Un gi'and nombre 
dansles derniers rangs désertaient leur poste pour 
se mettre à l'abri des traits. Cependant les troupes 
nerviennes continuaient d'arriver du basdela mon- 
tagne et de presser le centre, tandis qu'elles tpur- 
liaient les flancs. Partout les Romains trouvaient 
i'ennemi en face,* des secours buUepart. César sentit 
que tout était perdu sans un effort de courageex- 
traordinaire. Comme i^l n'avait pas de bouclier , 
il arrache le sien à un soldat du dernier rang , se 
fait jour au front de la bataille, appelle les centu* 
rions par leur nom, encourage le^ légionnaires, fait 
porter les enseignes en avant , ordonne d^ouvrir 
les files afin qu'on puisse se servir de l'épée, com- 
mande l'attaque et donne .lui-même l'exeinple '. 
Sa présence rendit l'espoir au soldat. Chacun 

I. €«t.betl.'Gall.l. xiyC. s$. — Flor. I.iii,c. 10. — Plat'inCBs. 
p. 718. — Appiao. bell. Gall* p. 7S4; 
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cherchait à faire quelque grand effort âous les H 
yeux de son gênerai , et rimpétuosité des Belges 
fut un peu ralentie/ César ^ voyant que la sep- 
tième légion , placée à coté de la douzième , était 
pressée non moins vivement qu'elle, fit passer 
aux centurions Tordre de rapprocher peu à peu les 
deux légions, en les adossant l'une à l'autre. Cette 
manœuvre , «qui les couvrait réciproquement , les 
délivra de l'inquiétude d'être cernées et prises à 
dos. La confiance revint , et le combat commença 
à. se rétablir \ 

L'infériorité était grande encore du côté des 
Romaiiis; mais ils avaient gagné du temps, et 
pour eux c'était tout. Déjà du haut de la colline ^ 
ils apercevaient les deux légions d'arrière-garde , 
qui servaient d'escorte aux équipages , accourir 
au pas ^e ctHirse , attirées par le cri des combat- 
tans. Bien plus , le lieutenajoit T. Labiénus, qui, à 
la tête de l'aile gauche romaine, avait repoussé 
les.Atrébates au-delà de la Sambre, qui les avait 
battus une seconde fois et s'était emparé du camp 
des Belges, voyant du haut de la colline opposée ce 
qui se passait au camp romain, détacha la dixième 
légion pour aller au secours de César. Cette lé» 
gion , ayant appris des valets et des cavaliers fu- 

I. Caes. bell. Gall. 1. ii » c. 96. 
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1^ gitife dtos quel péril se trouvaient IVile droit» et 
le proconsul , accourut en loutre diiig«Bce '. 

L'arrivée de ces troupes fraîches cbauigea cpm« 
plètemeirt ki '^situation des choses ; les vaincus 
prirent Poffemive , et ce fut aux vainqueurs à se 
défendre.' Les Rtymains regagnèrent toutes leurs 
foi^ces avec un redoublement de courage; oan 
voyait les blessés, les moribonds même se soulever 
de terre, appuyés Bur leur bouc!iers> etcombattre. 
De tous côtés à la fois , les troupes<'nervienûes fu- 
rent assaillies. Les cavaliers romains , pour effacer 
la houte de leur fuite , se portaient avec fureur 
partout où ils pouvaient devancer les légions; il 
n'était pas jusqu'aux valets qui ratua^aient des 
arm*es et tnéme se jetaient désarmés sur les pcûnts 
éù ils remarquaient dtr désordre *. 

Btâi^ les Belges* ne reculèrent poitft ; ils ne lui* 
rent point bas lesarmes. Lorsqu'on soldât de leurs 
]^remiers rangs tombait, un ajatre prenait sa place 
et Combattait sur son corps; les derniers qui 
iiestèrent debout lançaient encore leurs traita et 
renvoyaient aux Romains leurs propres javelots, 
du haut d'un monceau de cadavres. « De tek 
ft hommes, éï^rivâit César en traçatrt le tableau de 



I. Css. bell. Gall. I. ii , c. a6. — Plut. 1. c. — Âppian. ibid. 
a. Oses. 1. u, c. 27. 
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d cette jolltn^e, Viiïi^ dies p\m péHUeUiseâ de toute 9f 
ce sa vie ; de tels hommes avaient pu erttrepretidî*è 
<c sàtis témérité de franchir un large fleuve^ de 
a gravir dôs bords escarpée, d'attattu'èir dans uti 
« lieu défîUVol^ible : la gr^ïiddaf dé Iteur ic^out^àgè 
*f aplanissait pour eux tattt dé difficultés \ ^ 

lA Uatiûn Uëi^ienne h^étalt pas Vaincue , ÛU 
élttit ànéàhtie. Lés vieillards et lès fèxnfnés qui 
avaient été déposés dans une rétiràrte fô'i^Hfiée, au 
milieu d'iiîn tna'baîs , à lia ïw6uvelte dé ce désastre > 
ênvbyè'réht des députés veï-s César, déclarant clu'iïi 
faisaient leur soumission. Pbtit émôUvoii^ sa pitié, 
ils récapitulaient Ids pertes douloureuses dont èâ 
victoire les avait frappés. « ï>e six cents sénateurs , 
* disaîent-îls , trois iseulfeniéiit niôUs ^restent ; et de 
««oikânté tiilUè combattah^, à peihiè en èst-îl 
a échappé cinqfcehts '. nGésàrt*, Voulant montt^tsâ 
doUceûr envers le!s vàîhcus suppliahs , pourvût à 
ta conservation de 6es faibles débris d'un grand 
\>eupie , Iteur rendit leurs chàtnps et Ifeurs villes , 

1. Quae àiciln'vx dfffieîllimis aDîni inaçitfttrdo tieètgenti Cbu, 
beli. Gali. l. ii, c. 27. — Tit. Liv. Ëpitom. 1. civ. — ^ Plut, in Caes. 
p. 718. — Flor. I. III, c. 10. — Appian. bell. Gall. p. 754. -^ Paul. 
'Oros. \, vif ic. 7. 

à. Ex Vc ètà hi ^ëbàtoi'^s, éitli^hn^âfh VtanHbte*x.)c Vh ^A 1^, qW 
^rmà férife'posherft, sese t-é<lact6^ etôe. Cs^.béll. K^àH 1. 11, cUS.-^ 
Tite-Uve dit que, de quatre cents sén'ÀtenVft , il efaVësta Wohf et dé 
soixante mille guerriers , *froî^ (rénfs (Ë][>itbin. c. tV). -^ Pltriiorque 
ne compte non plus que quatre cehfs séJbaleûk's. (C^s.)>.'7t^.) 
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I f 

$i et défendit à leurs Yoî^ins de les inquiéter en quoi 

que ce fût \ 

De tous les peuples de la confédération beIgi-> 
que, les.Aduatikes seuls avaient encore les armes 
à la main. Ce peuple tirait son origine de ces Kim* 
ris qui , après savoir ravagé la Gaule et l'Espagne, 
allèrent tpq^ber , en Italie., souç Tépée de Marms. 
Ce n'était alors, comme on se le rappelle, qu-uii 
détachement de six mille homm^ei^ laissé par l'arrr 
mée kin^ro-teutone dans la forteresse d'Âduat, à 
la garde du butin commun '. Après la défaite de 
leurs frères, ces* Kimris s'étaient maintenus en 
Gaule , d'abord contre la volonté, ensuite du con^ 
sentement des Belges'; ils y avaient fait des al- 
liances et s'étaient accrus successivement de six 
mille à soixante mille âmes ; leur force militaire 
moptait à dix-neuf mille guerriers^ ; 

Au moment où César pénétra sur le territoire 
nervien, les Aduatikes étaient çn marche pour se 
réunir à l'armée confédérée de la Sapibre. Ayant 
appris en route le mauvais succès de la bataille , 
ils revinrent précipitamment sur leurs pas, firent 

1. Quos Csesar ut in miseros ac supplices usus misericordiâ vide«- 
retur, diligentissimè çonservavit, suisqùe fioibus atque appidis uti 
jussity et finitimis imperavit ut ab iDJuriâ et maleficio se snosque 
prohibèrent. Gsbs. 1. ii, c. aÇ. • 

a. CsBS. 1. 11, c. 39. «— Dio. 1. \xxix, p. 94* 

3. Voyez ci-dessus, part, a, c. 3. 
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évacuer leurs ville» et leurs bourgades, et se ren- 5? 
fermèrent avec toutes leurs familles et toutes leurs 
richesses'dans leur forteresse- d'Aduat, où ils at- 
tendirent l'ennemi. Les récits qui précèdent ont 
déjà fait connaître au- lecteur ce lieu renommé 
dans toute la Gaule. 

La nature semblait avoir tout combiné à plaisir 
potir en faire une retraite <ie peuples sauvages. 
C'était un large emplacement plane entouré d'une 
circonférence de rochers élevés et raides, entiè- 
rement inaccessibles; il ne communiquait au de- 
hors que par une ouverture grande de deux cents 
pieds et inclinée en pente douce. Un double rem* 
part, fait de main d'homme, eh défendait le pas-j 
sage; l'un composé d'énormes quartiers de roc( 
l'autre de pieux et de poutres aiguisées. Avec les 
«euls moyens militaires des Gaulois, une telle for- 
teresse ne pouvait rêtre réduite que par famine*. 

César vint camper vis-à-vis l'entrée d'Aduat, et 
les assiégés le harcelèrent par de fréquentes sor- 
ties et par des combats de détail journaliers, sou- 
vent à leur avantage.. Mais bientôt un cordoB de 
forts, et un mur de circonvallation de douze pieds 
de haut et de quinze milles de tour, les emprison- 
nèrent dans la place. Ils considéraient avec itne 
muette curiosité ces ouvrages tout nouveaux pour 

I. Cses. b«ll. Gall. 1. u, c. 99. 

II. a4 
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$f eux , ces tçrra^es , ces mantd^t^ ^ çf & «i^chUiM 
de formes variées ; lAais , quand ils yireAtj çqd-. 
struire dans k. lointaÎQ la tour qmi c)f vait s^Qrvtr 
à escalader ' leur muraille , il$ conuneoeèpent à 
railler les assîégeans. llskur demandaient, d« ha^ 
du rempart, ce qu'ils voulaient faire de^ Cf<tQ 
grtinde machûie , avec quels bras ik coiO|>taient 
la remuer. « Ce ne sont pas des naÎM tels qu^ 
« vous, disaient-ils , qui la pousseront jusqu'ici ! yè 
En effet , la petite taille des Romains, était pouf 
eux , comme pour tous les Gaulois , un objet de 
risée \ Cependant, sitôt qu'ils aperçurent cette 
masse se mettre en mouvement et s'avancer, frap* 
pés de ee spectacle, com.me d'un prodige, ils e<k* 
voyèrent à César des députés, chargés de lui 
«dresser ces paroles : a C'est avec l'assistance par- 
t» liculière des dienx, nous n'en doutons plus, que 
à\e% Romains font la guerre: comai^nt, sans leur 
«xaide, pourraient- ils ébranler ces énormes ma- 
ti chines et les approcher si rapidrevient des B»ura^ 
«peur eombalt]:ede près? Nous remettoqs donc 
« entre t os mains tx>s pefscnnes et nosi l}iena. Si 
M Qé^ar, dont on nous a fait connaître la doueeotv 

ts^ntuls» ^t^tursç (ni^m plerumqiie hpinînibu» callis., prse m^f^ita- 
dioe corporum suorum^ breiitas iiostra conteqiptui est), lanli 
oueris turrîm îo muroa sese coilocare coofiderent. Cses. 1. ii. c. 3o. 
— Dîo. L xzxiK, p. 94. 
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« a résolu de nous laisser la vie , qu'il ne nousi ^% 
ft enlève pas uo» arupi^s; ç'e^\ la seule faveur qn^ 
f(]^ous implorions. Tous nos yo^sins souf.dei^ 
«ennemis jaloux de notre bravoure; désarmés^ 
a^ous serions ané^^otis par. eux. ^ous ain^ons 
«^ mieux, si nous» sommes réduits à cette alterna'? 
« tiye, toi^t souffrir de 1^ domination romain^ qu0 
5F d'être torturés, et mis à mort p^r no» inférieurii 
« çt ÇjOs, tributaires \ » 

César, leur répondit « que plutôt par habÂ^ 
If tude que par égard , il Içur conseryeraU 1^ rang 
« et la qualité de nation, pourvu qu'xU se rendis^ 
« sent Avant que le bélier 6Ût touché leurs n^urs; 
« mais qu'il n'y avait point de capitulation y k 
« moips de livrer leurs armes. Qu'au r^ste^ il fe- 
« jcait pour eux cç qu'il avait fait pouv les Neryes, 
« qu'il défendrait à leurs voisins de rien entreprenr 
a (Ue^ contré ua.peuple mis par sa reddition sous 
« la dauve-garde de Roi»e. :» Cette^réponse ayant ét4 
portée dans la ville, les assiégés crièrent du haut de 
la muraille qu'ils acceptaient les. conditions ; puis 
ils jetèrent dans la tranchée une si grande quau- 
lité d'armes, qu'elles égalaient presq^ùe la faauteuir 



I. Sibi praestare qo^mvis fortanam à populo romano pàti , quàin 
ab ht9,per craciatuip îot<er£lci, intçr ^^tj^ ^Ç^M^fi copai^^ss^nt. 
Cais. beli. Gall. 1. ii^ c. 3^. 
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57 des fortifications '^. I^s portes alors s'ouvrirent, 
et, pendant le reste de la journée, tout présenta 
aux Romains l'aspect de la soumission la plus 
paisible. 

Mais le danger veillait en silence et les environ- 
nait de toutes parts. Malgré l'immense quantité 
d'armes livrée par lés Âduatikes , ils en avaient 
caché encore environ un tiers : tout en paraissant 
s'abandonner à la discrétion de son ennemi, ce 
peuple indompté ne cherchait qu'une occasion 
de s'en délivrer plus sûrement. Cette occasion, ils 
crurent l'avoir trouvée lorsque César, à l'approche 
de la nuit, évacua la place et fit rentrer ses trou- 
pes dans son camp. Us saisirent alors les armes 
qu'ils avaient mises en réserve, ou ils se fabriquè- 
rent à la hâte, dans l'espace de peu d^heures, des 
boucliei^ d'écorce et d'osier tressé, recouverts 
de peaux; ils espéraient que lesRonuiins, confians 
en leur soumission , se relâcheraient de la vigi- 
lance habituelle; que les postes seraient mal gar- 
dés, et les relranchemens déserts; en effet, à la 
troisième veille, sortant en masse de la place, ils 
assaillirent les lignes ennemies par l'endroit qui 
leur paraissait le plus accessible. Leur attente fut 



T. Sic ut ptopè summain mûri aj^gerisque altitudinem acervi ar- 
morum adœquarent. Cees. bell. Gali. 1. ir, c. 3a. 
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trompée; ils trouvèrent leur ennemi éyeillé et sur 4? 
ses gardes. Les avant-postes donnèrent l'alarme 
par des signaux de ieu« et les. légions accoururent 
de tous les forti; voisins : Faction fut vive; Iç^ 
Aduatikes firent tout ce qu'on pouvait attendre 
d'hompies intrépides qtii n'avaient de salut qi^f 
dan5 le succès ; mais ils combattaient dans un lieu 
trop désavantageux. Accablés par les traits lancés 
du haut du retranchement et des tours. , quatre 
mille restèrent sur la place; le re^te fu4: repoussjé 
dans la ville. Le lendemain , César fit rompre les 
portes à coups de hache et entra sans résistance. 
Les habitans expièrent cruellement leur manque 
de foi envers le vainqueur; tous furent vendus 
sous la lance, corps et biens. On sut des adjudi- 
cataires que claquante - trois • mille têtes avaient 
été mises à Tencan \ 

Tandis que ces événemens se passaient dans le 
noridl , la septième légion, envoyée en expédition 
par César après la défaite des J|[erves, parcourait 
Jacôte de FOcéan entre rembouohure de la Seine 

» 

et celle de la Loire. P. Çrassus, qui la comman- 
dait, ne rencontrant ni ar^mée sur pied, ni ré- 
sistance dans les villes , écrivit à César que 

I. Sectionem ejus oppidi universam Gaesar vendidit. Ab hisqui 
«emerant capitum.numerus ad eum relatus«e^t millium un. Caes. 
bell. Gàll. 1. Il, c. 33. ~ Oô^ttc w^p^i^'f^. ^^ux'^y ^^' Â^avric tirpoc- 
9viaa«, Dîo. 1, jJULix, p* 94- 
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*7 rArihorique était soumise au peuple romain *. 
Cependant lliiVer commençait, et César voulait 
donner du repbs à son armée; il lui tàiiiait d'ail- 
ieùirsde se rendt-e lui-même en Italie, afin d y jouir 
âe «a gloire let d y sui^véîller ses intérêts. Il fixa 
'donc à ses troupèis'des quartiers d'hiver. La cava- 
lerie dUadans le nord chez leis Bèlgeà*Tré vires, 
xôtnme pour les braver et démentir |)Qr sa pré- 
sence les nouvelles défavorables que c^s iauki* 
liÀir^s s'étaient ti*op liâtes • de répandra. Sept 
iégîéns frfrent cHstribdées siir la rive droite éd 
te LÔîre, dk^fc les Carnutfeis^ lé^ Tarons et les 
'Andes, dans le but de surveille^ l'Atîtoorike, que 
'*Cèjar , avec "raison y hfe croyait ^as encore sou- 
-ttiiSe. Une autre (la douzième), commandée par 
le lieuteriant Servius Oatt», alk hiverner (paiiâi 
les tribus pennines dans la contrée qti*habitrii\ent 
les Nantttâtes', led Véragres et les Sédunes, entre 
ia crête des Alpes et le Rhdne. A «lesnire qu'elles 
arrivaient dans leurs qûdi^tiers, ces divii^OTis don- 
tt^aignàient les ' habitànis dupais et les nations 
* Voisines a Ifear Hvrefr des otages et <îeS Vivres. 
Quant, à César, il rëtourtia prôfth^f^ent ^ 
ttalie •. 

56 La mission de Galba dans les vallées supérieures 

■ * 

I . 'Oiliiiés'eiEis ciVfiàtes in ditibHéiir pote^àtëiDque|k>pu1i rtnà'istei 
lâne fediu^s. Cae». beh. Gdt. I:i», c. 34. 
3. Gses. bell. Gall. I. zi, c. 35. 
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'<5&* A'ipès aidait; pôiiV objet '<5'y frayet* totte roûtè Ws 
Isûrtea^ tdhîniei*ce, âttelPidu tjtfè les ihàrthâ^d^ 
italiens ne les traversaient (Ju'avéc l)eâucôup dfe 
risque et ^n ]f>ayant des droits onéreux. Après 
quelques 'èomfeats favorables et la prise de pta- 
^îeùî's fortSjtJalba, ayant re'çti dés otages èf conclu 
-k paix,laissàd€fu!x coîiôrtes en ca^nrôrmementchek 
lèfeNatotùatës, el lui-iAénke avec le l'esté de sa iégiôn 
sfe <;àhtonïîa dan s un bourg des Vêràgres , 'nomme 
Octo^durrus^.Ce liourg, situé au milieu d'iih valloh 
peu ouvert el complèftetae'nt environné'^de hautes 
'montagnes, était traversé par une rivière qui te 
divisait eu detix partiel ; datiî^ Tune, Galba logeai 
^a ïrbupe et ise fortifiât! un rempart et d'un fossé 
•à la toahière romairfe^ïl laissa l'autre aux Gaulois^. 
Plusieurs j6xxi*s de rhivfek-nage s'étaient passes à 
'fUire venir dès graiWs et des vivres, ïoi'sque tôtit 
à coup ïes éclaîréurs Yômàins remarquèrent que 
la partie du boiirg ïaisisée aux Gauloife avait été 
^flrcûée pendant la nuit,* et qu'une forte armée 
ae VéragVesét deS^éAiines oécup'aît lés montagnes 
voisines du camp. Plusieurs motifs avaient poussé 
les Gaulois à recommencer bffu«quenikentla guerre ; 
d^bord îlsr savaient 'que la légion de Galba ti'étûît . 
plus au complet ; eYisuite ils ne supportaient pas 



X. Martigny en Valal3. 

3. Ces. bbll. biîtl.'L ii'i/ë. i. 
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56 de se voir enlet^er leurs enfans à titre d'otages; 
et ils étaient coiuraincus que les Komains, sous 
prétexte de rendre les coaimunications plus fa- 
ciles, voulaient s'emparer des hautes Alpes à per- 
pétuité 9 et réunir ce pays à la prot^ince dont il était 
limitrophe '. A la nouvelle de ce danger inattendu. 
Galba se hâta de convoquer le conseil des. officiers, 
et là les avis furent partagés : quelques-ijns vou- 
laient, abandonner les bagages et faire, une troujée 
.pour gagner la frontière^ de la province ; -mais le 
plus graqd uoiùbre opina qu'il fallait réserver ce 
parti pour la dernière extrémité , tenter la chance 
des -événemeus et défendre le camp*. 

Le .conseil était à peine fini , les ppstesà peine 
assignés, que les montagivards descendirent de 
.tous cotés avec une pluie de. pierres et d^gais^^ 
«et iavestirent les retranchemens pour en faire 
l'escalade. Les Romains firent d'abord une vigou- 
reuse résistance. Lancés du haut du rempart, tous 
leurs traits . portaient coup; mais copame les as- 
saillans.se relayaient l'un l'autre et opposaient 



z. Acéedebat qùôd saosab se lîberos'abstractos 6bsidum domine 
doiebant: et Romanos, non sofùm ittnerum oausâ, sed etiam per- 
petuse possessionis , culmina Alpiam occapare cooari ^.et ça loca 
finitimae provincîae adjuugere, sibi persuasum habebant. Caes. 
bell. ùaW, 1. ni, c. a. 

A. Caes. boll. Gail. 1. m, c. 3. 

3. Lapides gsesaque in vallum conjicere. Caes. 1. ju, c. 4* 
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toujours à rennemi des troupes fraîches, celui-ci 56 
se trouva enfin épuisé, les forces et même les 
traits commencèrent à lui manquer. Cependant 
le combat durait depuis six heures , et déjà les 
Gaulois pressaient l'assaut, déjà ik coupaient les 
palissades et comblaient le fossé ; Galba, sentant 
bie.n qu'une sortie générale était sa dernière res- 
source et son unique moyen de salut, fait préve- 
nir ses soldats qu'ils aient à suspendre un moment 
l'action pour reprendre haleine , puis à sortir du 
camp au pas de charge et à ne plus attendre leur 
sûreté que de leur épée \ Le signal est donné, et 
la sortie s'exécute à la fois par toutes les portes. 
Mais les assiégeans, surpris et troublés, n'ayant le 
temps ni de se reconnaître ni de se rallier, la for- 
vtune changea brusquement pour eux; ils sont de 
toutes parts enveloppés et massacres. Des trente 
mille hommes qui s'élaient réunis à l'attaque du 
camp, un tieî's, dit- on, périt; le reste fut pour- 
suivi par le vainqueur jusque sur les montagnes. 
Ap/*ès cette victoire. Galba, rentra dans ses re- 
tranchemcns^ où il passa la nuit; mais dès le 
lendemain, il se mit en marche pour gagner la 
province. Il brûla d'a|)ord toutes les habitations 
d'Octodurus;. puis, sans obstat:le ni retard (|e la 
part des montagnards, il ramena sa légion chez 

I. Q^. bell. Gall« 1. m, c. 4» 5. 
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«J tes liTaiitiiates , et de là chez les AUabrogès , où il 
faivei^à * . 

LêHst^atitonïrèmiEfn^ rofïiains h'étalent guère plus 
tmnquittes à l'ocfcide'nt'qu'à l'ortent de la Gaule. 
Sbit cju'a y eut réèilemfeût disette de blé daWs 
l'Aî^ôPïkè, sbit qore'les 4ic*^bitahs refusassent tSfe 
te livrer, tes Isepl l^te'fts dîstrifmées entre là 
Loire et VOdéaû toan(JtiafeM de vivreS. Des J^rë- 
^s tet dê^ tribuiïstiliilitàit'és par<x>ni^ient te p^ys 
'de tous côtés et p^assatent dé Ville en vïlte, prés- 
idant lei fenVoîs de provisions , et prodiguant tm<r 
à tour tes ^ichortàtions et tes menacés. î^oti-r éêis 
tabfrft, P. OrftsisuSj qtA commandait la seplièitoe 
légion sl^ir te 'territoire aindégavè-, avait ééi^^é 
T. rerraâdiuis', dhtefc'lès Unèites; M. TrëObiius 
^alltt^ , (âiéfe Uh «Gurio^olittis ; Q. Téfàh^êi^ àVec 
T. Mvù^, éttèx. tefe- Véhètes. Mais c?é's dernteft^s, 
biéh Win d'obéîr aux injonrcrtons des conttnfe- 
SWrës •romains, eru'rent, en 's'empàrant d*eiïx, 
îtViât trouvé un moyen infaHlîble 'de rêcoutrer 
l^rs o*ag^s ; flà taéttenî: donc àiix fers SBin^ fet 
VéHtoiÔs. K^èt 'èxtertipte ^t itfiité par les "pétïptes 
nrôSiStes : dé tdut côté, dh faît tofin- basfee strr tes 
préfets ^t lés tribuns des îégiotts. Wiisieurs cîtts 
àrmorîkës 's'envoient alors des déplûtes; elles i'en- 
'gàgteéft, par 'Ffentreinfisfe de teurs ma^rSthits , à 

I. Caes. belL Gall. 1. m, c. 6. — Dio. 1. xxiix, p. 94i 9^* — Paul, 
Gros. I, VI, c, 7. -• 



PARTIE iï, CHAPITRÉ Vt. STÔ 

n'agir que d'un commun accord et à courfr Ifc ïte 
mcmiS' fortune ; elles sôllrcîlent les autrêà états dfe 
^e rallier à telles et de pircfértfr à l'esclavage éè 
Rotné c^te liberté qu'ils ont reçue de iëvft^ 
^ttcêtrés. Bientôt une ligue* commune peut là 
délivrance dû territoire etnbrasi^a toutes 'leb 
nations maritimes ou voisines dé là coté , *dèpufe 
la Seine jusqu'à là Loire. Les. confédérés envôyè- 
l'ént des ainbaissàdeurs dans Tilê de Bretà'gné ponv 
làèfmaiide^ du. secours, et ôl)tinreht quelques ti*ou- 
»pfes aiîxïlitiires. Ils afdnessêrentapissî à Crasstjs un 
tnessàgè co'nçu en *ces termes : « Si tu veux recou- 
rt vr'cï* pèéa compagnons , t'ei^ds-nous nos otages. î» 
Ces fe^UVelles parvinrent bientôt â César )pà€ les 
rapports de se& lient enanis; san3 délai fl fit partfr 
ses instructions , qu'il devait feuîvre de près. H re- 
*€i^^ titàndàit d'enlever tous les naVit'é^ g^lois qui 
Se trouvaient à portée , de construire dés galères 

é 

sur la Loire, de faire une levée de rameors dans 
la provin'ce, de r^'ss^mbler suries IteuK dèà mà- 
feelotis et dfes pîloftes. Ei!i outre, com^^e il'corittaiB- 
sait le'caràbtère des GafMois fier , indépendatit et 
àis'éinîeifit teflamtmable , dràignant que riîïsuri*efe- 
tion rrè gageât toute l'Arriiorike et he s'étendît 
riiêffié ati-délà , il ôrdôfnnait à Crassùs de,î5e porter 
^Vée dôuie cokoï*tés*ét u'ne nombreux tavalèrte 
etftHe 'h Loîre etla Garonne, pôut* contenir le 
^ys, fet d'^ehWèr»eb Aquîtafee, ïj'il ett 'était besôiîi ; 
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S6 àLabiénusde conduire la majeure partie de la ca- 
valerie sur le territoire des Trévires, que leur dé- 
sertion à la- bataille de la Sambre avait rendus très 
suspects aux Romains, de visiter l'une après l'autre 
les cités voisines, en un mot de surveiller la Bel- 
gique ; à Q. Titurius Sabinus de marcher à la tête 
de trois légions contre les Curiosolites , ïes UiiieUes 
et les Lexoves* Il confiait à .D. Brutus le comman- 
dément de la flptte. Lui-même se réservait YéViie 
des troupes de terre et la guerre contre les Vér 
nèteSy^u'il regardait à bon droit jconune l'ame du 
mouvement et la nation la phis redoutable de ces 
parages. A peine arrivé en Gaule, il prit avec son 
armée la route de leur territoire , ordonnant à la 
flotte de faire voile dans la même direction et de 
venir le rejoindre à la côte. 

Sur la presqu'île sauvage qui bprnait la Qaulc 
à Toçcident , un envahisseur étranger n'avait pas 
à combattre que les. hommes , il lui fallait aussi 
hitter contre les élémens« Le tewitoife vénète 
était sillonné en tout ^ens de vastes et profonds 
marais produits par les inondations de la mer ; pr, 
à l'approche de l'ennemi, toutes les route;» étaient 
coupées, toutes les chaussées rompues^ toutes les 
subsistances transportées de la campagne dans les 
villes- fortifiées; et la situation de ces villes en 
rendait le siège sinon impossible, au moins d'une 
: difi^cultë extréipe. JLa plupart étaient bâties sur 
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des tangues de terre ou des promontoires que le 56 
flux recouvrait régulièrement deux fois dans les 
vingt-quatre heures ; elles formaient alors de vé- 
ritables lies , inabordables aux piétons^ et dange- 
reuses aux navires parce que le reflux , en se re- 
tirant, les laissait engagés dans les bas-fonds et les 
sables. Lorsqu'à force de peines et 'de patience , 
l'assiégeant parvenait à construire , sur ce fond 
mobile , une digue qui retînt les eaux ef lui per- 
mit d'attaquer les murs de près, ce n'était rien 
encore : il pouvait tout au plus rester raaîtié de 
la place; les habitans lui échappaient. Sitôt' qu'ils 
commençaient à désespérer de la fortune , leur 
flotte s'approchait ; ils s'embarquaient avec toutes 
leurs richesses , et fuyaient dans une autre ville , 
que l'ennemi devait encore assiéger de la même 
manière '. Les Romains perdirent ainsi beau-» 
coup de temps et de monde; ils détruisirent plu- 
sieurs de ces forteresses; mîiis le peuple vénète 
subsistait toujours, non moins nombreux, non 
moins fort qu'auparavant. César, découragé par 
tant de fatigues superflues , se résigna enfin à sus- 



I. Si qaandô ndagoitudîne operum forte superati , extruso mari 
aggere ac molibus, atque hb ferme oppîdi mœnibus adsequalîs, 
suis foilutiîs desperare cseperant, magno numéro navium appulso, 
Gujus rei summam facultatem babebant, sua deporlabant omoia, 
seque in proxima oppida recipiebant : ibi se rursùs iisdem oppor- 
tunitatibus loci defendebant. Cses. belL Gall. 1. tu, c. xa. 
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Se pendre left hostilités j lusqu'à l'arrivée de sa flatta \ 
EWem fit loQg-teraps atteadre. Pendant (xrasque 
tout l'été des tempêtes violentes l'empêchèrent de 
mettre à la voile ; ensuite elle ne a'aventurait qu'a« 
vee La plus grande circonspection sur ce vaste 
Océan presque sans ports et toujours battu par de 
hautes marées % ayant à redouter à la fois son inax* 
|)iérience de la mer et son ignorance des côtes. En? 
fin elle parut au large. Dès que les Vénètes l'aper- 
çurent ^ ils sortirent environ deux cent vingt 
navires bien équipés et bien armés , et vinrent se 
mettre en ligne devant la flotte r«omaine. l^rUtua» 
qui la commandait, hésita et sur le parti qu'il devait 
prendre 9 et sur la manière dont il devait com- 
battre '. 

£n effets les vaisseaux des Yénètes étaient bien 
mieuKdisposésque iessienspour manœuvrerdans 
ces mers. La carène en était pi^esque plate, ce qui 
leur pernfiettait de braver les bas-fonds et le re- 
flux ; leur proue et leur poupe , très-élevées , se 
trouvaient également propres à résister aux vagues 
et aux tempêtes. Tous les bordages étaient ren- 
forcés en chêne , pour soutenir le choc et l'avarie 

z. Çaes. bell. Gall. L m, c. 14. 

a. Summa erat vaslo atque apertp mari, nij^nî» «{sUbu^ 1 riurîs 
.acpropè nullis portubus, difTiçultas navjgjapçli* C^^* bel). Gall. 
1. m. c. 19, 

3. Caes. bçU. Qa^. 1, 11^ c. 14. 
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du ipot; l^es bâ^açs étaient coJASti?mts avec des poun M 
trç^ di'un pied d equarri^sage, rattachées par de^ 
cheviliesk de (m de la grosseur du pouce. Au lieo 
4e c^bJea c'étaient des chaînes de fer cpÂ rcieh 
D,aiient ks ancres, l^es voiles^ étai^n^t. de peau prêt 
parée et amincie» soU £s^ute de lin, aoit ignoranoe 
de Part de tiaseï^, $oi| plutôst qiue les Yénètes 
crussent trop difficile de gouvieYner avec toute 
autre voilure des h&timens si chargé» et devant 

soutenir des yents. si pesans, si violcoâ, et le choo 

* 

d'Mne mer si orageuse. La seule supériorité.des vais^ 
seaux roJKiains était dans l'agili&é de leui^s rameurs: 
inais l'éperon qui fai'Sait leur principale force dans 
le combat étai t de jiul e£fe t contre ces roassessolides. 
^ILqs a vaien t de plus, par le^u* oonstriiction élevée , 
lavantage d'être à l'ahri des traits > et la ni<éme 
liaison rendait plua difficile de tes saisir et de les 
arrêter par descranipojls. Enfin quand elles étaient 
s^rpri$es par nxx y^ut vigJenfc, elles aouti^aaient 
^ns peio^ la tourmente» s'arrêtaient sans crainte 
sur les lasses de la basse ztmr , et au moiOMit du 
reflux ne redoutaient ni les brisana, ni les rockers, 
danger^ ^ueles navires romain^i n'osaient braver ^ 
Cependant le signal du combat Sut denoé et les 
i[lott?i^ se mélèrçnjK, Une égale ardeur , un ' égal 
aiguillon de patriotisme ou de gloire anknaii les 
deux partis ; car les Gaulois pouvaient voir dans 

I. CsM. ibid. 1. m, c. i3. 
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56 le lointain leurs femmes, leurs enfans , leurs pères 
qui Itur tendaient les bras du haut des murailles 
de leur yille'^ et les Romains combattaient sous 
les yeux de César et des légions qui couvraient 
les dunes du rivage , d'où l'œil plongeait sur toute 
cette mer. Les Romains attaquèi*ent d'abord 
avec Téperon; mais ils ne tardèrent pas à y re- 
noncer. Us avaient ét<abli sur leurs navires des 
tours du haut desquelles ik lançaient des projec- 
tiles de toute espèce; mais ces tours pouvaient 
à peine atteindre.4a poupe des vaisseaux vénètes ; 
leurs traits étaient presque tous perdus; tan- 
dis que ceux de Tennemi frappaient ^rement et 
mortellement. Une seule invention leur fut d'un 
grand secours. Ils avaient fabri^iué des faux bien 
affilées j fixées à de longues perches et assez 
semblables à celles qu'on employait dans les 
sièges 'f les soldats romains engageaient ces faux 
dans les cordages qui attachaient su mât les ver- 
gues des vaisseaux, gaulois. Le navire ainsi saisi et 
accroché , ils forçaient de rames ; les cordages cé- 
dant au tranchant du fer , la vergue tombait ; 
alors le navire, qui n'avait de défense que par sa 
voile et sa mâture , perdait d'un seul coup tout 
moyen de résistance et d'action; et l'affaire 
se' trouvait réduite à un combat de pied ferme , 

I. Veget. l. IV, c. i4 ; 1. v, c. i5.— Tîl. Liv. 1. xxxviii» c. 4i. 
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où ie légionuaire prenait aisément le dessus '. ^ 

A mesure qu'un vaisseau gaulois se trouvait 
ainsi dépouillé de ses agrès , il était entouré, par 
deux ou trois galères ennemies, et les légionnaires 
romains se précipitaient à l'abordage. Un assez- 
grand nombre ayant été pris par cette manœuvre,* 
et les Armorikes ne voyant aucun moyen de s'en 
garantir, ils résolurent de rentrer au port. Mais la 
fortune même sembla prendre à tâche de com- 
pléter leur défaite. Déjà leurs vaisseaux avaient 
tourné la poupe, pour prendre le vent arrière, 
lorsque tout-à-coup il survint un calme plat qui 
les rendit immobiles ; les Romains purent alors 
les aborder successivement; presque tous furent 
enlevés, ou brûlés, ou coulés bas '; quelques-uns 
seulement , quand la nuit fut survenue , parvin- 
rent à gagner la terré. Il y eut peu de prisonniers; 
une partie des équipages se jeta dans la mer pour 
échapper à la servitude ou à l'épée de l'ennemi *. 
Le combat avait duré depuis la quatrième heure* 
jusqu'au coucher du soleil ^ 



I. Cses. bell. Gall. 1. m, c. i4- ^-^ Strab. I. iv, p. igS. — Dio: 
I. ixiix , p. I lo. — Oro9. I. Ti, c. 8. 

a. Ta fiav oxo^^y) àve^piifvuvTO gp.6aXXofAsva, rà ^ï xartinpiirpavTO 69a- 
irrcfuva... Dio. 1. xxxix, p. iio. — lucensis navibus... Gros. 1. vi,c. 8. 

3. Ot ^g lîç xh ôoÛLaooav iÇiTni^ttv. Dio. 1. xxxix, p. m. 

4« Dix heures du matio. 

5. Caes. bell. Gali. 1. m, c, 1-5. — Flor. 1. m, c. 10. ^ 

II. a 5 
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96 Cette bataille termina la ^erre des Vënètes et 
des États maritimes de Touest; car toute la jeu- 
nesse, toute Télite des nations armoricaines, avait 
péri avec k flotte. Ceux qui survivaient y sans 
navires, sans moyens de défeitse, ne pouvant ni 
fuir, ni résister à un double siège, se rendirent 
à César. Mais ils ne trouvèrent dans ce Romain , 
dont les amis vantaient si haut la clémence, qu'un 
vainqueur barbare et sans pitié. Il fit expirer danss 
les suppUces tous les membres de leur steat ' ; et 
le reste de la population , vendu à Venchère , alla, 
sous le fouet des trafiqtians d'esclaves , garnir les 
marehés de la province ou de l'Italie '• 

A l'instant même où le bjuit de la défaite na- 
vale et de Textermioation du peuple yénète se ré-' 
pandaitdans les cités armoricaines, celui d'une 
seconde défaite non moins désastreuse porta au 
Qomble la douleur des Gaulois. On apprit que 
Farmée opposée à Titurius Sabinus dajps le nord 
de l'Armorike venait d'être complètement, dé* 
truite-, et ce coup était d'autant plus^ ^c^abl$^Dit| 
que la situation des choses avait fait concevoir 
jusque-là de grandes espérances. 

A l'époque où Sabinus , ^ la t^te de. troÂs lét 

z. Oami Moata nec^U)* Cm. bell. Gall. 1. im e. «6. — Prûu;|pJH 
bus per lorflieiiU istorfecUs... Paal Ocoft, L \t^ c. 8^ 

9. Reliquos sub coronâ veodidit. Cses. beU* GM, kuY^o. zQ. — 
Paul. Gros. 1. vx, c. ^.— Pio. L %xxxh F ^** 
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f ieos, entra sur le territoire des Unelles , les Au- 
lerkesy les Ëburo^ikes et les Lexoves , suivant le 
traité d'alliance , s'armèrent avec empressetnenl 
pour leur porter secours. Mais , au mépris du 
même traité, les sénats qui gouvernaient ces na- 
tions , gagnés par là peur ou par Targent , défen- 
dirent à leurs peuples de prendre les armes, et dé- 
clarèrent leur intention bien arrêtée de rester en 
paix avec les Romains'. Cette conduite excita une 
vive indignation ; les Éburovikes, les Aulerkes, les 
Lexoves se soulevèrent contre leurs magistrats, et 
les mirent à mort *; ayant ensuite nfiis leurs vifles 
«n état de défense, ils allèrent se joindre aux 
Unelles que commandait Viridovix.' Ce chef avait 
déjà vu accourir autour de lui nombre de paysans 
dti nord et du centre de la Gaule, qui désertaient 
les travaux de la campagne pour venir combattre 
rétran^er k>in de leurs foyersi, et que celui-ci dans 
ea colère traitait de vagabonds, d'hommes perdus 
et de brigan4^^ Ce fut à l'aide de eette armée 
que Vtridovix arrêta d'abord l'invaskm de Sa- 
binus. 

1. Quod auctores belli e^se nolebant. Caes. bell. Gall. I. ly, ç^ 17. 

2. Senatu suo interfecto^ portas dausemot seque cum Viri^o- 
vice eoDJwuizeviiol. Cœs. bê)L Gali. 1. 111,0. ty, 

3. Magna multitudo uadique ex Galliâ perditoram hominura la- 
troDumque conveneranf , quos spes prsedandi sludiumque bellandi 
«b agrlcnltnrâ quoCkKanoque kbore retocabat. Qes. t>elt. GalL 
1.111^07. 
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55 Celui-ci, jugeant prudent de ne point s'exposer 
à un combat, se tint renfermé dans im camp bien 
choisi et bien fortifié ; Viridovix campait à deuit 
milles de lui. Tous les jours le chef armoricain 
rangeait ses troupes et présentait la bataille, mais 
vainement, et déjà Sabinus» méprisé des Gaulois, 
était en butte aux sarcasmes des siens. L'opinion 
qu'il donna de sa peur fut telle, que les Gaulois 
osèrent approcher jusqu'au pied des palissades 
en raillant et provoquant ses soldats. Son inaction 
et en quelque sorte le blocus de son camp durè- 
rent plusieurs mois. 

La timidité de Sabinus n'était rien moins que 
simulée; pourtant, quand il la vit bien établie 
dans l'esprit de ses ennemis, il imagina d'en pro- 
fiter. Il choisit parmi les Gaulois auxiliaires un 
homme rusé, propre à cette mission délicate \ 
Par présens et par promesses , il lui persuade de 
passer au quartier de Viridovix , et lui donne ses 
instructions. Le Gaulois consent. Admis comme 
transfuge, il exagère la terreur des Romains: 
« César, dit-il, est lui-même pressé par les Vénètes; 
(c etr, pas plus tard que la nuit suivante, Sabinus 
« doit plier bagage et partir clandestinement pour 
a lui porter secour^i. » Les confédérés, à ce récit > 



, I. IdoDeum quemdaiu hominem et callidum Galium , ex his 
quos auxilii causa secum habebat. Css. belL Gall. 1. m» c. i8. 
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s'écrient tout d'une voix qu'il ne faut pas perdre 9fi 
une si belle occasion , qu'il faut marcher sur le 
camp romain ' ; aux motifs tirés du rapport du 
transfuge s'en joignait un autre non moins pres- 
sant , le manque de vivres qui commençait à se 
faire sentir dans l'armée gauloise. Us ne laissent 
point sortir du conseil Viridovix et les autres 
chefs que ceux-ci n'aient consenti à ordonner 
l'attaque. Joyeux alors^ ils. courent comme à une 
victoire assurée , en poussant de grands, cris j et 
chargés de fascines pour combler le fossé '. 

Le camp était situé sur une hauteur qui s'éle- 
vait par une pente douce d'environ mille pas; 
lesi Gaulois s'y porteat à toute course^ pour ne pas 
laisser .ajuxiëgiokns le temps dé s'armer et.de* ié 
jpangi^r ; ils arrivenit tout hors d'haleine , fatigués 
et embarrassés du fardeau . qu'ib portaient. Les 
-troupe&romaintô sortirent aloris avec impétuosité ; 
J'avantage du lieu et laJas^itude .de l'ennemi con- 
.tribuèrent, non. mmns que leur courage, à décider 
le Huccès. LesGauloia purent à peine soutenir le 
•premier choc , ils tournèrent le dos; le soldat 
romain» qui avait toutes ses forces , les atteignit 
âisémentt et en tua un grand nombr/e^ La cavalerie 
survint et acheva la défaite: peu échappèrent par 

I. CoDcUmant omoes occasionem negotii benàgerendi aoûlteit- 
dam Don esse: ad castra iri opportere^^GiBs belL.Gall. 1. ut» t, .tS. 
a. Idem, ibid. •.-.>> 



MO HISTOIRE DES GAULOIS. 

i6 la ibite * La confédération armoricaiiie^ battue stir 
itier, battu« nut teti'ey courba* la tétesotrë le joug 
«fc fit M MUmissiob à César \ 

Les douœ ddiorse» de P. Oâ»sus araient plut 
ique suffi purnr prévenir tout mouvement te lotif 
de ia eète ^ ehtre la Loire et la Garoti»é ; les Pi& 
totls et les SantUBi^ ayaieht livré , sans àueuiie ré>> 
sistanbe^ tous ieuns navire* k Brutus *. Tratiqttitlè 
de ce t6tié\ Grassu» résolut dé tenter la odttifëiétè 
Ûe l'Àt^uitain^ ; il râSBemblar des vivres $ leva âo lu 
cavaleHe datns la province et cfa^ï Ic^s tàattomdl»- 
-iiéèSf et se fit fburniry par lés Villes de Toiose, de 
Garcaséonne^tde •^àbboni^e^ dee hommes cooiilfns- 
«ant bien le pays^qui ^u^seM liar servir de giikies ; 
il entra alors sur ks terrée des fiotiaies V ^^^ ^^^ 
^ns ukie préfère bataille^ et mit le -siège de- 
^vafat letsr ville. Elle était lortfe par sasittiatikmv et 
fyt défèfti<faie avec bravoure; habiles^ eomme tonte 
le& Aquitains:, aux «ràrrauxidés mides ^ les âteiégéb 
tantôt poussaient ded galeriee sDuterrbine»' <sbaë 
lés trancbées dc| re^imemif^xtantol l'iAquiéUiedt; 
par de vi\nes Isorties^ >et truiilèrîéiit ^itosî lé siège 
^n lodgueut. Lorsqu'ils virent enfin que 4a (xm^ 
«tatice des toidots roAiaias rendait tobs^levra ef<> 

X. Cses. bell. Gall. 1. m, c. 19. — Dio. 1. yxxix, p. ii3. — Frontio. 
3. Peuple de Leotoiure, - - ' 
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forts inutiles , ih députètetit vers Grassus ^ lui de*^ M 
làaadàiit àele^ recevoir à capitulation ^ et sur mn 
ordre, lU livrèrent d'abord leurs arnte$. Mais^ 
pendâitit liés pourparlers , le t*oi é&& Sotiates , Ad* 
Càtittian , ihdigî^ë contre iseis compatriotes , et re* 
fusant de touâcHré auit conditions iiiiposées, par 
Un âtte de courage déseâpéré , sortît de la ville 
àvèc six cents de ces hommes dévoués que les 
Aquitains appelaient ^Saldunes % et se jeta sur les 
âvant-postes romaifts. Le cri qui s'éleva de ce 
c^ôté , fit courir lés légiôhs aux armes. Le combat 
fut rude, et Adcatituan repoussé dans la ville. 
Ck^sislis pourtant, eu considération de sa bra- 
Vôui^è^ liônseiitit à le icOmpt^ékldrè ensuite dans la 
capitulation générale '. 

La sdiihiissiOn des Sotiates, regàhlés comme la 
^tiis iisdbutable dès nations àqUiténiques^ alarma 
^rândettiientïésatitres. Leurs voisins^ lesVoeafës* 
et léS Tàruisâtes *, voyant que la guette allail 

i 

I Devoti quos i\\\ Soldurios appellant. Caes. 1. m, c. aa. — Allié- 
née, d^dpvèà Nicolas dé Ddtn'afs, feur dôhtië tè nom it Silodànts^ 
Oôc xoXdoOai T^ iraTpîù» ^X^tt^ StXo^cuvou; (I. vi, c. 17). En basque 
Za/di ou SaUi signifie cheval; Salduna, un cavalier, un chevalier. 
Voyez ci-dessus, part. 11, c. 1, p. i4> où II faul lire iaîduhac au llea 
de Sttîdtttiœ. 

a. Càes. bell. t^alt. 1. m, c. ab, ai, à à. 

3. Vocales appelés ensuite Bazates ou f azotés; les !iàbitai^â êhl 
Éaiaàoïs, 

4* liés Hàbitans de Tuhàh, dont làcàpillile était ^^ùrrei, Jàir'esiti^ 
Gascogne. 
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56 passer chez eux , envoyèrent des émissaires sur 
tous les points de TÂquitaine, firent des alliances, 
donnèrent et prirent des otages, et rassemblèrent 
des forces imposantes; s'é tant également adressés 
à leurs frères d'Espagne , ils reçurent des Canta- 
bres' une armée auxiliaire assez considérable; et 
ce qui était plus encore pour eux, quelques-uns 
de ces chefs espagnols qui , long-temps compa- 
gnons d'armes de Sertorius , passaient pour des 
généraux consommés'. Par ladjonction des auxi- 
liaires cantabres, les troupes unies de l'Aquitaine 
s*élevèrent à cinquante mille hommes '. Dirigées 
par les chefs espagnols^. elles se mirent à prendre 
des positions, à fortifier des camps , à inquiéter 
l'ennemi pour les subsistances. Cette guerre de 
tactique n'était nullement du goût de Crassus , qui 
n'avait pas assez de troupes pour rester maître de 
la campagne ; il sentit qu'il serait contraint d éva- 
cuer bientôt le pays, s'il ne se hâtait .de gagner 
une bataille. Il assembla le conseil des légions, 
où l'on fut unanimement d'avis qu'il fallait tout 



I. Aujourd'hui lea Bitcayens. 

a. Duces ii deliguntur, qui unà cum 0. Sertorio omnes annos 
fuerant, sammamquescientiam rei miiitaris habereexistîmabantur. 
CflBs. bell. Gall. I. m, c. a3. 

3. Millium quinquaginta. numcro ex Aquitaniâ Gantabrisque 
convenisse constabat. Caes. bell. Gall. I. ni, c. a6. ~ Paul. Gros. 
1. Ti, c. 8. 
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tenter pour amener une action décisive, et les 5» 
soldats reçurent l'ordre de se prépai*èr pour le 
lendemain. 

Au point du jour, l'armée romaine sortit , se 
rangea sur deux lignes, et attendit, immobile, ce 
que ferait l'ennemi. La confiance ne mahqu^t 
point aux Aquitains ; ils en trouvaieiit d'iassez 
grands motife dans leur nombre et dans lefr àoo- 
venirs. de lèui^ ancienne gloire; ckv ils se Rappe- 
laient avec orgueil qu'ils avaient détroit une àr*^ 
mée romaine et fait fuir uti proconsul romain -> 
durant la guerre dé Sèrtorius ; mais les dhefs'îes 
dissuadèrent de combattre : ils leur fi^renl côtii* 
prendre que la victoire «é tait plus sùî'e , sads cojiip 
fétîir , en continuant ^à, fermer les pa^s'âges,: à in- 
tercepter les convois. «Si la f^miiievdisaî€(ii{^ili$>^ 
« force les HouiainS'i Isi^retrailie, ^di>sk^atfa^(|u^ 
« rpns en pl^ne marche^ sous la charge^du bagage 
ff et déjà vaincus p;ir le découi;ag6mentJ>^Les 
Aquitains, apprc^uvant la sagéssé^^^o ce;conseîl>^ 
laissèrent les légions en- batafille, et restièrebt <i|i>»s 
leurs retranchemens. Mais Oassus^ pressé! >d?6ri 

finir à tout prix, donna^ le, > soigna}' fdél-attaquîev 
et lïiarcha vers le camp ennemi''/ •!' -isr .1 lA 

Les soldats romains se précipitèrent à IfaÀsiaub 
avec une incroyable ardeur ; les uns comblent le 

I. Csft. bcU. Gall. 1. in, G. «4< " ' - •• • ..«. i .r..> ,i-. ï 
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56 fofcsé, tandis que d*autresy par une grêle de traits ^ 
éca<:tent reqoôn^i du rempart et du parapet; les 
auxiliaires gaulois quiinspiraieiit quelque défiance 
sont employés à fournir des traits et des pierres , 
et à porter des fascines j les assiégés se défendent 
vaillamment) et leurs traits jonchent de cadavres 
roma||is le tour des palissades. Crassus ne faisait 
aucun progi^s y lorsque des cavaliers viennent lui 
donner avis qi;^ les derrières du camp aquitain 
sQiit faiblem^t gardés.et les abords faciles. Il em 
yoûe alors de ce coté quatre cohortes fraîches | 
leur . r^cojqmandant de prendre un ipng détour 
pour cacher leur marche; biles arrivent ^ forcent 
la porte | et se trouvent dans le camp avant que les 
a^siégéS) uniquenientpccmpés ducombat^ aient pli 
le6 apwçevioir et apprendre ce qai se pdsses Aver-» 
ûs tjp^ leseï'is de leurs çompâ^iMfts^ les assiégeaids 
redoiibleât de£Sbrl$^; ils pressent l'eîQhemî^ qui» 
bielitôt; <9nvek^é dé toutes parts et perdant cou* 
rage ^! 9fd précjpiie dn haut de» remparts et cherché 
»€ui;saliitdaos ia faite. La cavalerie r6itiaine at^ 
teignit h» £og\jùbfÇfi rasé campagnt: i et en laissa 
à peine, ^èhip^er le qilart S 

Au bruit de cette victoire ^ uile grande pattîe 
de rA4kiitaine se rendit à. Grass«uii Touë ces peu- 






z. Css. bell. Gall. 1. m , c. a5 et a6. — Dio. 1. xxiix, p. ira.-* 
Floras. 1. 111, c. 10.— Paul. Oros. K Vf, «. fi. .... 
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pies f Tarbellei '^ Bigerrions% Phécidni % Vocates^i M 
Tantsadesv Ëlusates ^ , Garites * ^ Auskce ^ ^ Ga^- 
rumoes, Sibusates^ Gocosates^ lui envoyèrent 
des €itagea; t}nelqii^& États éloîgkiés, se fiant sur li- 
saison avancée , furent les seuls qui s'en diapensix 
rent« ». 

Gèpendàfat le tanouvemèni ini^Hmé par lea 
cités àt^moricÂines durait encore sur quelques 
poiïits de la cote belgiqàe; Les Ambiens ^ avaient 
sus bas lés armeâ; mais lesMorins et les Ménapcs 
ré^taieilt assemblés et n'avaient point envoyé dd 
députés aux Aoinâins. Quoique Thiver lut près dé 
^Inmenter^ Gésar marcha cohtHe eus.. Ces deu^t 
nations^ Voyant ( ànt de cibés puissantes qui avaient 
^essayé de la gneiré régortièi^é vàincules ^t dt;>{ûp^ 
-tées^ adoptèreiit un tout aatfè^ystèibe; «lies se t«é< 
tlrèf^nt ayec -leurs prbvisJbils et letihs bienâ dani 
ies'bois et les mlat^ëca^es qui tobvratént une pvpM 
de leur .paysi â (rivé à Nntrée de é6^ forêts^ U 
proGonsniii ^dionrmetieatt à étafoUk* ^t â fe|rft£l($b6r 



«. "Vt ll-dffçeat part', lu c. i, j»» i».. 
a. ,y.ci-dessu9 part, ii, c. i, p. la. 
3. Peuple inconnu. 
S; Mi'pie' 'cld ^ït)"^ *d'ÈM où iàii}è! 
y. k^èopfé dA toittlélle Gàûf-è. 

6. V. ci-deBftiw part, ii, c. fi p. xs. 

7. Peuple de Sobusse entre Dax et Bayonne, 

8. Peuple de Maremîm , à huit liiéùesf dé Dak. ' 

9. y. ci-des8ift' pirf. \\, e. % p. -4S ètlulV. 
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M son camp, lorsqu'il fut attaqué brusquement ; 
les iégioiM saisirent leurs .armes et parvinrent à 
repousser les assaillans; mais, s'étant engagées 
dans dès lieux embarrassés, elles permirent ^beau- 
eoup'de monde \ 

Les jours suivans César se mit à faire abattre 
la foret, et afin que. les travailleurs désarmés ne 
pu^nt pasi être surpris y il ordonna d'amon- 
teler à mesure tout i le. bois coupé .pour en for^ 
mesr un rempart sur les deux flancs. On poussa 
Fôuvrage av^ec activité v et un immense abatisfut 
fiait en quelques jours.» Déjà César atteignait les 
iroupeaux^des Bdges.aet la.queûe de leurs ba^ 
gages ,1 tandis qu'ils s'esi&nçaient eUXrmêmes dans 
L'épaiâseur. de lai£orèt,ifnais des pluies orageuses 
sur vmrjen/t.; il se rvit* contraint de^idiseontinuet* 
Vouyrage; étrbientat Une lui fut plus possible de 
li^mrleâoldat sous la tente*. ÂyamtdontEravagétoâi; 
ie payjTiot bràlé les habitationsi^, il. ramena sou ar*- 
i»ée:eu quartier d'hîter sur les terres des Lexovesr^ 
des Aulerkes et des autres peuples qui s'étaient 
récemment soulevés;- puis il partitipour Tltâlie *. 

55 I >es Ménapes étaient à peine délivres de la pré- 
sence des troupes romaines, qu'un nofiyel ennemi 
leur tomba subitement sunles bras* Plus violem- 
ment que jamais, les *grferfes àcbarriées quie les 



\ ' » 



I. Caes. beil. Gall. 1^ i||, c. 98. :. .. . 

». Gaes. bell. Gall. 1. iih.ç4.^9;^7,flor..l^|ive. 10., 
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tribus germaniques se livraient entre elles baule- ^ 
versaient le territoire d'Outrc^Rhin. La puissante 
ligue des Suèves faisait alors tout trembler et tout 
plier sous ses armes; elle réduisait ses voisins à lui 
payer tribut ou à se retirer devant elle. Les Usir 
pètes et les Tencthères , après une longue résis- 
tance ^ cédèrent enfin à ce torrent; chassés de 
leurs terres , et poussés pendant trois ans de caur 
ton en canton dans les forets de la Germanie, ils 
arrivèrent près de l'embouchure du Rhin, aunom- 
bre de quatre cent trente miile tètes. Les Mena- 
pes , comme on Ta vu , habitaient la rive gauloise 
du fleuve vers son cours inférieur ; ils possédaient 
aussi sur l'autre rive des cultures et quelques vil- 
lages. A l'approche de la horde émigrante , ils 
abandonnèrent avec effroi leurs habitations si^ 
tuées au nord du Rhin, et tous leurs guerriers 
accoururent en masse défendre la rive méridio- 
nale. Les Germains mirent tout en œuvre pour 
effectuer le passage; vainement, car ils man- 
quaient de bateaux , et les gués étaient bieti gar*- 
dés^Us feignirent donc de retourner sur leurs pas; 
mais^ après trois jours de marche, ils reparurent 
subitement. Cependant les Ménapes , accoutuméis 
de la par t des Germainsà ces attaquesbrusquement 
entreprises et aussitôt abandonnées , croyant la 
horde déjà bien loin , avaient repassé le Rhin , et 
étaient rentrés paisiblement dans leurs demeures. 
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9S AsMîUift à Vimproviste , tous furent tnassacréei , et 
leurs barques st^rvirentaux Germaios pour gagner 
lautre bord, qui n était plus défendu ; avant que 
les Belges eussent pu s'armer et se réunir, l'enr 
nemi était maître du pays. 

Cet éTénement , dont les suites pouvaient être 
importantes dans l'état de mécontentement où la 
majorité des cités gauloises se trouvait à l'égard 
de$ Romains , causa une sensation profioode et 
générale. Du Rhin aiux Pyrénées, on se demandait 
avec inquiétude ce qu'il fallait faire : reji^tterait-oa 
les Germains au'delà du fleuve? laisserait-oo cette 
tâche à César? ou même se servirait-on de eette 
horde désespérée pour l'opposer auiL Romains, et 
allumer par elle une guerre qui pourrait devemir 
nationale? Dans les cités du centre et de l'ouest , 
on arrêtait les voyageurs, on questionnait lesmai^ 
chands qui arrivaient du nord; des parotes d'in* 
dépendance , des bruits lu>sliles^ aux Romains 
tiroulaient de bouche en bouche; des concilia^ 
bules se formaient entre les villes. Plusieurs^ i»^ 
tun% envoyèrent même des dépulés aux Usipètes 
et aux Tencthères, pour les inviter à s'avan<- 
cer dans Vintérieur de la Gaule , les assmant 
que tout ce qu'ils demanderaient leur serait ac* 
cordé ^ ; et déjà, d'après les conseils de ee& cités, 

t. iibsa» les^^oBes à noimollis ci? ilftltbns adGerimiBOB , krA- 
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les Germains commençaient k ravager le territoire ^^ 
des Trévires que leur conduite ambiguë rendait 
non moins suspects au parti national , qu'ils pou- 
vaient l'être au parti romain '. 

César, instruit de toutes ces choses par ses lieu- 
tenans, sentit que sa présence en Gaule était indis- 
pensable; s*arrachant donc à cette foule de cour- 
tisans de tout rang qui, dans Tin ter va lie de ses 
campagnes , accouraient à Lucques ou à Pise l'a- 
duler, et conspirer avec lui l'asservissement pro- 
chain de Rome, malgré l'hiver encore rigoureux, 
il repassa les Alpes. A son arrivée, il convoqua les 
principaux chefs des cilés gauloises , et en politi- 
que habile, feignant d'ignorer tout cequ'il savait*, 
il les encouragea , les flatta, et finit par ordonner . 
la levée d'une nombreuse cavalerie. Les troupes 
réunies , il se mit en marche pour le Rhin. 

Lorsqu'il n'en fut plus qu'à peu de journées,îl 
vit venir à lui des députés des Tencthères et des 
Usipètes, chargés de lui déclarer, an nom de ces 
peuples ,« qu'ils ne s armeraient pas les premiers 
« contre les Romains, mais qu'attaqués, ils ne re- 
«fuseraient pas la guerre; que c'était une vieille 

l^toaqu/eeQftuU abBfaeno discedereat ; omniaque, qa» posiolàa» 
sent, ab se fore patrata. Caes. bell. Gall. I. iv, c. 6. 

f. idem, loc. cîtat. 

a. PriottipibBs Galiittcfvocatis, €89sar, ea que eognof erat, dis^i- 
mulaoda sibi existiinavU. Ctts. beli. Catl. h iv, c. 6. 
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55 (( coutuoie qu'ils tenaient de leurs aacétres, de se 
cr mesurer avec quiconque les provoquait, et de 
« ne jamais recourir à la prière. » Us ajoutèrent 
a qu'ils n'avaient quitté leur pays que malgré eux 
a et par violence; qu'ils pouvaient être des amis 
u utiles à qui voudrait vivre en bonne intelligence 
a avec eux; qu'ils seraient des ennemis redouta* 
<K blés à qui viendrait les attaquer sans sujet. Tout 
« ce qu'ils demandaient, c'était qu'on leur laissât 
« des terres qu'ils avaient conquises par leur bra- 
« voure, ou qu'on leur en assignât d'autres. Nous 
a ne le cédons qu'aux seuls Suèves^à qui les dieux 
«même ne résisteraient pas, s'écriaient leurs 
«ambassadeurs avec fierté; quant à tout autre 
a ennemi, il n'en est pas sur la terre qui ne doive 
« trembler devant nos ar mes '. » 

La réponse de César fut celle d'un maître qui 
ouvre ou ferme à sa volonté l'entrée de ses do- 
maines, ce Je ne puis, dit*-i) aux Germains, faire 
(c avec vos nations aucun traité, tant qu elles seront 
a sur le sol gaulois. Il n'est pas juste que ceux 
«qui n'ont pas su défendre leur bien s'emparent 
«du bien d'autrui; d'ailleurs, il n'y a ici aucun 
« terrain vacant, surtout pour y transplanter une 
M telle, multitude. » Il ajouta « qu'ils pouvaient 

I . Scse unis Saevis concedere, quibus ne Dii quidem immortales 
parfs esse pQssiot; reliquuqa q^klemin ierris «sse Beminem , quem 
non superare pos^iot. C»s. beU. Gall. l. iv» c. 7. 
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«se retirer vers le territoire des Ubes, dont les ^^ 
« envoyés se plaignaient, en ce moment , des vio- 
« lences des Suèves, et lui demandaient assistance; 
a qu'il se chargeait d'obtenir le consentement de 
« la nation ubienne \ » 

Les députés parurent écouter sans trop de ré- 
pugnance la proposition du général romain; ils lui 
demandèrent seulement de suspendre sa marche 
pendant trois jours, afin qu'ils pussent consulter 
leurs compatriotes et lui rapporter la réponse. 
César s'y refusa : sachant qu'une partie de leur ca- 
valerie avait été envoyée depuis quelques jours au 
midi de la Meuse pour chercher des vivres , et 
faire du butin sur les terres des Ambivarites", il 
en inférait qu'ils attendaient le retour de cette 
troupe, et ne voulaient que gagner du temps. Il 
continua. sa marche, et n'était plus qu'à douze 
milles du camp germain , quand les députés re- 
vinrent avec la réponse de leurs nsLtions ; ils le 
conjurèrent de ne point se porter plus avant ; et 
ne l'obtenant pas , ils insistèrent pour que du 
moins la cavalerie qui formait l'avant-garde ro- 
maine s'abstint de commencer les hostilités ce 
jour-là : « les Usipètes et les Tencthères , disaient- 
ails, allaient députer vers les Ubes; et, dans le 
« cas oîi ce peuple consentirait à les recevoir sous 

I. Idem^ub. supr. c. 8. 
3. Tribu inconnue. 

II. 26 
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55 a la foi du sermentyils s'engageaient à accepter ée 
«que César lui-même proposait.» Le proconsul 
répondit qu'il devait s'avancer ce joilr-là encore 
quatre milles pour trouver de l'eau , et qu'il né 
dépasserait pas ce terme; il leur dit aussi de reve- 
nir en plus grand nombre le lendemain , afin de 
s'expliquer plus en détail sur ce qu'il convenait 
défaire. Ce fut donc une véritable trêve qu'il con- 
clut avec eux *. 

La cavalerie romaine était composée de cinq 
mille hommes; dans le cours de là journée, elle 
rencontra un corps de huit ceïits cavaliers ger- 
mains : les deux troupes engagèrent le combat. Les 
Romains prétendirent que les premiers coups n'é- 
taient pas partis de leurs rangs, que l'eùnenii était 
seul coupable de la violation de l'armistice ; et 
leurs historiens, en conséquence, s'étudieiit à i*e- 
présentet» les cavaliers germains comme ctes jeu- 
nés gens téméraires , insubordonnés , qui se èe- 
i*aieht portés à cet acte de perfidie , mal^é lèà 
conseils de leurs Vieillards et l'ordre de lèurè cbefe. 
Mais en supposant à ces jeunes gens la tëihérité 
la pluà insensée , (jfùélle apparence 'f a-t-ii tjue 
huit cents hommes fusséht ventis de gaieté de 
cœur se risc^ùër contre 'cinq mille, et cela pt/ut 
rompre àés hé^ociàtiôhs qui, sîftcèrèîs oti fèiWte*, 
étaient d'un si haut intérêt pour leurs compa- 

I. C»8. bell. Gali. 1. iv, c. g, xi. 
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triotes et que ceux-ci avaient eu tant de peine à W 
nouer? Quel que fut au reste l'agresseur, le combat 
s'engagea vivement. D'abord les Germains, suivant 
leur coutume, sautèrent à terre, et, l'épée au poing, 
se mirent à ëventrer les chevaux et à tuer les ca- 
valiers; ils jetèrent beaucoup de désordre dans 
les rangs ennemis ; mais ils auraient succombé 
inévitablement sous le nombre, si les auxiliaires 
gaulois n'eussent fait brusquement volte-face, se 
sauvant à toute bride vers le camp. Ceux qui 
étaient déjà aux prises ou qui voulurent faire 
bonne contenance dans la retraite, eurent beau* 
coup à souffrir; un grand nombre furent blessés, 
soixante-quatorze périrent, et parmi ces derniers 
un Aquitain d'antique et illustre famille , dont 
l'aïeul avait été roi, et avait reçu du sénat ro- 
main le titre d'ami ; lui s'était fait Romain ; il 
avait pris un patron i^omain, avec le nom de 
Pison, et commandait, sous César, un corps d'auxi- 
liaires aquitains. Pison, voyant son frère enveloppé 
par un gros de Germains , lui porta secours et le 
dégagea ; mais ayant eu son cheval tué sous lui, il 
fut renversé et percé de coups. Son frère, qui était 
déjà hors de la mêlée, l'ayant aperçu de loin, re- 
vint à son tour au milieu des ennemis et se fi t tuer *. 
A l'aspect de sa cavalerie en pleine déroute , 
César fut transporté d'une violente colère. Dans 

X. CSS. ]. IV, C. 12. 
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55 le fond de son ame, il accusait de tout ce qui ar- 
rivait la mauvaise volonté ou , selon son expres- 
sion, « Tinconstance » des Gaulois. Il voyait bien 
qu'au dehors , l'intérêt des peuples belges se por- 
tait sur ses ennemis % et au milieu même de son 
camp , il entendait ses auxiliaires exalter la bra- 
voure des Germains pour décourager ses soldats. 
Il sentit qu'il ne devait leur laisser le temps ni 
d'affaiblir la confiance des légions, ni de prendre 
pour eux-mêmes un parti décisif' ; mais dissimu- 
lant soigneusement ses appréhensions secrètes, il 
parut concentrer tout son ressentiment sur les 
Germains. « Ces perfides, disait-il, n'étaient venus 
a implorer la paix que pour le trahir et le sur- 
ce prendre*. Leur joie pourtant ne serait pas lon- 
o gue, car il y aurait une vraie démence à différer 
«encore, à patienter bénévolement, jusqu'à ce 
« que leur cavalerie fût de retour. » Ayant con- 
voqué ses lieutenans et son questeur, il décida, 
de concert avec eux, qu'il fallait saisir la première 
occasion de livrer bataille. 

César en épiait une , et , suivant ses propres 

f. Cognitâ Gallorum infirmitate, quantum jâm apud eos hostes 
uno praelû) auctorilatis essent consecuti, sentiebat. Caes. 1. iv, 
c. i3. 

1. Quibus ad coDsilia capienda nihil spatii dandum existimabat. 
Ces. ibid. 

3. Qui, petitâ pace^ ultro bellum intulissent. Ges. 1. c. 
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paroles, une très-favorable'; car c'était le lende- 55 
main matin que les négociateurs des Tencthères 
et des Usipètes devaient se rendre auprès de lui. 
Ils arrivèrent effectivement en grand nombre, 
tous recommandables par leur âge et par leurs 
hautes dignités , demandant à s'expliquer sur le 
combat de la veille , et protestant qu'ils n'avaient 
point à se reprocher la violation de la foi jurée*. 
César, sans vouloir les entendre, donna l'ordre de 
les mettre aux fers ; puis il fit sortir toutes ses 
troupes, plaça la cavalerie gauloise en surveillance 
à l'arrière-garde ', rangea les légions sur trois co- 
lonnes; et par une marche précipitée de huit 
milles , il arriva en vue de l'ennemi. 

Rien ne saurait exprimer l'étonnement et l'ef- 
froi des Germains, lorsqu'au lieu de leurs dépu- 
tés, dont ils attendaient le retour, ils virent s'a- 
vancer rapidement les enseignes romaines. Aucun 
plan n'avait été arrêté, aucune disposition n'était 
prise pour la défense. Incertains s'ils devaient sor- 
tir du camp pour combattre, ou s'y retrancher, ou 
faire retraite, ils hésitaient, se croisaient, s'em- 
barrassaient mutuellement. Cependant le péril de- 
venait d'instant en instant plus menaçant, et d'in- 
stant en instant les chances de salut diminuaient. 

I. Opportunîssima res. Caes. 1. iv, c. i3. 

3. Sui purgandi causa. Caes. ibici. — Dio. 1. xxxix, p. xi3. 

3. Ëquitatum... agmeu subsequi jussit. Caes. ub. sup. 
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ss Au bruit confus qui s'élevait du camp , au dés- 
ordre des postes extérieurs, les soldats romains 
devinèrent aisément à quelle épouvante leur en- 
nemi était en proie; et cette idée augmenta leur 
ardeur. Le combat commença : les Germains ayant 
enfin saisi leurs armes , et s'étant rangés parmi le$ 
chariots et les bagages , cherchèrent à soutenii: 
le choc ; quant aux femmes et aux enfans , ils se 
précipitèrent par les derrières du camp, et se 
* mirent à fuir dans la direction du Rhin : César les 
aperçut, et envoya sa cavalerie charger cette 
multitude sans défense *. 

Cependant les guerriers germains opposés aux 
légions, entendant les clameurs qui s'élevaient 
de l'autre extrémité du camp* tournèrent la tête; 
ils virent leurs femmes et leurs enfans sabrés par 
la cavalerie romaine , et ce spectacle leur enleva 
le peu de force qui leur restait *. Jetant leurs en- 
seignes, abandonnant leurs chefs, ils coururent 
en désordre de ce côté ; leur fuite dura jusqu'à ce 
qu'ils eussent atteint la rive du Rhin, au confliient 
^e ce fleuve et de la Meuse. Arrêtée là par une 
double barrière et ne sachant où se réfugier, la 
hprde fi^gitive périt tout entière : une partiç 

I. Reliqua multitudo puerorum mulierumque passim fugere 
cœpît; ad quos conseclandos Cssar equitatum misit Caes. 1. iv, c. i4. 

a. Germani, post lergui:^ ctamore audito, quùro suos ÎQterfici 
vidèrent... Caes. 1. iv, c. x5. 
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toiQba §pus Tépée et le javelot j plusieurs es- ?? 
sq^yprent de trayerser les fle^j^ves ^ la n^ge, pai^ 
exi Y2|in : |a fatigue , l'effroi , la rsipidité du coû- 
tant les firent submerger. Les Rpui^ins, sans perte 
d'^n seul homi^p , avec très-peu de blessés , ren- 
|;rèrent daps lepr çapip, ayant ainsi terminé en 
quelques heures ppe guerre qui leqr av^it causé 
d'abord tant d'inquiétude \ 

Aucune bataille n'qivait coûté moins de sang à 
César, mais aucune ne lui rapporta moins de 
gloire. Les circonstances qui l'avaient précédée, 
les circonstances qui l'accompagnèrent présen- 
taient un côté peu honorable pour sa loyauté. 
Cpt homme, vepgeur si scrupuleux du droit des 
gens, lorsqu'il intéressait lui et les siens; qui avait 
fait torturjBr tout mi sénat, vendu à l'encan toute 
une nation , parce qu'en î'etenant quelques agenç 
et espions romains, cette nation avait cru pouvpir 
recouvrer des otages qu'on lui avait enlevés contre 
toute justice; ce même homme dressait un guet- 
à-pens à des ambassadeurs, et accordait des trèyes 
pour Ips violer ; ce Roinain, dontla clémence faisait 
tant de bruit parmi les siens, traitait des troupeapx 
de femipes pt d'enfans fugitif^ avec plus de ri- 
gueur qu'on ne traite des soldats vaincus dans une 

I. Ex tanti bellî timoré... Gaes. I. ly, c. i5. — Epitom. Tit. Liy. 
c. V. -— Plut, in Caes. p. 7x8. — Âppian. bell. Gall. — Dio. Cas». 
1. XXXIX, p. IX a, 11^. — Paul. Gros. I. vi, c. 9. 
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55 guerre sans quartier. Ces accusations couraient 
de bouche en bouche dans la Gaule ^ et se mê- 
laient aux regrets d'une occasion échappée et 
d'une espérance déçue. En Italie , et jusque dans 
le sénat de Rome, des âmes honnêtes, en petit 
nombre , il est vrai , ressentirent une indignation 
non moins vive et osèrent l'exprimer. Lorsque, 
après la lecture des dépêches de César , les séna- 
teurs votèrent que des actions de grâces seraient 
adressées aux dieux, en reconnaissance de cette 
victoire: a Des actions de grâce! s'écria Caton ; 
« votez plutôt des expiations ! Suppliez les dieux 
« de ne pas faire peser sur nos armées le crime 
« d'un général coupable. Livrez, livrez César aux 
« Germains, afin que l'étranger sache que Rome ne 
« commande point le parjure, et qu'elle en re- 
« pousse le fruit avec horreur * ! » 

^TK^r disculper César, ses amis romains prétex- 
taient la situation critique où lui et son armée 
s'étaient trouvés, et les nombreux exemples qui 
militaient en sa faveur. Mais, en deçà des Alpes, 
ses partisans se taisaient. Le prestige qui avait 
ouvert à la république la conquête de ce pays 
s'effaçait chaque jour davantage; la haine ga- 

I. ravuoioç ^f Xifit Kàruva, ryi; ^ouX^ç tirt rf vtxY) «j/ri^tCcixtvr,; 4op- 
TÔ; xat Ou(Tt<x;, àiroçinvao6at y^cdpt.Yiv , &>; èx^orécv iarl tôv Kaî<rapa rclç 

Âp«v ci; t6v aiTiov TpsirovToi;, Plut, in Ces., p 718. 
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gnait, et quand Rome crut avoir dompté tousses SB 
ennemis , en soumettant le nord et l'ouest de la 
Gaule , elle s'aperçut qu'il lui en restait de plus 
acharnés , ses anciens amis. 

César compléta sa victoire en passant le Rhin 
avec son armée et jetant l'épouvante parmi les 
nations germaniques voisines du fleuve *. Mais 
comme l'été inclinait vers sa fin, et qu'il était trop 
tard pour commencer une campagne en Ger- 
manie où les hivers étaient rigoureux et précoces, 
il rentra aussitôt en Gaule ". S'étant rappelé 
pourtant qu'il avait une vengeance à tirer des 
hàbitans de l'île de Bretagne, qui avaient fourni 
des secours à ses ennemis , notamment aux Vé- 
nètes, l'année précédente', il résolut de faire, 
avant l'hiver , un débarquement sur leurs côtes. 
Ses lieutenans eurent ordre de mettre en état la 
flotte construite dans la guerre contre les Armo- 
rikes,et de ramasser le plus qu'ils pourraient de 
vaisseaux de transport gaulois: lui-même se ren- 
dit avec toutes ses troupes sur la pointe de la côte 
des Morins , où il savait que le détroit de Bre- 

• 

I. Caes. 1. IV, c. i6, 17, 18, 19. — Tit. Liv. Epît. c. v — Plut. 1. c. 
— Dio. Cass. 1. XXXIX, p. ii3. — Flor. 1. m, c. 10. — Paul. Oros. 
]. IV, c. 9. 

a. Cas, 1. IV, c. ao. 

3. Quod, omnibus ferè gallicis bellis, liostibus nostris iode sub- 
ministrata auxilia intelligebat. Css. I. iv, c. lo. 
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U t^gpe ^^it le moiijis Ufge et le moim d^Pgetçvix. 
A ^QTi eii,trée s^^^- le ^cj^'itoire jlçs Morinsj^ ce 
p/euplç fier çt ju$(}uf-\à iqtrs^tabl^ parut enfin 
s*humilier devant la pfil^aïqç^. ^e |lome; il ^n- 
Xoy4 4^$ députés Sit^ pro,cop$ul], 49^^^Pt pour 
ç;fc^$0 4? s& co.nduiit^ p^?^^^^ ^on é^t ss^uvage et 
$qif iguoipançe des co^tuipes ^pinainç^ '. Celuj-ci 
%TÇfiYG^ g^eççsay^ppç^si^r^e^ffjept trçsj à, proposj 
ççtr ^1 p'eûtpoipt Y0u^4 ^ai?,sgr d'^çinemi? derrière 
\^^ i\ agréa 4pW la spuipisçipq 4e§ Mprinç e| 
Çl^jgeiad'efijçhpa nombre d'ptage^. Ayant de$uivr<ç 
Ç^ar ^t sies légio^^ dans le^ p^rage^ dç la p^e- 
tAgBp , i^Qi^Si 4^yons fipEiper quielques 4ét?|ils ^}xv 
la tppogf ^ptttç 4ç petjp x\ç , ^ç pro4uctip9S p^ 
?<W biaî9irp Rftt^rifiupe } çeltç ç^^fÇp ççposi^qR 

mwn te fi^pitïft Wiv^ftt- 

X. Qpôd homipes barbari et nqstrie œnsuctudjnis imperiti... 
Ces. I. iv^ c. 29. 
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ois-rbodane; fondation de la Tille à^ Eaux^S ex tiennes; 
commencement de la fraternité des Ëdues arec les 
Romains. — Ligue défensive des AUobroges et des Ar- 
▼ernes contre Rome; les AUobroges sont vaincus par 
Cn. Domitius, les Arvernes par Q. Fabius Maximus. 
— Domitius s'empare du roi Biluit par trahison. — 
Établissement d*une province romaine transalpine. 
— Trophées de Domitius et de Fabius dans la Gaule ; 
leur triomphe à Rome. — Accroissement progressif 
de la province. — Les Romains s'emparent des routes 
des Alpes; héroïsme de la nation des Stœnes. — Dé* 
faite de G. Gaton par les Scordisques. — Grassus con- 
duit une colonie romaine à Narbonne. — Organisa- 
tion d'une province romaine iSg 

Chapitre m. Une horde de Kimris et de Teutons, par- 
tie des bords de la Baltique, assiège Noreîa; perfidie 
et défaite de Papirîus Garbon. — Les Rlmro-Teutons 
pénètrent en Helvétie; les Ambrons, les Tigurins el! ' 
lesTughènes se joignent à eux; ces hordes ^Vahîï- 
sent la Gaule. — Résistance des Belges; ils font la paix * 
avec les Kimris en leur cédant la forteresse â^Aduat. 
— î Les hordes dévastent la Gaule centrale. — Elles 
attaquent la province romaine; défaites de Silanus, 
de Gassîus, de Scaurus. — Les Tectosages se décla- ' 
rent pour elles; prise et sac nocturne de Tolose par 
le consul Gépion. — Défaite de Gépîon et de Man- 
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Iras; rayage de la proTioce; les Kimrls passent en 
Espagne. — JUalheurs de Gépion; or de Tolose. — 
Marius consul en Gaule; il fait creuser un canal du 
Rhône à la mer. — Retour des Kimris. — Marius bat 
les Ambro-Teutons à Eaux-Sextienues.^-Les Kiinris 
entrent en Italie par les Alpes tridentînes; terreur des 
Romains. — Marius arrive; bataille du champ Rau- 
dius; défaite des Kimris; héroïsme et mort de leurs 
femmes. — Gloire de Marius. 191 

Gbapitbe IV. Guerres civiles de Marius et de Sylla ; un 
grand nombre de proscrits se réfugie dans la pro- 
vince ; guerre civile dans la province. — Conduite de 
la population gauloise. — L'Aquitaine se déclare pour 
Sertorius; une armée romaine y succombe. — Les . 
Gaulois descendent en Italie avec M. Lépidus; ils sont 
battus. — Arrivée de Pompée dans la province et pro- 
consulat de Man. Fonteius. — Massacres et proscrip- 
tions. — Nouveau soulèvement des Gaulois; ils assiè- 
gent Massalie et Narbonne. — Vengeances du pro- 
consul; établissement de colonies militaires; famine; 
misère effroyable de la province. — Les Volkes et les 
Allobroges accusent à Rome Fonteius; il est défendu 
par Cicéron et absous. — Misère croissante de la pro- 
vince; nouvelles plaintes des Allobroges. — Les dé- 
putés allobroges entrent dans la conspiration de Cati- 
lina; ils la révèlent. — Insurrection du peuple allo- 
broge et sa défaite; triomphe de Pomptinus ^i 

Chapitre v. Situation du nord et du centre de la Gaule. 
— Des Germains s'établissent en Belgique. — Guerre 
des Arvernes et des Séquanes contre les Édues. — Les 
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Séquabës prennent à l^r solde Arioriste ; dèftiites «t 
humilifition des Édues ; courage da Vefgobret Sitt- 
tîac. — Àrioviite s'empare des terres des Séquanes; 
ceuX'cfi Itii -résistent et font alliance avec les Édues; 
bataille de Magétobriga , oà la ligue gauloise e^t 
anédnti^ par !es Germains. — Diritlac implore le se*- 
coul^s du sénat de Rome ; froideur de la république à 
regard des Édues. —Intrigues d'Orgéto-rii avec des 
<ihefs éduens et séquanais. — Mouvement des Helrètes. 
— Les Romains font en Gaule une ligue défensive 
contre les Helvètes ; voyage d'Arioviste à Rome. — 
Arrivée de César en Gaule. — Émigration des tribus 
helvétîennes; les Tigurins sont battus sur les bords 
de la Saône. — Dumno-rix intrigue contre les Ro- 
mains. — Défaite complète des Helvètes. — Assem- 
blée générale des cités gauloises ; plaintes portées à 
César contre Ariovîste. — César marche contre lui , 
le défait et le met en fuite 2175 

GHAPitft'B VI. Les Romains s'organisent sur le territoire 
séqofrnaid ; mécontentement des ■iiialions gauloises ; 
grifnds préparattfo d'armes en Belgique. — Pabsaace 
et Intrigues desRémes. — Guerre de César contre ks 
Gaulois. — PHsmrère cauipagne : ies Suessions, les 
Bellovakes y les Ambiens sont soumis ; résistance 
oplirîâti'e 'd<eis Nervis et des Àduatikes ; sièige <et sac 
d'Aduat. — Promenade de P. Crassns danas i'Armo- 
rike. — Deuxième campagne : Galba ee retire devant 
les montagnards des Alpes Pennines. — La guerre 
éclate dans l'Armorik^. — Combat naval; le» '\é- 
nètéssbnt défaits. ^Cruautés de César. — Soamîs- 
siotiiïe r&fmortke. — Expéditions de Cra^su^ -en 
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Aquitaine , de €é8ar contre les Moiias. — Troisîi^ine 
campagne : deux peuplée germains^ les Teûcthères et 
les Usipètes passent le Rhin ; mouremenl de la 
Gaule en leur faveur, César marche contre eux et 
les bat. — Caton accose César de perfidie enfers les 
Germains. — Le proconsul prépare une descente 
dans Tîle de Bretagne 34i 
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